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/£  cra/^j  ^/f„  ya<.  y^w  ne  m'ayer  trop 
fiaue,  ô  que  cette  bonne  opinion  que  vous 
m'avei  témoignée  pour  la  Relation  de  mes 
yoyages  .  ne  foit  uniquement  l'effet  de 
votre  amour  pour  le  bien  général,  &  de  ce 
ide  patriotique  dont  vous  êtes  pénétré.  Je 
«  Mrois  jamais  penfé  h  effayer  mon  ftyle  , 
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$  LETTRE. 

^idi  fouvent    me    paroît  ohfcur  a    moi- 
mime  j  jî  vous  ne  m^ttvie\  engagé  a  mettre 
mes  Journaux  en  ordre,  Oefi  vous  ù  M. 
le  Comte  de  B.  qui  m'y  ave^  détermine.  Le 
fi^ffro-ge  de  cet  homme  de  génie  j  fi  célèbre 
par  fin  goût ,  par  fa  précifion  ,  &  par  ce 
pinceau  délicat  &  Jublime  dont  il  a  tracé 
VHiftoire  de  la  Nature  ,  ne  pouvoit  que 
meféduire  ;  mais  y  Monsieur  ,  vouloir 
encore  que  je  livre  cette  Relation  au  Public  y 
neft-ce  pas  trop  exiger  ?  N'importe  y  je 
vous  obéirai  ,  quoiquen  tremblant.   Vous 
fivLi  que  je  neus  jamais  aucune  préten- 
tion au  talent  d écrire  ;  que  je  n  ai  jamais 
rien  fait  pour  l'acquérir  ^  ù  que  tout  ce  que 
je  puis  eft  d'expofer  naïvement  les  faits 
tels  qu'ils  m'ont  frappé.  Mais  le  Public 
voudra-  t-il  entrer  commevous^  MoNSlEUKy 
dans  ces  confidérations  y  &  faire  grâce ,  en 
faveur  de  lexacie  vérité  y  au  ftyle  d'un 
Militaire  (s  d'un  Marin  qui  a  fi  long^ 
temps  erré  dans  des  Pays  incultes  &  fau* 
vages  j  qui  ne  cherche  qu'a  rendre  fis  idées 
wec  le  moins  de  confujion  qu'il  peut , 
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n* ambitionnant  de  toutes  Us  qualités  litté- 
raires que  la  clarté,  peu  foucieux  de  For. 
nement  ?  Cet  Ouvrage  rieft  celui  ni  d'un 
Littérateur  ,  ni  d*un  Savant ,  ceft  mon 
ouvrage;  le fimple  récit  d'un  Voyageur^ 
ami  de  V Homme  ù  de  la  Nature  ,  qui  ne 
prétend  point  du  tout  au  titre  d'obfervateur 
profond ,  mais  a  celui  d'obfervateurfihcert 
àfenfible.  Cette  fenfibilité  de  mon  amejur 
certains  faits  ù  fur  certaines  mœurs ,  m'ar- 
rachera quelquefois  des  réflexions  qui  au^ 
ront  befoin  d indulgence.  Peut-être  en  ob~ 
tiendrai- je  un  peu  du  Lecleur ,  qui  voudra 
bien   me  fuivre    avec   intérêt   dans    des 
voyages  pénibles  ,  entrepris   dans  Vefpé^ 
rance  ù  par  le  défit  d'être  utile  à  ma  Pa- 
trie &  de  fatisfaire  mon  cœur. 

Je  vais  repajfer  en  France;  la  continua^ 
tion  de  la  guerre  me  rappelle  :  ma  famé 
s'efi:  un  peu  rétablie  ici  ;  mais  je  vous 
avoue  que  ,  malgré  le  plaifir  que  j'aurai 
de  vous  voir,  je  ne  quitte  pas  fans  regret  ,^ 
quoique  ce  ne  foit  que  pour  peu  de  temps  ^ 
mon  agréable  vallon  des  Baradaires,  La 

A  iv 


ill 


M 


1 1 

h   M 

'*   ri 


«  .LETTRE. 

beauté  de  ce  climat ,  &  les  bords  agreflea 
de  ma  rivière  conviennent  mieux  a  mon 
humeur  que  le  tumulu  de  l'Europe,  Votre 
amitié  feule  peuc  me  dédommager  de:^ 
plaifirs  tranquilles  de  ma  retraite. 

rai  l* honneur  d'être ,  avec  les  fentimçns 
ks  plus  finceres  0  les  plus  refpeciueux  ^ 


MONSIEUR  , 


^  \ 


Votre  très  -  humble  &  très- 
Qbéiflànt  ferviteur,  Vaqïs, 


JJe  Saînr-Domin^ue  y  au  quartier  des 
Bamdaires  t  U  lo  Mai  1780. 
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PREMIERE     PARTIE. 

COKTE^IAI^T  la  relation  du  Voyage  par  terre  & 
par  mer ,  par  la  voie  de  Vouefl,  depuis  la  côte  de 
Francejufqiiesàla  ville  de  Batavia,  dansVIJÎe 
de  Java  ,  en  traverfant  V Océan  ,  t  Amérique  ^ 
la  mer  du  Sud ,  &  V Archipel  de  la  Chine. 

CHAPITRE    PREMIER 
\vv.  Ls  furent  les  motifs  qui  m'amenèrent  à  Sainte 
Domingue ,  &  le  point   de    vue  fous   lequel 
J  ^nvijageois  mon  voyage, 

L^iFFKRENTEs  circonflances  relatives  à  me^ 
mes  particulières,  &  au  fervjce  de  la  Marine 
Hiquel  je  fuis  attaché  ,  m^er.gagerent  à  former- 


1 1 

le 
m 

fi! 


1'  $ 

iii 


>  H' 


I   l> 


'o  Voyage 

le  projet  de  connoître  les:  Mers  de  l'Inde,  Se  de 
m'y  rendre  par  la  voie  de  TOueft  ;  je  me  pro- 
pofois  enfuite  de  traverfer  la  Chine  ,  Se  dé 
me  rendre ,  par  Ja  Tartarie ,  fur  les  côtes  de 
la  mer  de  Kamchatca.  Mon  objet  étoit  de 
chercher  le  pafTage  du  Nord ,  en  parcourant 
les  côtes  du  Nord.  Les  moyens  que  je  comp- 
tois  employer  m'avoient  paru  aflez  fimples  :  je 
voulois  connoître  les  moeurs  &  la  manière  de 
vivre    des   Peuples  du  Nord  ,  adopter  ces 
mœurs,  pour  fuivre  long- temps  cesVeuples 
dans  leurs  pourfes  ,  Se  me  porter  ainfi  de  vil- 
lage en  village  le  long  des  bords  de  la  mer  ; 
je  n'aurois  pas  manqué ,  en  tenant  cette  route, 
de  trouver  ce  pafTage  vers  le  nord  de  la  Sibé- 
rie ,  ou  de  m'afTurer  de  fon  impolTibilité ,  fi 
la  continuité  des  côtes  m'avoit  conduit  dans 
l'Amérique  Septentrionale.  Ceite  féconde  par- 
tie de  mon  projet  n'a  pu  être  remplie  ,  parce 
qu'il  m'a  été  impoflîble  de  me  procurer  ks 
moyens  néceflaires  pour  traverfer  la  Chine. 

Je  n'avois  jamais  pu  lire  l'hilloire  d'un 
Voyageur  parcourant  âes  contrées  incon- 
nues ,  fans  me  fentir  ému.  Les  conquêtes  des 
Européens  dans  les  deux  Indes  ;  les  tentatives 
&  les  découvertes  des  Ruffes  dans  le  nord-eft 
de  leur  Empire  ;  l'ambition  des  grandes  entre- 
prifes,  &  fur -tout  un  penchant  invincible 


AUTOUR    DU    Monde.        u 
pour  les  chofes  qui  pouvoient  me  rapprocher 
de  cette  fimplicité  primitive  de  la  Nature  fau^ 
vage  ,  belle  de  fa  propre  beauté  ,  telle  que  je 
me  la  peignois  lorfqu^elle  fortit  des  mains  du 
Créateur  ,  abforboient  toutes  les  facultés  uc 
mon  ame.  Je  penfois  que  le  défaut  d'obftina- 
tion  &  de  patience ,  &  que  les  befoins  qu'en- 
traîne néceflairement  la  façon  de  vivre  de  ces 
hommes ,  qui ,  par  leur  rang  &  leurs  lumières  ^ 
peuvent  feuls   être  employés  à    cette  forte 
d'entreprifes  ,  étoient  les  principaux  obfiacles 
qui  les  rendoient  fouvent  inutiles.  Je  penfois 
qu'une  manière  de  vivre  dure ,  &  un  travail 
foutenu  de  beaucoup  de  confiance  &  de  cou- 
rage 5  me  mettroient  à  portée  de  réufTir.  J'a- 
vois  d'ailleurs  je  ne  fais  quel  prelTentiment^ 
que  plus  les  hommes  font  fimples  &  groffiers 
moins  ils  font  mauvais  ,  &  qu'avec  un  carac- 
tère aifé ,    &  une  extrême  fimplicité  dans  la 
façon  d'être,  de  vivre,  d'agir  Se  de  penfer , 
I  on  eft  mieux  reçu  dans  les  Pays  les  plus  bar- 
Ibares  qu'au  centre  des  Villes  les  mieux  poli- 
cées ,  le  fafte  excitant  néceffairement  la  cupi- 
Jdité  ,  mère  de    l'avarice  &  de  la  méfiance. 
|Toutes  ces  raifons  embeiliffoient  mon  projet 
a  mes  yeux,  en  faifoient  difparoîrre  les  diffi- 
I  cultes ,  & ,  me  plongeaiit  dans  une  forie  d'i- 
I  vrefle  ,  parvinrent  à  m'y  affermir. 
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Telle  étoit  la  fituation  de  mon  ame ,  lorf- 
qu'en  1766,  mon  fervice  me  conduifit  de 
Rochefort  fur  les  côtes  de  l'iûe  Saint-Do- 
mmgue  ;  IHe  dont  je  ne  parierai  point ,  parce 
que  la  route  qui  y  conduit  &  le  pays  même 
font  très  -  connus. 

En  conféquence  des  obfïacles  auxquels  j'at- 
tribuois  le  défaut  de  fuccès  des  Voyageurs', 
je  me  formai  une  manière  de  vivre  &  de  pen- 
fer  fimple  &  nouvelle  pour  moi.  Je  n'avois 
•pas  difcerue  jufques  alors  Ci  en  effet  elle  étoit  la 
meilleure  ;  je  ne   l'adoptois  que  par  force  , 
n^ayant  ni  allez  de  fortune,  ni  affez  de  cicdic 
pour  faire  commodément  un  aulTi  long  voyage 
chez  plufieurs  Nations  fauvages  ou  très-peu 
policées,  6c  chez  d'autres,  qui  fouffrent  im- 
patiemment l'abord  des  Etrangers  ,  mais  dont 
il  falloit  traverfer  ks  contrées.  Je  brufquai  un 
peu  mon  projet ,  en  gardant  néanmoins  toutes 
les  mefures  ou'ii  fut  poiïible ,  relativement  à 
mon  lervice  j  ce  comme  j^étois  déterminé  par 
des  circonftances  favorables  ,  qui  n'auroiene 
pu'fe  réunir  que  très  -  difficilement  en  tout 
autre  temps  &  en  tout  autre  lieu  qu'au  Cap 
François  où  je  me  trouvois  alors  ,   je  pris 
mon  parti ,  fans  héfiter  plus  long-temps. 

Je  m'embarquai  fur  un   bateau  François 
aUant  à  la  Nouvelle-Oiléans  ,  attendant  mes 
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fuccès  de  la  Providence  ,  de  mon  courage , 
de  ma  patience  ,  d'une  façon  d'être  ,  la  plus 
fimple  qu'il  feroit  pofTible ,  &  d'une  vie  dure  , 
dont  l'habitude  devoit  me  rendre  plus  fup- 
portables  les  fatigues  du  voyage ,  &  peut-être 
le  travail  des  mains  auquel  les  circonftances 
pourroient  me  forcer  ;  je  m'attendis  à  tout , 
pour  n'être  furpris  de  rien. 

La  Nouvelle-Orléans  venant  d'être  cédée 
à  l'Efpagne  ,  j'efpérois  qu'il  ne  me  feroit  pas 
impoflible  d'y  trouver  des  reflburces  ,  pour 
traverfer  l'intervalle  qui  fe  trouve  depuis  le 
iieuve    Mifliffipi    jufques   au   Rio   bravo   ou 
Grande ,  qui  fépare  la  Nouvelle-Efpagne  de 
la  Louifiane  ,  &  qui  n'eft  habitée  que  par  des 
Sauvages  ;  cette  diftance ,  quelque  confidé- 
rable  qu'elle  dût  être ,  ne  me  le  paroiflbit  pas 
aflfez  pour  s'oppofer  à  mon  deflTein  ,  &  je  me 
flattois  de  pénétrer  dans  la  Nouvelle-Efpagne 
par  les  frontières  du  nouveau  Mexique. 
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CHAPITRE    IL 

TkAyERSÈE  de  rifle  Salm-Bomingut  a 
la  Nouvelle-  Orléans  ;  féjour  que  j'ai 
fait  dans  cette   Ville,    ■ 

JNous  mîmes  à  la  voile  du  Cap  François, 
le  dernier  de  Juin  17^7  ;  nous  fîmes  route 
pour  paffer  dans  le  vieux  canal  ,  les  vents 
iftant  dans  la  partie  de  l'eft  :  nous  courions  en 
conféquence  dans  l'oueft-nord-oueft.  Nous 
nous  éloignâmes  enfuite  peu  à  peu  de  la  terre , 
en  prenant  plus  du  nord-ouefl ,  &  nous  paf. 
sames  à  environ  huit  lieues  dans  le  nord  du 
Mole  Saint-Nicolas. 

Continuant  la  même  route  .  Se  avec  les 
mêmes  vents  ,  nous  découvrîmes  peu  après  la 
côte  de  l'IOe  de  Cuba ,  &  en  la  prolongeant 
nous  reconnûmes  le  cap  des  Mulas ,  pour  aller 
chercher  les  iOots  des  Palumas  &  de  fable, 
qui  forment  du  côté  du  large  l'entrée  du  vieux 
canal  ;  mais  afin  d'aller  chercher  avec  certi- 
tude ces  iflots  qui  font  très-bas  ,  nous  avions 
porté  la  plus  grande  attention  à  reconnoître 
parfaitement  le  cap  des  Mulas  ;  car  la  conti- 
nuation de  la  côte  de  l'Ifle  de  Cuba  ne  fe 


AUTOUR    »u    Monde.        ij 

découvre  que  difficilement ,  &  il  faut  un  bon 
Pilote  pour  Taccofter.  Les  Palumas  relient  à 
bâbord ,  &  rifle  de  fable  à  ftribord  ,  en  don- 
afît  dai^s  ce  canal,  ii  a  près  de  cinq  lieues 
de  largeur  dans  cette  partie ,  &  il  ne  s'élargit 
conlidérablement  qu'après  environ  foixante 
lieues  de  difl:ance. 

Il  ell  formé,  du  côté  du  large,  par  une  traî- 
née de  rocheis ,  bancs  &  iflots ,  qui  ^'étendent 
jufques  au  canal  de  Eahama  ;  &  du  côté  de 
riile  de  Cuba,  par  plufieiirs  bancs  ou  rochers 
qui  tiennent  affez  d'efpace  peur  que  la  terre 
foit  hors  de  vue. 

Les  venti  continuoient  à  l'eft,  petits,  6c  ne 
fe  renvoyoient  pas  par  brifes  :  les  courans 
portoient  dans  l'oueft  ;  auffi  nous  débouquâ- 
mes  très-heureufement  quatre  jours  après.  Je 
fuis  furpris  que  la  plupart  des  vaiffeaux  qui 
ont  à  faire  à  l'oueft  de  ces  parties  ,  s'expofent 
à  une  longue  traverfée  ,  &  aux  calmes  qui 
régnent  fouvent  dans  le  fud-oueft  de  l'Ifle  de 
Cuba  5  en  prenant  cette  dernière  route  pour 
[éviter  le  paflage  du  vieux  canal,  qui  n'a  rien 
Ide  dangereux  lorfque  l'on  fait  attention  à  fa 
|navigation. 

Nous  fîmes  enfuite  route  fur   Matance 

montagne  qui  eft  dans  les  terres  à  l'oueft  de 

la  baie  du  même  nom  ;  fa  cime  s'élève  par- 
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peau;  aufTi  l'appelle-t-on  le  Chapeau  de  Ma-^ 
tance  ,  &  elle  fert  de  reconnoifiance  aux  Na- 
vigateurs. Nous  reconnûmes  bientôt  après  la 
Havane  dans  la  même  ine  de    Cuba.  Gou- 
vernant enfuite  dans  la  partie  du  nord-oueft , 
&  éloignant  la  côte  ,  nous  allions  ainfi  cher- 
cher ia  fonde  des  iflots  des  Tortues  ,  qui  f  mt 
d?ns  le  fud-oueft  du  Cap  de  la  Floride ,  &  danJ 
le  lud  à  eux.  Nous  trouvâmes  cinquante-deux 
braffës  ,  fond  de  fon  &  de  gravier  gris  ;  mais 
dans  leur  fud-fud-ouell- ,  à  la  diftance  de  cinq 
lieues ,  qui  \^s  mettoit  hors  de  vue,  étant  très* 
bas,  nous  trouvâmes  cinquante  braffes,  fond 
de  fon  &  de  gravier  noirâtre.  Ce  fécond  fond 
eft  la  véritable  reconnoilfance  de  cette  fonde. 
Nous  prîmes  un  peu  de  l'oueft ,  pour  coupei 
la  finuofité  formée  par    le   golfe  de  la  Flo- 
ride, &  nous  perdîmes  bientôt  la  fonde.  Nous 
eûmes  quelques  calmes  ;  nous  vîmes  beau- 
coup de  dorades ,  qui  étoient  très-grofles  ,  & 
d'environ  cinq  pieds  de  longueur  ;  elles  font 
curieufes  par  la  variété  de  leurs  belles  cou- 
leurs ,    qui  changent  d'un  inllant  à  l'autre. 
Nous  nous  défiâmes  dés  courans  du  canal  de 
Bahama. 

Il  me  parut  lînguller  que  la  force  des  cou- 
rans du  canal  de  Bahama ,  du  fud  au  nord , 

(qui 


Jii 


I   I 


\  \ 


AUTOUR     DU    Monde.        ,7 
Ilifés  il  'Pf  ^^"^'=^7^  ^"e  l'effet  des  vents 

Wcrable,  lorfque  les  vents  du  Nord  étoient 
phjs  forts.  Je  ne  pus  expliquer  ce  phénomène 
qu  n  fuppofant  que  les  vents  du  Nord  ,  lorf! 
quilsdevennentplus  violens ,  duffàn  les 
vagues  avec  force  fur  la  tramée  de  roches  & 
de  bancs  qui  s'étend  dans  l'ed-fud-efl ,  &  les 
font  bnfer  en  les  élevant  très-haut.  Ces  vagues 
depaffent  a.nfl  les  roches ,  &  tombent  dan 
^ne  mer  calme    dont  elles  haufient  le  niveau 

audeirusdecelu.dularge,&leseaux,en     • 

r  Fenant  leur  n.veau,produifent  un  courant 
plus  rap,de  qu'en  temps  calme  ou  de  belle  mer 

cherrfond?'''^"'^'*"^"^^"^"''^^'^'^^-     «•""  ^ 
cner  ia  fonde  entre  la  rivière  de  la  Mobile  &  "'"""?'■ 

la  bouche  du  fud-eft  du  fleuvedu  Milîifllpi;  elle 

fe  de  quarante  braffes ,  fond  de  vafe  noire. 

Nous  fîmes  route  en  la  confervant.  On  va  la 

chercher  dans  cette  partie  ,    parce  qu'étant 

alors  dans  le  nord-eft  des  deux  embouchure 

du  fud-eft  &  du  fud  ,  on  Te  „ouve  élevé  au 
courant  de  celle  du  fud-eft  ,&  alors  on  dé- 
rive toujours  ,  fuivant  la  fonde  de  vin^t-cinq 

atrem.braflesjufquesàlavuedelat,e' 
On  a  découvre  de  cinq  lieues ,  &  on  mouillé 
a  deux  heues  de  diftance  dans  fo„  nord-eft 
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les  arbres  Je  dciive.  La  fonde  de  la  Mobile  efl* 
de  vafe  noire  ;  celle  de  la  bouche  du  fud-eft 
du  Milîilîîpi  ,  de  vafe  blanchâtre  Hièice  de 
quelques  grains  de  fable  Inique  je  trouvai  en 
la  mîchant,  Se  celle  de  la  balife  eft  de  vafe 
également  blanchâtre  ,  mais  fans  fable.  Si  à 
l'atterrage  on  ne  prend  point  les  précautions 
que  j'indique  ci-deiïus  ,  on  rifque  d'être  dé- 
rivé au  large  par  la  bouche  du  fud-eft  ,  Se  par 
les  paiTes  de  Telî  Se  du  fud  de  la  grande  em- 
bouchure, qui  ert  celle  du  fud;  on  eiè  enfuite 
dérivé  dans  le  fud-oueft  par  les  paffes  de 
Touell  ce  la  même  embouchure  du  fud  ,  Se 
par  la  troifieme  bouche  du  MJdîflfipi ,  qui  fe 
jette  à  la  mer  dans  le  fud  -  oueft  :  alors  les 
courans  ^  ortent  dans  la  baie  de  St.  Bernard  , 
qui  eft  peu  connue ,  Se  dangereufe  par  (es 
bancs  de  fable  &  par  la  côte  qui  eft  noyée. 

La  grande  embouchure  du  fleuve  ,  qui  , 
comme  je  l'ai  dit ,  eft  celle  du  fud  ,  forme 
plufieurs  paffes ,  féparées  par  dts  illots  fou- 
vent  noyés  lors  des  grandes  eaux.  Un  d'entre 
eux ,  fitué  dans  la  partie  de  l'oueft  de  la  paffe 
du  fud ,  avoit  été  occupé  par  les  François , 
qui  y  entretenoient  une  balife,  pour  la  fureté 
de  l'atterrage  à  la  côte  qui  eft  noyée.  Us 
Çfpagnols  venoient  d'en  occuper  une  autre  à 
Teft  d'une  paile  dans  le  fud-eft  5  ils  y  avcient 
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drefTé  une  batterie ,  élevtf  une  balife  ,  &  y 
entretenoient  des  Pilotes  pour  cette  nouvelle 
palIe,  qui  me  parut  plus  commode  que  l'an- 
cienne ;  en  effet ,  les  vaifieeux  venant  pour  la 
plupart  de  la  partie  de  l'efi ,  ôc  les  vents  dé- 
pendant prefque  toujours  de  cette  partie ,  la 
route  du  nord-oueft  eft  plus  commode  que 
celle  du  nord.  On  fe  trouve  auiïi  moins  dans 
le  cas  d'être  dérivé  dans  Toueft ,  vers  la  baie 
de  St.  Bernard  :  les  deux  paFes  font  difficiles, 
&  il  n'y  a  au  plus  dans  celle-ci  que  dix-huit 
pieds  d'eau  ,  encore  faut-il  chenaler  bien  jufte 
dans  un  courant  très-rapide.  Nous  entrâmes 
avec  un  Pilote. 

Je  fus  furpris  de  la  beauté  de  ce  fleuve , 
dont  les  eaux ,  fe  mêlant  à  la  mer ,  ne  perdent 
leur  couleur  blanchâtre  &  km  douceur  qu'à 
deux  ou  trois  lieues  au  large  ;  elles  font  encore 
reffentir  à  cette  diltance  la  force  de  leur  cou- 
rant ,  qui  charie  fréquemment  de  gros  arbres 
déracinés  ,  dont  l'abord  eft  redoutable  aux 
Navigateurs. 

Ces  arbres,  reOant  fouvent  traverfés  &  em- 
barraffés  dans  le  lit  du  fieuve ,  s'accumulent 
par  la  fuite ,  &  forment  des  digues  au  cou- 
rant ;  mais  leur  mugiffement  fe  fait  entendre 
a  une  affez  grande  diftance  ,  &  avertit  de  s'en 
méfier.  Le  cours  libre  ôc  affez  régulier  de  ce 
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fieuve  eft  au  moins  de  deux  lieues  &  demie 
par  heure.  Cette  rapidité  faifaiit  regoiificr  les 
eaux  vers  les  bords ,  fait  que  dans  certaines 
parties  elles  prennent  une  diredion  contraire 
à  celle  du  milieu.  Nous  profitions  de  ces  ef- 
peces  de  remous;  mais ,  malgré  cela ,  nous  re- 
montions très-lentement,  le  vgit  étant  foible, 
&  le  courant  tics-rapide  en  d'autres  endroits. 
Notre  impatience  étoit  augmentée  par  une 
quantité  prodigieufe  de  coufms  &  de  mou- 
ches ,  dont  la  piqûre  eft  infupprrtable  ;  ks 
bords  de   ce  fleuve  ne  font  formés  que  de 
terres  noyées  ,   marécageufes ,   couvertes  de 
rofeaux ,  ôc  qui  font  très-propres  à  engendrer 
ces  mfecies.  11  femble  que  la  Nature  fe  plaife 
à  les  multiplier ,  &  à  rendre  leur  piqûre  cui- 
iante  ,  ôc  de  différentes  efpeces  de  douleurs  , 
fuivant  leur  variété ,  qui  eil  tics-confidérable' 
pour  la  forme  ,  la  grolleur  ôc  la  couleur  dans 
lune  &  Tautre  efpece  de  ces  animaux.  La  vue 
de  l'immenfe  étendue  de  ces  rofeaux  toujours 
verts ,  très-hauts ,  ôc  que  les  vents  font  on- 
<ioyer ,  pourroit  fournir  un  coup-d'oeil  agréa- 
ble ,  fi  on  ne  favoit  pas  qu'ils  renferment  (.ks 
hôtes  fi  mal-faifans.  Pendant  la  chaleur   du 
jour ,  ks  plus  incommodes  font  une  efpece 
de  mouches,  nommées  ffappe  d'abord^  qui  ne 
inanquent  jamais  de  piquer  dans  le  même  inf- 
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tant  qif elles  fe  pofent,  mais  fi  vivement  que 
le  rang  coule  tout  de  fuite;  c'efl  ce  qui  leur 
a  fait  donner  ce  nom.  La  fraîcheur  des  appro- 
clies  de  la  nuit  fait  retirer  ces  mouches  ,  aux- 
quelles fuccedent  des  nuces  de  coufin$,  mouf- 
tiqs  6c  autres.  Il  n'y  a  qu'une  très-énaifTe  fumée 
qui  puifTe  les  faire  fuir;  c'eft  te  feul  remède 
a  leur  importunitc ,  Se  c'eft  celui  dont  ufenc 
les  Habitans  de  la  Louifiane. 

A  environ  dix  lieues  de  l'embouchure  du     m..i,  ,u. 
M.ilidipi ,  efl  la  fcparation  de  la  branche  du  '^"'^"^• 
fleuve  qui  forme  la  bouche  du  fud-eft.  Un  p^u 
plus  haut ,  fur  la  même  rive  ,  nous  vîmes  le 
bayon  ou  marais  aux  huîtres ,  cui  y  font  d'une 
grolTeur  prodigieufe ,  &  dont  l'écaillé  fert  k 
<ai'e   la    chaux  ,    n'y  ayant   pas    de  pierre 
dans   ce   pays.   Ces   bords   marécageux  ,  de 
même  que  tous  ceux  de  la  côte ,  fervent  de 
letraite  à  une  grande    quantité  d'oifeaux  de 
marais  de  toute  forte.  Ils  font  fi  gras ,  qu'ils 
ont  ex-cité  l'indulhie  des  Habicans  laborieux 
de  la  Nouvelle  -  Orléans ,  pour  en  extraire  la 

graifle  ou  l'huile ,  qui  fait  une  petite  branche 
ce  commerce. 

A  quinze  lieues  de  Fembouchure ,  nous  trou-   rn,i:a... 
vames  le  détour  des  Plaquemines,  ainfi  nom-  '^•■'""•"■*- 
"^c  d  un  rruit  fauva.^e  qui  eft  aiTez  bon.  I  e 
teuein    commence  à  s'élever  au   deflus  dus 
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eaux.  Le  fleuve  eft  bordé  de  gros  arbres,  hauts 
&  majertueux ,  qui ,  étant  entremêlés  de  beau- 
coup d'a.brin"eaux  ,   forment  un  bois  touffu. 
En  s'enfonçant  dans  le  bois  ,  le  fol  couvert 
de  fcuillarrcs  pcurris ,  prcferte  dWez  jolies 
pioii.enades ,  iorfqu'elles  ne  font  pas  barrées 
par  des  arbres  tombes  pi.r  vétulîé ,  'ou  par  des 
mares  dont  Tcau  ne  peut  s'écouler;  les  cimes 
touffues  ck?.  aibres ,  impénétrables  au  foieil , 
y  entretiennent  une   ombre  perpéiuelle.  Les 
cygnes  &   les   cardinaux  flattent  la  vue  par 
leurs  couleurs  ,  ôc  le  ramage  de  ces  derniers 
ne  le  cedc  point  à  ce!ui  des  oifeaux  dliurope. 
Le   fleuve   fournit   abondamment  ,  dans  {es 
coudes  ou  ks  recoins ,  des  caiiards  ou  autres 
oifeaux  bons  à  mangçr  ;   l'on  y  pêche  à  la 
ligne  diverits   efpece^de  gros  poiffons ,  en- 
tr'autres  des  barbues  &  des  poiffons  armés.  Les 
àéknfes  pointues  que  les  premiers  ont  à  la 
tête  &  à  la  queue ,  &   dont  les  féconds  ont 
tout^  le  corps  couvert ,  peuvent  faire  reoentir 
le  Pcclteur  imprudent  de  fa  trop  grande  viva- 
cité ;  leur  piqûre  efc  fuivie  du  go'nfiement  de 
la  partie  piquée. 

Il  nous  furvint,  dan.  cl  Jéiour,  un  orage 
fi  vioLnt  ,  qu'étant  mouillés  &  amarrés  à 
un  arbre ,  notre  amarre  rompit ,  ôc  r  ous  fûmes 
enlevés  vers  l'autre  bord  du  fleuve  avec  nor"e 
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ancre   qui  avoit  peaîu  fend.    L'orage  cafla 
iiotic  mat  de  hune  ,  qui   n'avoir  qu'environ 
deux  pouces  Se  demi  de  diamètre  ,  &  éioit 
tiès-court ,  mais  ,  à  la  vérité  ,  fans  auban  ni 
ctai  ,  notre  bateau  n'étant  que  d'environ  foi- 
xaiite  tonneaux  :  il  n'avoit  qu'un  guidon  d'en- 
viron tiois  pieds  de  longueur.  Ce  mâtn'oppo- 
foit  par  confcquent  d'aune  réfiflance  au  vent, 
que  ce  guidon  Se  fa  foliditc.  On  amarre  ks 
bâiimens  aux  arbres  des  bords,  parce  que  Ci  l'on 
mouiiloit ,  on  rifqucroit  de  p?rdre  Çqs  ancres, 
priies  au  fond  dans  quelque  arbre  envafé. 

Nous  commentâmes  bientôt  à  trouver  des 
habitations  ôc  des  plantations  de  riz   Se   de 
maïs.  L'.;n  ne  feme  guère  du  riz  que  dans  les 
endroits  où  les  terres ,  qui  n'ayant  qu'un  ou 
deux  pieds  d'élévation  fur  le  niveau  de  l'eaii 
peuvent  laifler  paflfage  à  des  canaux  qui  arro- 
fent  ks  champs.  Quant  au  maïs ,  on  en  feme 
dans  toute  la  Louifiane  ;  mais  la  récolte  n'en 
eft  nulle  part  fi  belle  &  fi  abondante  qu'ici. 
Les  maifons  de    ces    habitations   font    affez 
agréables  ;  on  les  conftruit  à  quelques  pieds 
d'élévation  de  terre  ,  pour  fe  garantir  de  l'hu- 
midité Se  des  ferpens ,  ou  autres  animaux  ve- 
iiimeux ,  qui  n'y  font  cependant  pas  dange- 
reux. Le  plancher  eft  formé  par  de  gros  arbres 
équarris,  joints  les  uns  aux  autres,  &  foutenus 
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par  dts  poutres  ôc  àts  piliers  ;  d'autres  piliers 
plantés  en  terre  ,  foutiennent  le  corps  du  bâ- 
timent ,  qui  a  quatre,  faces ,  &  une  galerie  à 
chacune  :  les  chambres  font  dans  le  milieu. 
Ces  maifons  n'o.it  qu'un  étage  ,  couvert  d'ef- 
fentes  ou  de  petites  planches  de  bois  de  cyprès 
tres-minces  ,  coupées ,  attachées   &  rangées 

comme  nos  ardoifes  d'Europe.  Chaque  maifon 
eft  au  miheu  de  fa  petite  plantation ,  qui  peut 
avoir  deux  cents  pas  en  carré,  &  qui  ert  pla- 
cée fur  le  bord  de  l'eau.  Lts  meilleurs  arbres 
qui  occupoient  cet  efpace  avant  le  défriche- 
ment ,  otu  fervi  à  conftruire  l'habitation ,  ou 
a  faire,  des  barrières  aux  chamj^s.  On  met  le 
feu  au  relie ,  pour  éviter  la  peine  de  les  cou- 
per &  de  les  enlever  ;  mais  dans  les  planta- 
tions récentes ,  les  troncs  relient  encore  en 
terre  ,  vu  le  grand  travail  néceffaire  pour  les 
déraciner  &  les  emporter.  Ils  ne  fe  détruifent 
,  ,l|j  qu'à  !a  longue  ,  par  la  féchereife  &  la  pourri- 

,  jiji  ture  qui  en  font  périr  \ts  reftes. 

'  'ê       Am^Sr^ï  ,    ^  ^'"'-  ''^"''  P^"^  ^^^^^   nous  trouvâmes 

'  '  l;       Ntcf  c^    '  "^"'^"^  '"^  ^"g^^i^  '  ^  à  cinq  lieues  de  là , 
,,jii;       i,,,,;.    -    ■  nous   mouillâmes  le  28   de  Juillet  vis-à-vis 

de  la  Nouvelle- Orléans.  Cette  Ville  efl  dif- 
if:  ^^"^^  ^'""e  heue  par  cerre  ,  d'un  lac  qui  com- 

muninue  aux  poiTelTions  de  la  Mobile ,  cédées 
jljjil  .   à  l'Angleterre.  Elle  efl  à  environ  trente  lieues 
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de  l'embouchure  du  fleuve  ,  dont  les  bords 
font  cultivés  &  très-habités  depuis  trois  ou 
quatre  lieues  au  delTus  du  détour  des  Plaque- 
mines.  Elle  eft  allez  bien  bâtie  en  brique  ;  Je 
quai  eft  large  Se  vafîe  ,    les  rues  propres  & 
grandes,  &  les  maifons  du  Roi  font  belles  ; 
elle  eft  médiocrement  peuplée.  Les  Habitans' 
font  dun  beau  fang,  d'une  taille  robufte ,  & 
d'un  caradere  mâle  ôc  gai.  Cette  Ville  n'ut 
la  réfidence  fixe  que  de  Marchands  &  d'Ou- 
vriers de  toute  efpece ,  de  la  garnifon  &  des 
Officiers  du  Gouvernement.  Les  Colons,  qui 
font  adonnés  à  la  culture  de  leurs  habitations , 
&  ceux  qui  font  établis  au  loin  ,  à  caufe  de 
leur  commerce  avec  les  Sauvages ,  n'y  refident 
que  dans  les  intervalles  de  leur  travail  âc  de 
leur  traite. 

On  ne  peut  trop  admirer  le  coir-age  des  car,aerc& 
Habitans  de  la  Louifiane  ,  qui ,  embraffant  la  SS  ^"' 
vre  des  Sauvages  par  le  défir  de  faire  fortune , 
prennent  même  leurs  vêtemens ,  ôc  fe  livrent 
aux  travaux  les  plus  pénibles  ,  pour  un 
profit  fouvent  peu  confidérabîe.  Les  uns  vont 
errer  vers  le  bord  d.  la  mer  ,  pour  faire  de 
1  huile  avec  ks  oifcaux  de  marais  ;  les  autres 
s^avancent  à  quatre  ou  cinq  cents  lieues  dans 
les  terres  ,  pour  chaiïer  l'ours  ,  le  chevreuil 
ou  le  boeuf  Illinois ,  dont  ils  rapportent  des 
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peaux ,  de  la  graiffe  5c  des  viandes  boucanées  ; 
d'autres  s'enfoncent  dans  les  forêts  ,  pour  tra- 
vailler le  bois  de  cèdre ,  de  cyprès  .^  d'crâble , 
dont  cette  Colonie  Mt  un  grand  commerce 
aux  lOes  de  l'Amérique-,  quelques-uns  tranf- 
portent  par  mer  ces  produdions  aux  irXmes 
Ifles ,  &  en  rapportent  des  marchandifes  de 
traite  ou  d'autre  commerce  ;  d'autres  enfin 
pour  tranfporter  ces  mêmes  marchandifes  à 
quatre  ou  cinq  cents  lieues  dans  les  terres , 

entreprennent  de  vaincre  à  la  rame  un  courant 
très-rapide  pendant  cette  diftance.  Dans  leurs 
courfes  par  terre ,  ils  ne  mangent  jamais  que 
la  viande  de  leur  chade ,  &  n'ont  pour  vête- 
ment qu'une  chcmife  flotante ,  &  une  bande  de 
drap  à  la  ceinture.  Ils  font  tous  leurs  voyages 
par  eau  ,  &  fe  fervent  de  pirogues  ou  arbres 
creufés ,  pour  tranfporter  leur  famille  aux  lieux 
de  leur  chaiTe  ou  de  leur  traite.   Lorfqu'ils  y 
font  rendus,  une   cabane    de  branches,  en- 
duite de  limon ,  fait  tout  leur  logement  ;  quel- 
ques-uns d'entre  eux  mettent  leur  induftrie  à 
^rbre^nom-  chercher  des  arbres  ,  nommés  ciriers ,  dont  les 
petites  branche-î  donnent  de  la  cire ,  qu'on 
extrait  de  la  façon  fuivanrc  par  une  cfpece  de 
lefîive.  lis  coupent  ces  petites  branches  allez 
menu  ,  c.  les  mettent  dans  un  envier  fur  une 
cfpece   d'échafaudage  qui  laiiTc  quelque  dif- 
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tancf  itre  elles  &  le  fond  ;  ils  verfent  deflus 
une  Jciiive  qu'ils  iaiflent  coulei"  environ  deux 
jours;  les  parties  grades  de  ces  branches  fe 
féparent  infenfiblement  ôc  tombent  au  fond 
du  cuvier,  où  elles  forment  un  fcdiment,  qui, 
lorfqu'il  efl"  refroidi ,  donne  un  pain  de  cire 
verdâtre ,  afifez  confiflant ,  fcrvant  enfuite  à 
faire  des  bougies.  Tous  ces  exercices  les  rendent 
robufles  ôc  bien  faits  ,  &  entretiennent  leurs 
corps  &  leur  efprit  au  courage  Se  au  travail 
dont  ils  viennent  fe  délafler  à  la  Ville ,  après 
avoir  rempli  leur  objet. 

Je  mV  délaffai  auili  des  fatigues  eue  notre  Avîj  n,r  u 
petite  traverfce  ,  depuis  le  Cap  François ,  Nouvdîl'-Tr! 
m^avoit  occafionnces  i:ar   le  nouveau  î^enre  w^'^""- 

i  o  cih   de   mon 

de  vie  eue  j'avois   embrafle.  J'avois   tâché ,  ^^y^t;^    !>« 

1        ,  ,,  terre. 

maigre  mon  peu  d  ufage  ,  de  prendre  ma 
part  des  travaux  du  bord  ,  pour  commencer 
à  m'habituer  aux  peines  de  corps.  Je  pris  toutes 
les  informations  que  je  pus  me  procurer, 
fur  la  poiTibilité  de  m.e  rendre  par  terre  à  la 
Nouvelle -E/pagne.  Ayant  appris  que  le  der- 
nier établjflement  de  chafTe  François  ,  chez 
les  Sauvages  du  nord-oueft ,  non>més  Nachi- 
tockes  y  n'ctoit  éloigné  que  de  fept  lieues  du 
premier  polie  Efpagnol  ,  chez  les  Sauvages 
nommés  les  Adacs ,  je  hafardai  d'eiureprendre 
ce  voyage. 
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Hp  ....  r  '  '  P°'"  '^  première  fois , 
de  ces  hommes  que  nous  nommons  Sau! 
vages.  Leurs  manières  me  firent  croire  qu'ils 
n  en  avcent  que  le  nom  ,  &  que  nous  ne 
leur  avons   donné   qu'à    caufe  de   leur 

noeu„fi,nples,&  de  leur  manière  de  vivre 
plus  dure  que  la  nôtre  :  j'admirois  fur-tout  ce 
flegme    &    cette  fcrcnité    qu'ils    confervent 
toujours ,  ne  prenant  pas  cet  intérêt  vif  ou 
inquiet   que    nous  pre-ons  au  bon   ou  au 
mauvais  iuccès.  L'attrait  que  les  belles  formes 
ont  pour  nous  ,   me  faifoit  examiner  ave^ 
arrenncn  celles  des   deux   fexes  ,    dont  L 
mufcles  nerveux  ,  fans  graiife  ,  &  de  couleur 
,.      .        ,     ^"b^'itre  ,  nxoient   mes  regards 
Quoique  la  (,gu,  .  faire  la  partie  la  plusltl 

riante   de  l'iio,  me ,  je   pre:ois  moins  de 
P'aidr  a  examnier  celle  des  Indiens  fauva?es 
que  la  beauté  &  la  tournure  robufted»  leur 
corps     de  leurs  cuiffes  &  de  leurs  jambes:  je 
me   pla,lo.s   fur-tout  à  confi^.irer  dans  4 
hommes  ces  deux  filets  de   chair  ferme   qui 
font  des  deux  côtés  de  l'épine  du  dos ,  & 
qui ,  dans  leur  état  naturel ,  ont  une  forme 
remarquable.  Les  fe.r.mes  ont  la  gor^e  peu 
confidcraoie  ,  mais  fernie  &  rebondie ,  &  eiles 
deffinent  o,dinair»ment   une  rofe  autour  du 
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mamelon  avec  de  la  poudre  à  tirer.  Les  uns 
&  ks  autres  ont  la   figure  matérielle  ,   mais 
point  inepte  :  leurs  cheveux  font   rudes  Se 
coupés  à   quatre   -«oigts  de  longueur;  leur 
front  eft  ceint  ru      bandeau    de  rafTades  , 
ou  grenats  de  verre  :  ils  portent  une  large 
écharpe  de  la  mcme  matière  ,  &  les  femmes 
ont  les  bras  &  ks  jambes  ornés  d'une  égale 
bande  de  rafTades.  Les  hommes  ont  la  cein- 
ture couverte  de  peaux  de  chevreuil  ou  de 
bandes  de   drap    qu'ils    pafTent    entre    leurs 
cuilTes  ,  ôc  les  femmes  font  également  cou- 
vertes de  peaux  ou  de  pièces  de  drap  plus 
longues,   &  flottantes  jufques  à  mi-cuilTe  ; 
ils  ont  de  plus ,  pour  fe  garantir  du  froid  ' 
de  grandes  peaux ,    &  des  couvertures    qui 
les  enveloppent  exactement ,  lorfqu'ils  font 
accroupis. 

^  Ces  Sauvages  viennent  à  la  Nouvelle-Or- 
léans ,  pour  fe  pourvoir  d'un  fuperfîu  dont 
nous  leur  avons  appris  i'ufage  ,  &  ils  l'achè- 
tent avec  leurs  volailles ,  leur  chaffe  ôc  leur 
pêche.  J'achetai  de  leur  poiffon  ,  qui  étoit' 
alTez  grofTiérement  apprêté  ,  mais  de  manière 
a  fe  conferver.  Ils  en  font  calciner  la  fuper- 
ficie  fous  la  braife ,  en  forte  qu'elle  devient 
I  comme  un  charbon  ,  &  l'intérieur  ,  privé 
d'une  abondrnce  de  fuc  qui  pourroit  fe  cor- 


tel  r  ■' 


■  n 


<"  i 


30 


V 


Y     A     G      E 


rompre,  défendu  de  Tair  extérieur,  impéné- 
trable à  la  cakination  ,  fe  conlerve  allez 
long- temps. 


CHAPITRE     III. 

JRoUTii  par  le  Fleuve  du  Miffjfipi  &  la 
Rivière  rouge  ,    depuis   la   Nouvelle- 
Orléans  jufques  a  Nachuoches  ^  &  mon 
Je  jour  dans   ce   lieu. 

NouSe'^l!  Pendan-  mon  fcjour  à  la  Nouvelle-Orléans , 
dicochc/^"**  ^"i  ne  fut  que  de  fix  jours  ,  un  Négociant  de 
cette  Ville  fit  équiper  une  pirogue  de  cinq 
avirons  en  marchandifes  de  traite  ,  pour  les 
Indiens  Sauvages  des  parties  àts  Nachitochcs; 
ic4ci'Août  je  faifis  cette  occafion  ,  &  m'y  étant  embar- 
que ,  ]e  paitis  le  4.  d  Août.  Cette  pirogue  avoit 
environ  trente- cinq   pieds  de   longueur  fur 
quatre  de  largeur  ;  elle  étoit  faite  pour  aller 
légèrement  &  bien  gouverner;  elle  étoit  for- 
mée d'un  feul  gros  arbre  creufé  ;  il  y  avoit  à 
l'avant  un  excédent  de  bois ,  re'evé  de  deux 
pieds  au  moins  ,  en  formr  de  coquille  entr'ou- 
verte;  cet  excédent  étoit  taillé  très-fin  ,  pour 
qu'il  pût  écarter  l'eau  au  pied  des  chutes,  & 
fendre  le  courant  en  les  remontant,  fansrifque 
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d'ctre    fabmergé.  Nous  crions  huit  hommes 
en  tour  ,  favoir   cinq   rameurs  ,  dont   deux 
Nègres,  un  Canadien  qui  venoit  d'aniver  de 
fon  pays  par  1er.  terres,  c^  deux  Matelots  qui 
furent  enfuite  remplacés  par  deux  Sauvages, 
le  Patron  delà  pirogue,  le  Propriétaire,  5:  moi! 
La  rapidité  du  courant ,  augmentée  par  la 
quantité  d'embarras  qu'on  rencontre,  ne  nous 
permettoit  de  faire  que  quatre  lieues  par  jour. 
L'on  appelle  embarras  un  ou  plufieurs  arbres 
de  dérive ,  dont  les  branches  s'embarraiTent 
dans  la  vafe  du  fond  ou  des  bords  du  fleuve  ; 
ils  font  ordinairement  en  travers  du  courant , 
&  ils  y  forment  une  efpece  de  digue  ,  qui , 
changeant  fa  diredion,  lui  donne  plus  de  ra- 
pidité ,  ce  qui  rend  la  navigation  dangereufe  5 
à  caufe  des  branches  ou  tronçons  fur  lefquels 
on  rifque  d'échouer  &  de  refier. 

Les  deux  bords  du  fleuve  font  très  -  bien 
cultivés  en  maïs  &  en  indigo;  ils  abondent 
en  arbres  fruitiers,  fur-tout  en  pêchers.  Les 
défrichemens  me  parurent  plus  réguliers  ;  ils 
s'étendent  plus  avant  dans  le  bois  que  ceux 
que  nous  avions  vus  avant  d'arriver  à  la  Ville. 
Je  vis  fur  le  bord  du  fleuve  d'alTez  belles 
maifons  de  campagiie  ,  &  des  beajux  jardins , 
U  tout  appartenant  à  des  Colons  François.  A 
quelque?  lieues  de  la  Ville  ,  on  trouve  une 
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colonie  d'Allemands ,  qui ,  pour  U 
cèdent  en  rien  à  l'indùfîrie  des  François.  11  y 
a  enfuite  deux  quartiers  d'Acadiens  rcÙI^riés, 
qui ,  étant  ks  derniers  établis  ,  iront  î.i  la 
même  aifance  ,  ni  la  même  culture  que  les 
toS';'*  Femiers.  Ces  Peuplades  font  enfin  terminées 
fur  la  rive  gauche  ,  par  un  canal  qui  commu- 
nique au  lac  Ponchartrain  ;  c'eft  là  que  fe  ter- 
mine  Fille  de  la  Louifiaiie  ,  qui  ell  formée  par 
la  mer ,  le  fleuve ,  le  canal ,  le  lac  Ponchar- 
train ,  &  les  rivières  de  la  Mobile.  L'on  compte 
trente  lieues  de  diflance  de  cet  endroit  juf- 
ques  à  la  Nouvelle-Orléans ,  Se  cet  efpace  eft 

entièrement  bordé  d'habitations,  à  peu  d'éloi- 
gnement  les  unes  des  autres  (  i }. 

Nous  trouvâmes  enfuite  ,  fur  la  rive  gau- 
che,  quelques  villages  d'indiens  Sauvages 


(I)  Les  françois  çoffédokm  fur  [e  bord  de  ce  cana!  le 

Fort  de  Manchac ,  Se  les  Anglois  vcnoienc  aufil  dcn  conf- 

troirc  un  fur  la  rive  oppofée,  au  coramencemcnt  du  tcrrein 

de  la  rive  gauche  du  Miniffîpi ,  cjui  leur  apparticnr  depuis  h 

nouvelle  ccflion.  Ce  canal  communique  parle  Miiïiflipi  avec 

le  lac  Poaclurtiain,  &  celui-ci  baigne  la  Flurid.-  qui  leur 

appartient  auffu  La  liberté  de  la  navigation  du  fleuve ,  qui , 

depuis  le  Canada  jufqu'ici ,  borde  roucft  des  poflelTîôns  de 

la  Nouvelle-Angleterre,  leur  ayant  été  cédée ,  ils  en  pro^ 

fîtoient  pour  établir  leur  commerce  chez  les  Sauvaçres  de 

l'oueft  de  toutes  ces  parties ,  Se  pour  fc  ménager  peut-être 

des  voies  &  des  vues  plus  étendues  vers  le  Mexique. 

nommés 
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nommés  ChaSa  &  Tourner ,  d'où  étoient  ceux 
quej'avois  vus  à  la  Nouvelle-Orléans.  A  quel- 
que  cliftance,  fur  la  rive  droite,  eft  la  répa- 
ration d'une  branche  du  fleuve  qui  fe  jette  à 
la  mer  dans  le  fud-oue(l  ;  on  voit  aulfi  quel- 
ques habitations  fur  cette  rive. 

.  ?,"!.'l""  J°""  après  ,  nous  arrivâmes  à  un       e, 
etabhlTement  François  confidérable  ,  nommé  ^'   .,„„ 
la  Pointe  coupée  ;  il  eft  fitué  fur  la  même  rive  ■"'  '»  ^-- 
droite.  Le  tabac  eft  la  feule  produflion  qui  ""'"' 
s  y  trouve  de  plus  qu'à  la  Louifiane  ,  &  ,  à 
cela  près ,  la  qualité  du  fol  &  la  forme  des 
maifons  font  les  mêmes.  Les  Habitans  ont  les 
mêmes  moeurs  qu'à  la  .Nouvelle-Orléans    ex- 
cepte qu'ils  ont  un  peu  plus  de  rufticité  ;  car , 
quoiqu  Ils  foient  bien  vêtus  dans  les  jours  de 
cérémonie  ,    ils   font  habillé,  ordinairement 

comme  les  chaffeurs  avec  une  fimple  chemife  " 
fans  culotte  ,  Se  couverts  feulement  à  la  cein- 
ture d  un  morceau  de  drap.  Les  femmes  font , 
dans  1  intérieur  de  leur  ménage,  fans  chemife, 
ks  épaules  &  le  fein  nus  ,  n'ayant  qu'une 
limple  jupe  pour  vêtement.  Ce  heu ,  bien  & 
agréablement  peuplé ,  eft  voifin  de  plufieurs 
lacs  qu.  conduifent  aux  Aperoulfa  ,  autre  éta- 
bilTement  François  dans  l'oueft  de  celui-ci 
Jn  peu  plus  haut ,  &  à  l'autre  bord  du  fleuve  '    . ,. .  . 

eft  lin  villîin-o  Ja  r  .  """cuve,      Kaicheluii 

eit  un  village  de  oauvages ,  qm,  comme  tous  ^''^s'^"!»"- 

Tome    I,  f^  vage». 
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ceux  de  ces  contrées ,  n'en  ont  que  le  nom.  Ils 
fe  fervent  de  fufils  &  de  cafFe-têtes ,  de  même 
que  ceux  que  nous  avions  déjà  vus. 

Ils  cultivent  pendant  l'été  du  fruit  &  du 
maïs  ,  6z  l'hiver  ils  vont  à  la  chafTe  ,  dont  ils 
fe  nourrilTent  Ôc  dont  ils  vendent  le  fuperfîu 
aux  Européens.  Ils  fe  louent  pour  travailler; 
&  deux  de  nos  rameurs  étant  tombes  malades, 
nous  les  remplaçâmes  par  deux  Sauvages. 

Pour  marquer  leur  deuil  ,    ils    fe  laiflent 
croître  la  barbe  ,  qu'i'.s  ont  (  excepté  ce  cas  ) 
grand  foin  d'arracher  ,  en  ayant  d'ailleurs  très- 
peu,  au  menton  feulement,  ôc  d'environ  deux 
lignes  de  longueur.  J'ai  remarqué  aux  Philip- 
pmes  ù  peu  près  la  même  efpece  Se  rareté  de 
barbe  ,  &  je  crois  qu'il  en  efl:  de  même  chez 
les  Peuples  des  Pays  chauds  ,  qui  n'ont  point 
mélangé  leur  fang  avec  les  Habitans  des  Pays 
froids.  Ces  Sauvages  vont  pleurer  fur  les  tom- 
beaux de  leurs  proches  ;  un  d'eux  venoit  de 
perdre  fa  femme  ,  &  laiflbit  croître  fa  nouvelle 
barbe  pour  marque  de  fa  fenfibilité.  Il  s'étoit 
engagé  avec  nous  pour  quitter  des  lieux  qui 
lui  retraçoient  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  : 
un  jour ,  s'étant  éloigné  de  nous  pour  laiiîer 
un  libre  cours   à  fa  douleur ,  qui  paroiflbit 
profonde ,  il  nous  donna  heu  de  remarquer 
qu'ayant  vu  inopinément  fa  fille ,  âgée  d'en- 
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▼iron  douze  ans  ,  qui  nageoit  avec  Ces  com- 
pagnes dans  le  fleuve ,  il  en  détourna  fa  vue 
en  verfant  des  larmes  ;  la  petite  SauvâgefTe 
s'en  étant  apperçue  ,  cefl'a  fon  amufement^ 
tomba  dans  la  trifi-ffe ,  &  alla  fe  renfermer 
dans  fa  cabane.  J'obfervai  que  les  deux  Cexès 
nageoient  très -bien  ,  &  non  comme  nous  ^ 
mais  à  brafîée  feulenent,  en  s'élançant  avee 
force ,  &  battant  l'eau  des  pieds  Se  des  mains. 
L'autre  Sauvage  que  nous  avions  loué  étoit 
jeune  ,  ôc  avoit  une  jeune  femir  j  qui  fe  fépa- 
loit  de  lui  avec  regret.  Nous  craignîmes  qu'elle 
ne  le  difluadât  de  fon  voyage  ,  âc  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  nous  le  détournâmes,  de  ks 
repréfentations;  l'appât  d'une  couverture  pour 
lui ,  ôc  d'un  peu  de  drap  rouge  pour  fa  femme , 
l'emporta  enfin   lur    leur  tendrelTe,  tant   i! 
eft  vrai  que  l'avidité  ell  le  germe  de  la  dimi- 
nution  des  qualités    fociales   :    cependant-  , 
avant  de  fe  déterminer  tout-à-fait,  il  avoit 
toujours  quelque  nouvelle  affaire  dans  fa  ca- 
bane ;  c'étoient  des  changemens  d'avis  conti- 
nuels de  part  &  d'autre ,   &  des   nouveaux 
repas  avec  du  maïs  pilé  dans  des  morceaux 
d'arbres  creux  ,  &  bouilli  avec  des  pêches  ;  ils 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  fe  fépare^.  Nous 
le  décidâmes  enfin  ,  &  pour  le  divertir  de  h 
tentation  de  nous  quitter ,  nous  éloignâmes 
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la  pirogue  de  fa  cabane,  en  !a 
Tautie  bout  du  village. 

Ce  village  peut    avoir  foixarte  cabanes; 
elles  font  faites,  comme  toutes  cdlej  des  Sau- 
vages, avec  de  gros  arbres,  qui,  plantés  en 
rond  dans  la  terre  ,  viennent  ù  joindre  par  le 
haut  en  forme  de  cône  ;   le  peu  de  diflance 
que  la  rondeur  ou  la  forne  de  l'arbre  laiffe 
entre  deux  ,  eft  rempli  pa-  des  branches  ;  &  le 
tout,  folidement  lié  &exiduit  de  limon ,  ne  per- 
met point  de  paiT.ge  à  la  pluie.  Excepté  dans 
l'efpace  qui  forme  une  petite  porte  d'entrée 
la  cabane  efl:  garnie  dans  fa  rondeur  d'un  large 
banc ,  fait  avej  de  petits  arbres  rangés  près  à 
près ,  &  couverts  d'une  natte  de  rofeaux  ;  ce 
banc  leur  fert  île  lit.  Le  feu  fe  fait  dans  le  mi- 
lieu ,  &  la  fumée, fort  par  '  x  porte  ou  par  un 
trou  pratiqué  dans  le  haut ,  à  ia  jonçlicyn  des 
arbres.  Les  cabanes  des  Principaux  ont,  à  trois 
ou  quatre  pas  dc<liftance,  vis-à-vis  de  1?  ^  orte, 
une  autre  cabane  ouveae  ca  galerie  quf  fert  à 
prendre  l'aix  6c  à  fe  mettre  à  l'abi.  du  foleil. 
.Celle-ci  eit  Amplement  couverte  de  feuillages- 
.ou  de  rofeaux,  foutenus  par  quatre  ou  fix  pi- 
liers ,  &  c'eft  !e  lieu  d'alfemblée  de  ia  Nation  ; 
ils  y  reçoivent  les  étrangers ,  Se  ils  y  paffenc 
leur  temps  de  délaflfement  à  dormir  ou  à  fu- 
mer avec  leur  ca()fe-tête.  Cette  urme  eft  une 


;r-  p 


<(  'i: 


andùifant  à 

il"', 

;  cabanes  ; 

lej  des  Sau- 

plantés  en 
indre  par  le 
de  diflance 
arbre  laiffe 
ches;  &  le 
on ,  ne  per- 
cepté  dans 
e  d'entrée, 
d'un  large 
^gés  près  à 
">reaux  ;  ce 
lans  le  mi- 
ou  par  un 
nçliiMî  des 
nt,  à  trois 
lel?  ^  or  te, 
e  qui  fert  à 

du  foleil. 
î  feuillages 

ou  fix  pi- 
a  Nation  ; 
y  paflent 
r  ou  à  fu- 
ie eft  une 


AUTOUR   Dû   Monde.        „ 
efpece  de  hache  d'armes  ,  dont  le  manche 
ordinairement  creux,  fert  de  tuyau  qui  com- 
niumque  au  dos  de  la  hache  ,  ôc  fur  lequel 
e/t  forme  en  fer  un  noyau  de  pipe 

A  notre  approche  des  villages,  nous  étions 
annonces  par  un  en  que  faifoient  les  premiers 
:>auvages  qui  nous  appercevoient.  Le  Chef  & 
ies  1  rincpaux  s'afiembloient  chacun  devant  fa 
cabane  ,  &  nous  envoyoient  un  d'entre  eux  • 
nous  leur  préfen  Jons  ordinairement  une  bou- 

teiledetafia,  ce  qui  étoit  cependant  à  notre 
yo  orne.  1  s  nous  rendoient  amplement  des 

volailles ,  du  poiiîon  ou  des  fruits ,  ils  nous 
ofTroient  a  fumer  du  tabac,  mêlé  &  adouci 
avec  une  feuille  rouge ,  d.  la  forme  de  celle 
du  pécher.  Ils  nous  recevoient  mieux  enfin 
que  je  ne  l'ai  été ,  comme  inconnu  ,  dans 
I  aucun  village  Eui.péen.  '. 

;     Ils  font  grands  &  bien  raits ,  ayant  les  traits 
du  v.fage  g,3  ds  &gros,  cependant  fans  ru- 
defîe  Ils  paroilTent  avoir  beaucoup  de  refped 
poulies  vieillards;  lis  fe  marient  U^^^^^^ 
&  paroiiTent  aimer  leurs  femmes  ,  qu'ils  peu- 

vent  répudier,  ce  qui  arrive  tix.-Lme„t: 
Bes  femmes  fe  communiquent  peu  avec  les 
Pjommes  ;  ils  ne  paroiffent  point  jaloux.  Ils  ne 

Kcupent  que  de  la  guerre,  de  la  chaires 
oe  la  pèche.  La  culture  des  terres  (où  l'on 
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trouve  beaucoup  de  pêchers ,  &  où  on  ferae 
du  mais ,  des  citrouilles  &  des  melons  ^ ,  le  foin 
du  ménage ,  le  tranfport  des  effets  dans  leurs 
longs  voyages  ,  &  Tapprèt  du  produit  de  b, 
chafTe  ou  de  la  pêcne  ,  font  les  occupatio^is 
des  femmes.  Ils  fe  couvrent  la  ceinture  avec 
des  peaux  de  chevreuil  ;  &  en  temps  d'hiver , 
ils  ont  ou  des  couvertures  d'Europe  ,  ou  des 
peaux  de  ciboule  ou  bœuf  Illinois.  Ce  bœuf 
eft  un  animal  aiTez  reffemblant  au  bœuf 
d'Europe,  à  l'exception  d'une  élévation  ou 
boffe  <^u'il  a  fur  les  épaules  ,  comme  celui  de 
rinde  ;  les  Sauvages  en  tannent  très-bien  les 
peaux'  avec  le  poil ,  qui  eft  plus  bourru  que 
la  laine,  &  fin  comme  la  foie  ,  ce  qui  les  rend 
très-bonnes  contre  le  froid. 

Je  fus  furpris  de  voir  les  mères  attacher  leurs 
cnfans  fur  des  tretaux  qui  leur  fervent  de  lit  : 
ces  tretaux  ne  dépaffent  pas  ks  épaules ,  en 
forte  que  la  tète  refte  pendante  ;  elles  les  laif- 
fent  ainfî ,  ne  prenant  d'eux  d'autre  foin  que 
de  leur  donner  à  teter. 
-  Ils  fe  fervent  de  plantes  pour  la  Chirurgie , 
6c  fur -tout  de  la  feuille  de  fquine  ,  qui  efl 
excellente  pour  les  bleffures  ;  mais  pour  la 
Médecine ,  leur  unique  remède  eft  la  diète 
&  l'eau. 

Enfin,  ces  Peuples    m'ont  paru  affables, 
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humains ,  laborieux ,  &  braves.  L'union  qui 

règne  tant  dans  leurs  familles  que  dans  leurs 

v;.lages;  leur  exaftitude  à  remplir  les  devoirs 

rcaproques  du  jeune  homme  envers  le  vieil- 

ard  ,  du  père  envers  le  fils ,  d«  mari  envers 

Ja  temme  ;  leur  bonne  réception  &  le  peu  de 

crainte   qu'ils  ont  de  leurs  ennemis ,  m'ont 

donne  la  meilleure  opinion  de  leur  douceur  , 
de  leur  affabilité,  &  de  leur  bravoure.  Nous 
avons  éprouve  leur  courage  en  différentes 
guerres ,  de  même  que  les  Efpagnols;  ils  ve- 
noient  alors   de  faire  u,>e  incurfion  fur  les 

Anglois  dont  le  voifinage  ne  leur  plaifoit  pas. 
ils^  ont  beaucoup  de  peine  dans  les  voyages 
qu.Is  entreprennent  pour  aller  à  la  chaffe - 
n^ais  ,is  ne  font  effrayés  ni  par  la  rapidité  du' 
fleuve ,  m  par  l'afpérité  du  fol  ,  qui  n'a  en- 
core reçu  aucun  adouciffement  de  la  part  des 
nommes.  t         ^' 

Pourfuivant  notre   rouie,   nous  paffdmes    PaCn,..„ 

doivent  rendie  la  navigation  du  fieuve  plus  ""''"• 
difficile.  La  majefté  de  ce  fleuve,  qui  fe  f„u- 
ti ent  a  cette  diftance  ,  me  fit  croire  que  c'c- 
toit  un  des  plus  beaux  Se  des  plus  étendus 
du  Monde  ;  car  on  le  remonte  à  l'eCrace  de 
Ju.t  cents  lieues ,  fans  qu'à  cet  éloignement 
la  largeur  m  fa  profondeur  donnent'  encore 
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le  moindre  efpoir  de  s'approcher  de  fa  fource. 
Ses  eaux  font  les  meilleures  que  j'aye  encore 
bues ,  &  il  efl  par-tout  bordé  d'arbres  d'une 
hauteur  prodigieufe  ,  fur-tout  de  cyprès;  les 

piincipp' .s  rivières  qu'il  reçoit,  font  les  rivières 
rouge  ce  noire  ;  le  Miffoury  âc  la  belle  Rivière. 
11  communique  à  quantité  de  lacs  ,  &  à  ceux 
qui  avoinnent  le  Canada  ,  où  l'on  peut  traver- 
ser en  pirogue ,  à  quelque  petit  poitage  près. 
Nous  avions  cependant  beaucoup  de  peine 
à  vaincre  le  courant ,  âc  lorfque  nous  étions 
dans  (a  diredion  de  quelque  fil  d'eau  extrême- 
ment rapide  ,  nous  luttions  fouvent  une  demi- 
heure  pour  gagner  une  toife  en  avant.  Je  fus 
fouvent  oblige  de  prendre  la  rame ,  pour  ne 
pas  dériver  ,  &  pour  fuppléer  à  la  foibleffe  de 
notre  jeune  Sauvage  ,  que  le  changement  d'a- 
hmens  avoit  rendu  malade.  Maigre  cette  peine, 
le  pîaifir  de  voir  des  lieux  aufli  nouveaux  pour 
moi  ,    me  dédomniageoit  de  mes   fatigues  : 
Dcfcription  tantôt  uous  voyious  des  plages  de  fable  &  de 
fleuve','  &  gravier,  où  le  courant  plus  foible  avoit  laiflé 
c:;"^^"  épars  des  arbres  énormes,  qui,  étendus  avec 
leurs-  branches  &  leurs  racines  à  demi-pour- 
ries ,  Se  fcchées  par  le  folcil ,  fembloient  dé- 
fîgner ,  par  leur  couleur  lavée  ,  qu'ils  étoient 
morts    depuis   plufieurs   fîecles.    Auprès   des 
endroits  bas  ôc  marécageux  ,  je  voyois  errer 
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lourdement  des  caymans  ou  crocodiles ,  abo- 
minables par  leur  puanteur  &  leur  figure.  Dans 
d'autres  endroits  où  le  fleuve  couloit  imifor- 
mement ,  il  nous  préfentoit  des  bords  unis  & 
couverts  de  gros  arbres  butés  ou  ferrés  par  de 
groffes  lianes,  qui,  après  s'y  être  entortillées, 
retomboient  jufques  à  terre.  Les  bois  fourrés  y 
laiHoient  entrevoir  de  temps  en  temps  ou  de 
petites  prairies,  ou  des  marécages,  ou  un  fol 
uni  ,  couvert   d'ombrages   inacceffibles   aux 
rayons  du  foleil ,  &  quelquefois  embarraffé  de 
gros  arbres  tombés  de  vieilleife;  quelques-uns, 
qi:  on  auroit  cru  encore  fains  à  la  couleur  &  à 
■  la  folidité  deTécorce,  fe  réduifoient  en  pouf- 
fiere  fous  la  main  qui  les  touchoit.   Sur  des 
rives  élevées  à  pic  ,    où  la  rapidité  de  l'eau 
ir.diquoit  l'inégalité  du  fol,  tantôt  des  terres 
éboulées  laiffoient  voir  de  grolfes  racines  fans 
appui ,  ôc  annonçoient  la  chute  des  coloffes 
déjà  inclinés  qu'elles  ne  foutenoient  plus  qu'à 
demi  ;  tantôt  le  terrein  tout  à  fait  miné  en 
deffous ,  cédant  à  fon  propre  poids ,  entraî- 
noit  avec  lui  les  bois  qu'il  portoit ,  ôc  faifoit, 
en  tombant ,  retentir  au  loin  un  bruit  confus  , 
par  l'éboulement  des  terres  ôc  le  fifflement  des 
branches  qui  fe  rompoient  après  leur  vibra- 
tion. Deux  de  ces  ébouL-nens  que  nous  en- 
tendîmes au  .iioins  d'une  lieue  de  diltance , 
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&  Jont  le  fracas ,  augmenté  &  reproduit  pa«> 
les  ecnos  que  formoit  la  hauteur  immenfe  des 
bois  qu,  régnent  le  long  du  fleuve,  prod-i- 

firent  un  bruit  d'un  genre  nouveau  p'our  moi. 
Cependant  nous  avancions ,  quoique  lente- 
ment ;  nous  rerxontrions  de  temps  en  temps 
des  vachenes  &  des  habitations  Angloifes  ou 
Françorfes,  dont  les  polTeffeur.  avoient  pré- 
fère une  vie  prefque  fauvage  à  celle  pour  la- 
quelle  ils  avo.ent  été  élevés.  J'ai  remarqué  par 
expérience   le    penchant    naturel   que  nous 
^vons  pour  ce  genre  de  vie  :  j'ai  vu  beaucoup 
de  perfonnes  qui  l'avoient  embraffé  ;  mais  ie 
na.  vu  aucun  Sauvage  qui   ait  éprouvé  le 
même   fent.ment  pour   nos    ufages    &    nos 
mœurs  :  ce  n'eft  qu'à  la  longue  que  ces  ufages 
^ur  procurant  plus  aifément  leur  néceffake,' 

donnent  l'.dée  de  la  vie  commode ,  &  Z 
engagent  peu  à  peu  à  fuivre  notre  façon  de 
Vivre.  ^        ^ 

Nous  avions  couru  dans  le  Nord  l'efpace 

dequatre-v,ngts lieues,  lorfquenousarrivâme 

derouÏ^T-''  ['  ™"^  ™"--'  ^"'  vieni 
de  1  oueft.  Nachitoches  étant  dans  cette  partie , 

nous  primes  notre  route  par  cette  riviefe.  Se 

e  ux  rougcatres  &  bourbeufes  ne  valoient  pas 

celles  que  nous  venions  de  quitter  ;  il  eft  vrar 


.    VT' 


'AUT0T7R     DU     MONDR  43 

que  le  courant  n'étoit  pas  bien  fort.  Ce  n'étoit 
plus  cette  majefté  du  MiiTifTipi  qui  m'avoit 
étonné  ;  un  cours  aflez  paifible  fuccédoit  à  fa 
rapidité  ;  les  bords  étoient  cflez  bas  &  valeux. 
Les  bois  ,  moins  antiques  &  plus  fourrés  , 
etoient  entrecoupés  de  prairies  marécageufes  ; 
tout  annonçoit  une  nature  moins  mâle ,  re- 
froidie par  la  quantité  des  eaux  qui  couvrent 
cette  partie  durant  l'hiver  :  beaucoup  de  coqs 
d'Inde,  au  moins  auffi  gros, que  les  nôtres, 
paflbient  d'un  vol  rapide  fur  cette  rivière ,  & 
les  chevreuils  pailToient  tranquillemerî  dans 
ces  prairies.  Nous  dépaffâmes  bientôt  l'aco. 
du  mur  &  l'embouchure  de  la  rivière  noire 
qui  vient  du  nord-oueft  (i)  j  nous  continuâ- 
mes notre  route  pur  la  rivière  rouge.  Vers  les  Embouchure 
bords  de  la  rivière  noire  ,  le  terrein'^n'étoit  pas  ^"  '^  """'" 
fi  bas ,  &  le  payfage  étoit  plus  agréable.  Les 
bois  du  MifiiiTipi  fe  retraçoient  de  nouveau  à 
notre  vue  ;    no'is  commençâmes  à  voir  des 

(i)  Ce:  acor  du  mur  eft  une  cmincMce  ,  ainfi  nommée  à 
caufc  de  fon  élévation  à  pic  fur  le  refte  du  fol ,  qui,  fon  au 
loin ,  efl  noyé  pendant  l'hiver  .;  il  eft  par  ccnféqucnt  le  feul 
fufceptible  d'être  Iiabité  ,  & ,  s'il  Tétoit ,  il  pourroit  être 
regardé  comme  la  clef  de  ia  rivière  rouge ,  &  par  confé- 
qnent  des  parties  du  nord-elt  de  la  Nouveîle-Efpagne ,  dont 
on  connoît  les  riches  prodiiélions  ;  car  pour  ce  qui  cft  de  la 
route  par  terre  ,  par  la  voie  des  Apcrouli;- ,  elle  eft  trop 
marécagcufe  pour  être  praticable. 
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erpeces  de  t.gres.    Nous  nous  rafra!chîn.es  à 
la  maifon  d  un  ancien  Officier  François,  qui 

u  quelques  Nègres  efclaves,  pour  cuUiveria 

terre  &  foigner  fes  troupeaux. 

'Apres  quelques  jours  de  navigation  ,  nous 
arnvjunes  au  pied  d'une  petite  d.ute  J'envi- 
ron  hu,t  p.eds  :  i,  y  ^voit  dans  cet  endroit 
deux  liab.tat.ons  Françoifes,  dont  les  Colons 

auff.  don.,e  leurs  filles  à  des  Sauvages.  Nous 
Pnmes  un  de  ces  François  pour  piloter  notre 

^rj":,"î"l^''""^  décharger,^  les  Sau- 
vages d  v.n  v.ilage  voifin  vinrent  nous  aider  à 
ia  renionter  par  une  efpece  de  glacis  que  for- 
-e,u  e  ht  de  la  rivière  &  la  ^hute  d'e  l'eal 
Le  Pilote  refta  dedans;  tout  le  .no..de,  fans 
du1.na,on     fe  rangea  fur  deux  cordes  dLs  le 
Jt  le  plus  haut  ,  &halantla  pirogue  avec 
force    nous  la  remontâmes  fuivant  la  direffion 
que  donno.t  celui  qui  ctoit  reftc  :  on  rechar- 
gea, Se  Ion  continua  la  route.   Deux  lieues 
apics   nous  recommençâmes  le  même  ouvra-^e   ' 
a  une  féconde  chute;  nous  n'étions  plus  alo'rs 
JK.  vingt  heues  de  Nachitocl.es,  mais  le  plus 
d..uc.,e  nous  reftoit  à  faire.  Nous  favaillLs 
le  jour  tous  fans  diftinûion  ;  car  nous  avions 
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deux  hommes  malades  ,  &  le  métier  de  rameur 
efl  le  plus  dur  que  je  connoiiTe.  Nous  dor- 
inioiis  peu  la  nuir  fur  ie  bord  de  la  rivière  , 
qui  eft  d'une  vafe  mal  deflechée;  nous  y  étions 
dévorés  d'infedes  ,  &  entourés  de  caymans 
ou  crocodiles,  qui,  de  jour  même,  venoient 
familièrement  fur  le  bord  chercher  les  refies  de 
notre  dîner  :  d'ailleurs  la  fociété  des  deux 
Nègres  &  des  deux  Sauvages  ,    nos  compa- 
gnons de  travail ,  étoit  un  peu  nouvelle  pour 
moi ,  à  caufe  de  leur  rufticité. 

Nous  nous  trouvâmes  le  troifieme  jour  au 
pied  d  une  troifieme  chute,  au  haut  de  laquelle 
efl  un  lac  ,  juftement  nommé  lac  à  la  vafe.  Le 
Pilote  que  nous  avions  pris  au  pied  de  la  pre- 
mière chute  ,  nous  guida  à  travers  ce  lac.  Au- 
trefois la  rivière  avoit  vraifemblablement  un 
autre  cours  ,  car  dans  cet  endroit  die  s'étend 
&  fe  perd  avec  très-peu  de  courant,  dans  un 
efpace  d'environ  trois  lieues  de  tour.  Il  n'y 
avoiî:  ici  qu'environ  un  demi- pied  d'eau  fur 
une  vafe  extrêmement  délayée,  Se  dans  un 
fol  plein  de  racines  3c  de  chicots ,  à  caufe  des 
arbres ,  qui  avec  le  temps  fe  déracinent  ou 
pourriffent  à  fleur  d'eau.  Pour  alléger ,  il  fallut 
fe  mettre  dans  l'eau ,  &  pouflant  notre  em- 
barquation  nous  n'eûmes  pas  peu  de  peine  à 
la  pafîer.  Malgré  notre  attention  ,  la  pirogue 
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donnoit  à  chaque  infiant  fur  âes  tronçons 
d  arbres  ,  où  elle  relloJt  comme  fur  un  pivot  - 
elle  n^en  fortoit  qu'avec  beaucoup  de  force  l 
&  nous  nous  mettions  dans  la  vafe  jufques  à 
la  ceinture,  d'où  nous  ne  nous  retirions  ,ruere 
fans  quelques  entailles  aux  jambes  ou  aux 
cuiiTes,  caufées  par  les  chicots  ou  les  coquilles 
qui  etoient  cachées  fous  l'eau. 

Nous   eûmes  peu   de    relâche  après  avoir 
pa^e  ce  lac  ,  Se  nous  arrivâmes  au  rapide  • 
c  eft  un  courant  extrêmement  fort ,  il  eft  forme 
paria  pente  du  terrein  &  quantité  d'embarras 
Les  autres  paffages  n'étoient  que   pénibles 
mais    celui-ci  ctoit    réellement    dangereux 
i'our  peu  que  notre  pirogue  ne  fe  fût  pas  pré- 
sentée au  droit  m  de  la  diredion  du  courant 
qu  il  falloir  garder  ,  nous  euffions  péri  fans 
reffource.  Nous  le  pafsâmes  heureufement ,  ôc 
deux  jours  après ,  deuxième  de  Septembre 
rious  arrivâmes  au  grand  embarras.  Dans  ce- 
lui-ci, la  rivière  coule  à  travers  des  tas  de 
gros  arbres  ,  qui  s'y  étant  traverfés  &  accu- 
mulés ,   ont  barré  le  paiTage  ou  formé  des 
Jiiots ,  qui ,  avec  le  temps  ,    ont  cru  par  le 
charroi  de   la  rivière.    Nous    travaillâmes  à 
nous  faire  un  paffage  à  coups  de  hache;  mais 
comme  cette  opération  étoit  fort  longue    ôc 
que  nous  n'étions  qu'à  une  petite  lieue  de 
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diftancc  de  Nacliitoches ,  j'en  fis  le  chemin 
par  terre. 

Il  y  avoic  encore  dans  ce  voinna-rre  une 
cabane  d'une  Créole  qui  s'ctoit  mariée  avec 
un  Sauvage ,  chez  qui  nous  dînâmes. ,  Se  qui 
nous  reçut  très-bien. 

Le  voifinage  du  porte  François  rendoit  les 
bois  fréquentés  par  les  chalTeurs  ôc  par  les  gar- 
diens des  troupeaux ,  &  la  coupe  que  l'on  en 
îaifoit   tous  les   jours  pour  les  différens  be- 
soins, les  rendoit  afTez  relTemblans  aux  nôtres 
Après  ks  avoir  traverfés  ,   je  vis  une  vafte   .rr.v.eiN, 
prairie     parfemce  de  divers  champs,  plantés  Set^^t 
c!e  mais  &  de  tabac.  Au  loin  ,  fur  une  haufpnr  '"^^&'»Juf- 

au   borrl    Ha   I,      •     •  .      .   '  ""enauteur   rriedcsHabi- 

au  Doid  de  la  nviere  ,  etoit  un  carré  entouré  ""*• 
de  gros  arbres  fichés  -n  terre ,  en  forme  de 
pieux ,  ôc  très-près  l'un  de  l'autre  ;  il  fervoit 
de  fort  à  cet  établifTement.  A  quelque  diflance 
en  arrière  paroiffoient  des  petites  maifons  de 
bois  qui  étoient  en  ligne ,  quoiqu'à  de  grandes 
diltances.  Quelques  autres  étoient  .c..ndanc 
eparfes  çà  &  là  ;  elles  pou  voient  être  en  tout  au 
nombre  d'environ  foixante  ou  foixante-dix ,  & 
elles  formoient  tout  l'établifl-ement  des  François 
Hxes  dans  ce  lieu ,  ou  qui  y  faifoient  leur  entre- 
pôt de  traite  pour  les  Sauvages  du  haut   de 
la  rivière ,  nommé  le  Cado.  Ce  village  ôc  le 
tort  dominoient  fur  l'autre  rive ,  qui  offroic 


O     Y      A 
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coit  de  tous  côtes  boni 


ce  au 


Je  logea,  chez  le  propriétaire  de  la  pirogue  • 

n^a.s,'y«o,strcs-„,al,  tancpourlelo'e-' 
mentque  pour  la  nourriture.  La  maifon  étoit 
fale  &  petue,  &  nous  n'avions  que  de  très- 
niauvaispau,  ,  mélc  de  n.aïs  &  de  riz.  Je  re- 
grettois  les  bords  de  la  rivière ,  &  le  bifcuic 
dont  nous  avions  vécu  depuis  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  quoiqu'il  fe  ffit  gâté  depuis  que 
nous  avions  qtiitté  le  Miffiflipi.  Q»  ^e  peut 
•maginer  a  quel  point  l'odeur  puante  de  i'u- 
Xine  ou  des  excrémens  des  caymans   infede 
lair  fur  la  r.viere  rouge;  le  bifcuit  en  avoit 
cte  empoifonné  au  point  qu'en  le  mangeant 
nous  croyions  mâcher  du  mufc  pourri  l  in- 
fea  ;  mais  je  me  promettois  de  faire  un  court 

dmdes  &  de  chevreuils  me  dédommageoient 
de  la  mauvaife  chère  que  me  faifoit  mon  hôte 
On  compte  que  Nachitoches  eft  éloigné  de 
k  Nouvelle-Orléans  de  cent  quarante^lieue 
dans  le  nord-oueft  ;  il  e!t  affez  bien  peuplé,  vu 
fapefteffe.  Les  Habitans,  ainfi  que'tous  Jeux 
de  la  Lomfiane,  y  font  fpirituels ,  bien  faus, 
&  durs  a  la  fatigue.  Ils  remontent  les  rivières 
a  quatre  ou  cinq  cents  lieues  de  diftance  avec 
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toute  leur  famille ,  pour  aller  en  chaffe  ou  en 
traitî,  &  ils  emploient  quelquefois  dix -huit 
mou  a  cette  occupation. 

.    ^f'^'"'.  "^''""^  '"'^  s'aJonnent  fur-tout  à 
a  chafl-e  de  l'ours .  qui  „e  fe  fait  que  dans 
Ihwer  ,   temps  où  il  efi  gras  &  rend  beau- 
coup d  huile  ;  cet  animal  a  ordinaireni-^nt  fa 
Ktraire  dans  des  cyprès  creux ,  dont  l'ouver- 
ture e.t  dans  le  haut  :  le  ChalTeur  le  guettant 
lorlq-,  ,1  y  eft  entré  ,  monte ,  à  l'aide  de  crocs, 
fur  1  arbre  voifin  ;  il  eft  muni   d'un   fufil  & 
d  une  lance  à  feu  ,  &  lorfqu'il  apperçoit  l'ou- 
verture du  creux ,  il  y  jette  la  lance  enflammée  : 
I  ammal  effarouché   fore  ,  &  dans  le  temps 
Jjuil  met  à  defcendre,  le  Chaffcur  tâche  de 
étirera  la  tête  ou  aux  épaii.s;  il  t-mbe,  & 
le  Chaffeur  redouble  jufques  à  la  mor.  de  i'a- 
rnmal.  Je  pris  dans  ce  pofte  des  informations  ' 
touchant  les  poireffions  des  Efpagnols  ;  j'ap- 
pris avec  plaifir  qu'elles  n'étoient  éloignées 
que  de  fept  lieues  ;  que  là  étoit  le  pofte  des 
Adaes  ou  Adaiffes,  avec  un  Gouverneur  de 
cette  i'tovince  nommée  Tégas. 
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CHAPITRE     IV. 

ROUTJR  par  les  Ada'ijfcs  &  Naquadoch  , 
de  Nachltoches  a  San- Antonio.    Mon 
féjour  aux  yîdaijf'es  &  h  Naquadoch  , 
G  deux  voyages  à  ce  dernier  lieu. 

J  E  ne  fcjournai   que  trois  jours   à  Nachi- 
toches ,  &  je  me  préparai  à  pafTer   chez  les 
Efpagnols  ;  j'en  pris  un  pour  m'y  conduire , 
qui    étoit   plus   noir   &  plus   grofller  qu'un 
Sauvage.  Il  étoit  tout  déguenillé ,  &  ne  me 
Hoi.noit  pas  bonne  idée  At^  Créoles  de  fa 
Nation.  Il  m'avoit  loué  fon  cheval  pour  por- 
ter mes  effets  que  j'avois  emballés ,  pour  la 
commodité   du  tranfporf ,  dans  trox.  peaux 
d'ours  ;  j'en  deflinois  une  pour  me  fervir  de 
lit ,  l'autre  de  toit ,  &  l'autre  pour  garantir 
mes  effets  de  la  pluie  dans  \t^  Pays  inhabités 
ou  je  me  propofois  de  paffer  dans  la  fuite. 
Snïïr  f^°/'  P^^^^"^^^  ^e  Nachitoches  pour  les  Adacs 
Sir'Ei/a"       ?^^  '  &  nous  fîmes  notre  route  de  nuit. 
if,ioi.      '         A  moitié  chemin  ,  nous  trouvant  un  peu 
fatigués ,  nous  nous  repofâmes  quelques  inf- 
tans     5c  mon  guide  ciut  me  faire  un  grand 
régal ,  en  partageant  avec  moi  un  morceau 


'H 


«,!:- 


w\ 


AUTOUR      DU      MONDF.  ^- 1 

de  pain  de  maïs  de  quatre  onces  au  plus. 
Après  ce  court  repas ,  nous  nous  remîmes  en 
route  ;  nous  avions  quelque  peine  à  marcher 
dans  un  fentier  peu  frayé ,  fur  un  fol  inégal , 
obfcurci  par  les  bois  que  nous  traverfions ,  & 
fouvent  barré  par  les  vieux  arbres  que  le  temps 
Se  la   pourriture  avoient  abattus.    Souvent , 
îorfque  je  conduifois  par  la  bride  mon  cheval 
chargé  de  mes  effets  l'obfcurité  ou  les   dé- 
tours   qu'il    falloit    prendre  nci  :    faifoient 
perdre  le  fentier  ;  auffi  nous  n'arrivâmes  que 
vers  les  trois  heures  du  matin  chez  un  bon 
Sauvage  baptifc  ,  où  je  logeai. 

lî  me  reçut  tr-^s-bien ,  &  cacha  avec  foin 
mes  effets  ;  il  craignoit  qu'ils  ne  fuffent  re- 
gardés  comme   contrebande  ,  &   il  me  ks 
rendit  enfuite  très-fidélement.  Je  m'endormis 
fur  mes  peaux  d'ours  à  un  coin  de  fa  maifon 
qui  n'en  méritoit  pas  le  noix.  -  n'y  ayant  pour 
foutenir  le  toit  &  pour  fervir  de  mur  que 
quelques  pieux ,  dont  les  deux  tiers  étoient 
tombés  de  vétufté.  Dès  que  le  jour  fut  venu , 
fa  famille,  qui  dormoit  fur  un  lit  placé  à  côté 
de  mo: ,  me  fit  amitié ,  &  l'on  me  prépara  à 
manger  :  je  voyois  cependant  que  mes  hôtes 
n^étoient  pas  opulens  ;  je  leur  donnai  à  choifir 
du  linge  ou  de  l'argent,  pour  me  procurer  ma 
nourriture.  Ils  penferent  que  le  linge  feroit 
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de  meilleure  défaite  ,  mais  ils  ne  purent  trou- 
ver du  maïs  que  le  lendemain ,  &  en  petite 
quantité;  j'avois  cependant  grand  faim  ,  Se  je 
les  preflbis  d'en  chercher  davantage  ;  ils  m'af- 
furerent  que  le  polte  en  étoit  abfolument  dé- 
pourvu. Ce  fut  la  première  fois  de  ma  vie  que 
je  fentis  vivement  la  dureté  des  befoins  réels  ; 
cette  difette  me  fît  faire  Aqs  réflexions  défa- 
gréables.  Je  me  déterminai  cependant  à  aller 
chercher  dans  le  village  des  hôtes  plus  induf- 
trieux  &  plus   aifés  :  je  m'y  logeai  en  effet 
chez  un  Chef  de  feldats  ,  qui ,  quoique  peu 
fomptueux  ,  avoit  de  quoi  manger  ;  je  fus 
cependant  prefTé  plus  d'une  fois  par  la  faim 
chez  ce  nouvel  hôte. 

Ce  pofle  efl:  compofé  d'environ  quarante 
mauvaifes  maifons ,  co-  'iruites  de  pieux  fichés 
en  terre  ;  elles  font  1   uées  fur  le  penchant 
d'une  petite  colline  :  la  hauteur  eft  occupée 
par  un  grand  carré ,  entouré  de  gros  arbres 
fichés  en  terre  ,  qui  fert  de  fort  comme  à  Na- 
chitoches  :  ils  nomment  ces  forts  ou  redoutes 
Prœftdio,  Les  maifons  du  village  font  éparfes 
à  rentour,  du  côté  du  couchant  :  de  ce  même 
côté,  un  petit  vallon  fépare  du  village  une 
autre  hauteur  un  peu  plus  confidérable ,  où 
l'on  trouve  un  couvent  de  Francifcains  &  l'é- 
glife.  Quelques  arbres  épars  ,  &  un  défriche- 
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ment  rempli  de  ronces  &  de  brouflailîes ,  d'un 
quart  de  lieue  de  largeur,  &  borné  par  le  bois, 
en  formoient  tout  le  payfage. 

Le  terrein  eft  prefque  fans  eau  Se  très-fec 
ce  qui  ,  joint  à  la  pareffe  des  Habitans ,  les 
fait  fouvent  manquer  du  pur  néceffaire ,  qui 
re  réduit  à  du  maïs  ;  ils  le  font  bouillir  avec 
de  la  chaux ,   pour  en  pulvérifer  la  peau  Se 
ramollir  tant  foit  peu  le  grain  :  après  l'avoir 
bien  lavé,  ils  l'écrafent  fur  une  pierre  à  cho- 
colat ,  &  l'ayant  mouillé  à  proportion  ,  ils  en 
font  une  pâte   qu'ils   pétriffent  entre    leurs 
mains;  lîs  en  forment  enfuite  des  gâteaux tiès- 
niinces  &  alTez  larges  ,    qu'Us  mettent  cuire 
iur  une  lame  de  fer  extrêmement  mince.  C'eft 
^  nourriture  primitive  des  Habitans  de  la 
Nouvelle-Efpagne ,  &  ces  crcpes  ou  gâteaux, 
qu  lis  nomment  tortillas ,  font  affez  bons  lorf- 
qu'ils  font  bien  faits.  Us  Habitans    de  ce   Mœu«8.c. 
polte  font  prefque  tous  Soldats  à  cheval ,  &  Hati«n  '^"^ 
vivent  de  la  paye  du  Roi ,  qui  eft  d'une  piaftre 
par  lour;  mais,  foit  p^r  les  dépenfes  que  caufe 
1  é  oignement  des  chofes  nécefTaires  à  leur  ha^ 
biUement  qu'ils  tirent  de  Mexico  ,  foit  par 
leur  parefle  qui   les  réduit  à  aller  chercher 

au  lom  leurs  vivres,  cette  folde  fuffit  à  peine 
a  leur  entretien. 

IlspaiTent  leur  temps  de  féjour  ou  à  racon. 
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ter  leurs  exploits ,  foit  dans  les  combats ,  foit 
dans  les   obilacles  qu'ils  ont  à  vaincre  dans 
ces  contrées  ruftiques ,  ou  bien  ils  montent 
à  cheval  pour  vifiter  &  exercer  leurs  trou- 
peaux à  la  domefticité ,  &  s'amufent  enfuite 
à  jouer.  Ils  poffedent^,  la  plupart,  les  relies  d'un 
corps  robufle  ,  mais  ruiné  par  leurs  courfes  à 
cheval  pour  le  fervice   contre  les  Sauvages 
(  qu'ils  nomment  Mecos  )  ,    ou  par  quelque 
reflentiment  de  leurs  galanteries.  Ils  font  tou- 
jours portés  à  rendre  fervice  ,  humains ,  com- 
patifTans,  &  braves  :  ils  font  très-hofpitaliers , 
&  quoiqu'ils  foient  prefTés  par  la  faim  ,  ils  par- 
tagent leur  dernier  morceau  de  pain  avec  le 
premier  venu  ;  mais  ils  font  en  même  temps 
altiers,  menteurs,  &  voleurs  par  befoin  ou 
par  curiofité.  J'ai  remarqué  que  ce  penchant 
au  vol  leur  étoit  commun  avec  la  plupart  des 
Sauvages.  Je  n'en  trouve  la  fource  que  dans 
le  premier  mouvement  imprimé  par  la  Nature, 
de  fatisfaire  ks  défirs  &  (es  befoins.  Ils  doi- 
vent y  être  foutenus  par  la  pratique  de  cette 
cfpece  de  communauté  de  biens  que  la  Nature 
leur  infpire ,  tant  à  leur  avantage  qu'à  leur 
défavantage  ;  mais  les  Sauvages  fe  corrigent 
aifément  de  leurs  défauts 

Ces  Efpagnols  demi-Sauvages  font  habillés 
très-bizarrement  ;  ils  portent  une  efpece  de 
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/bubre-vefle  &  des  culottes  fans , couture ,  affez 
communément  galonnées,  mais  dont  les  pièces 
tjiennent  ks  unes  aux  autres  avec  des  boutons 
d'or  ou  d'argent.  Lorfqu'ils  font  à  cheval,  ils 
portent  une  grande  cape  ou  une  efpece  de 
chafubie  arrondie  par  le  bas  ,  &  ornée  à  l'en- 
tour  du  col  de  cinq  ou  fix  larges  galons  :  avec 
cet  habillement  ils  n'ont  quelquefois  point  de 
chapeau  ni  de  chemife  ,  ou  ce  même  vête- 
ment ,  quoique  fans  être  ufé ,  eft  déchiré  Ôc 
en  lambeaux  par  les  ronces  qu'ils  rencontrent 
dans  ks  bois.  Ils  portent  des  bas  de  peau  ^  & 
des  fouliers   dont  la  peau  de  delTus  eft  cou- 
pée en  bandes ,  pour  laiffer  paffage  à  l'air  3c 
à  la  boue ,  ou  à  la  poufTiere  ;  leurs  talons  font 
chargés  de  deux  éperons  iraînans  de  fix  pouces 
de  longueur  pour  le  moins  ,  le  rouet  en  ayant 
plus  de  deux  à  lui  feul.  Lorfqu'ils  étoient  fur 
leurs  chevaux,  qu'ils  favent  très-bien  manier  ,. 
ils  merappeloient  l'ancienne  Chevalerie.  Leurs 
armes  font  compofées  d'une  cuirafTe  de  peau 
de  chevreuil,  d'un  bouclier,  d'une  large  épée 
tranchante,  d'une  carabine,  ôc  d'untromblonf 
deux  petits  coffres  de  cuir  placés  en  avant  de 
la  felle  ,  renferment  leurs  vivras;  les  cuirs  &. 
le  fût  de  la  felle  leur  fervent  de  matelas  & 
d'oreiller  ;  ce  fût  fert  aufTi  de  piédeftal  à  h 
carabine,  qui  tient  lieu  de  pilier  à  une  efpece 
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de  tente  qu'ils  forment  avec  leur  large  cape^ 
Leurs  felles  font  couvertes  de  cuirs  très-bien 
travaillés ,  ornés  de  divers  deffins  qui  y  font 
empreints ,  &  elles  font  garnies  tout  autour 
de  petits  clinquans  d'acier  flottans ,  qui ,  s'en- 
treheurtant  par  le  mouvement  du  cheval ,  pa- 
roifTent  autant   de  petites  fonnettes.  Je  fus 
étonné  d'y  voir  deux  immenfes  étriers,  du 
poids  d'environ  cinquante  livres ,  formés  paf 
quatre  épaiffes  bandes  de  fer  en  croix ,  placées 
de  telle  façon  que  le  vuide  néceffaire  à  mettre 
le  pied  du  Cavalier  eft  formé  à  la  jondion  des 
bras  de  la  croix  ;  elles  font  de  quatre  à  cinq 
doigts  de  largeur ,  &  d'environ  quatre  lignes 
d'épaiffeur.  La  longueur  du  montant  de  cette 
même  croix  eft  prefque  triple  de  celle  des  bras  > 
&  je  ne  puis  mieux  repréfenter  ce  montant 
que  par  deux  cartes  à  jouer  que  ks  enfans 
buttent  ks  unes  contre  les  autres  pour  faire 
leurs  châteaux.  Ces  étriers  fmguliers  font  très^ 
bons  pour  rappeler,  parleurs  poids,  le  Cava- 
lier qui  vacille  ,  &  à  tenir  {es  pieds  dans  la 
pofition    que  demande  l'attitude  d'un  bon 
Cavalier  ;  mais  il  faut  y  être  accoutumé,  car 
les  premiers  jours  j'en  eus  ks  chevilles  diflo- 
quées  &  gonflées  ;  ils  peuvent  également  con- 
tribuer à  foulager  un  cheval  alTez  vigoureux 
pour  n'être  pas  incommodé  de  leur  poids,  leur 
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balancement  égalifant  dans  la  partie  inférieure 
celui  du  Cavalier  dans  la  partie  fupérieure.  Les 
mors  de  leurs  brides  font  aufli  très -bons;  ils 
forment  un  carré  long  qui  s'enfonce  dans  la 
bouche  du  cheval ,  &  j'ai  vu  depuis ,  qu'ils 
étoient  femblables  à  ceux  dont  ufent  les  Arabes 
qui  font  très  er.  endus  dans  cette  partie. 

Je  m'inftruilîs ,  autant  qull  me  fut  poffible , 
de  la  route  de  Mexico  ,  qu'on  me  dit  être  de 
cinq  cent  cinquante  lieues. 

Le  fécond   établiiTement  eft  à  deux  ceat 
cinquante  lieues  de  celui-ci ,  par  un  chemin 
qu'on  ne  peut  quelquefois  pas  découvrir ,  Se 
à  travers  beaucoup  de  rivières  dont  le  paflage 
eft  très-dangereux.  L'on  m'affura  que  quoique 
les  Sauvages  Se  les  Soldats  pulTent  faire  cette 
route  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  le 
moins. ,  il  étoit  cependant  impolBbie  de  la 
faire  à  moins  d'être  dix  à  douze  perfonnes , 
lorfqu'on  emportoit  des  efT-ts  avec  foi.  Je  vis 
avec  peine  que  je  ne  pouvois  faire  ce  voyage 
qu'en  grande  compagnie  ,  ce  qui  me  meti-^it 
dans  la  néceffité  d'attendre   des  voyage..xai 
pour  me  joindre  à  eux.  Je  féjournai  donc. 

J'appris,  quelque  temps  après,  que  l'ancien 
Gouverneur  de  cette  Province  ,  rappelé  à 
Mexico  pour  quelque  démêlé  avec  le  nou- 
veau ,  étoit  tombé  malade  à  cinquante  lieues 
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de  là,  dans  une  miffion  nommée  Naquadoch  • 
je  me  décidai  à  aller  le  joindre ,  &  à  attendre 
fon  retabliffement  &  fo„  départ.  J'achetai  un 
cfteval  &  ,e  fis  porter  mes  effets  par  les  mulets 
des  foldats  de  fon  efcorte ,  qui  étant  venus 
taire  de  nouveaux  vivres  ,  retournoient  pour 
le  jomdre.  ^ 

Celui  avec  qui  j'avois  fait  prix   pour  me 
guider ,  étoit  un  honnête  fripon  de  Mexico  ; 
inne  traitoit  bien  en  apparence  ,  mais  l'inté- 
rêt etort  fon  but  :  il  fit  écarter,  fans  doute 
exprès ,  dans  le  bois ,  la  mule  qui  portoit  mes 
ettets.  Se  fe  fervit  du  prétexte  de  la  chercher, 
ahnd avoir,  en  mon  abfence  ,  un  intervalle 
allez  long ,  pour  me  filouter  quelque  linse , 
qu  11  cacha  apparemment  dans  les  brouITaiUes. 
^e  loi  que  nous  parcourions  eft  varié     & 
compofé  de  petites  liauteurs  alTez  étendu'es, 
&  de  larges  vallo  ,s.  Dans  ces  vallons  on  voit 
des  piair.es  d'ime  herbe  extrêmement  haute 
&  apparemment  marécageufes  en  hiver.  Lel 
hauteurs  font  occupées  par  des  bois  de  diverfes 
elpeces  aux  endroits  humides ,  &  par  des  pins 
très-hauts  &  très-gros  aux  endroits  fecs.  Je  fus 
lurpris  de  voir  une  ,..ande  quanrité  de  ces 
pins  couchés  par  terre,  noirs,  &  comme  en 
poudre  de  charbon  par  le  pied  :  on  auroit  dit 
qu  on  y  avoit  mis  le  feu.  Jereraarquois  la  même 
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chofe  à  ceux  ,  qui ,  étant  très  -vieux  ^  étoient 
encore  fur  pied.  Au  raz  de  terre  ,  le  pied  de 
l'arbre  devient  noir,  fe  réduit  en  poudre ,  &  peu 
à  peu  le  corps  manquant  de  bafe ,  tombe.  Je  ne 
pus  en  découvrir  la  raifon  ,  car  ce  n'eft  point 
par  pourriture  ,  le  temps ,  le  fol  &  le  corps  de 
l'arbre  étant  très-fecs;  peut-être  eft-ce  par 
l'écoulement  de  la  fève.  Nous  TÎmes  fou- 
vent  ,  en  continuant  notre  route  ,  des  che- 
vreuils &  des  efpeces  de  petits  loups  ou  de 
chiens  fauvages ,  de  moyenne  grandeur ,  & 
effilés  ,  ayant  un  heurlement  différent  des 
chiens  ôc  des  loups  d'Europe ,  mais  extrême- 
ment poltrons  ,  âc  en  grand  nom'^re. 

Quoique  je  payaflfe  affez  bien  pour  ces  con- 
trées 5  une  mauvaife  honte  me  faifoit  toujours 
partager  les  travaux  de  mes  compagnons  de 
voyage ,  autant  que  mes  forces  le  permet- 
toient.  Depuis  mon  départ  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  je  couchois  dehors  ;  les  nuits  étoient 
dievenues  fraîches  ,  les  journées  étoient  en 
comparaifon  très-chaudes  ,  ce  qui ,  joint  à  la 
fatigue,  me  donna  la  fièvre,  à  trente  lieues  des 
Adaès  ;  elle  me  conduifit  jufques  à  Naqua- 
doch.  J'ignore  par  quelle  providence  je  ne 
me  rompis  pas  vingt  fois  le  <;ou ,  foit  en  tom- 
bant de  cheval  ,  foit  en  m' accrochant  aux 
branches  des  arbres  qui  étoient  fur  notre  fen^ 
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ment  de  tête  m'ôtoit  l'ufage  de  mes  fens ,  il  ne 
me  reftoit  que  la  penfée ,  &  nous  ne  pouvions 
pas  nous  arrêter ,  étant  obligés  d  arriver  le  foir 
aux  ruifleaux  où  nous  pouvions  trouver  de 
^Xh?  ^^^"  ^,d^  l'orbe  pour  nos  chevaux.  Lorfque 
jprlsicsAif-  nous  fumes  arrivés  à  la   miffion  de  Naqua- 
doch ,  un  peu  de  repos  remit  mes  forces    Se 
je  retrouvai  ma  fanté.  Nous  avions  pafTé  une 
autre  million  ,  nommée  les  AilTes ,  &  ce  font 
les  deux  feules  habitations  que  l'on  rencontre. 
Elles  font  voifines  de  quelques  villages  fau^ 
vages  du  même  nom  ,  tantôt  amis  ,  tantôt 
ennemis  des  Efpagnols. 

A  mon  arrivée  à  iNaquadoch,  cet  ancien 
Cxouverneur,  dont  j'ai  parlé,  me  fît  un  affez  bon 
accueil  ;  mais  il  me  fut  nécelTaire  de  retourner 
aux  Adaiifes ,  pour  faire  ks  vivres  néceffaires 
pour  la  route,  n'en  ayant  point  abfolument 
trouvé  à  Naquadoch ,  ni  chez  les  Sauvages 
voifins  ;  car ,  comme  je  l'ai  dit ,  il  falloit  faire 
plus  de  deux  cents  lieues  dans  des  Pays  in- 
cultes ,  pour  fe  rendre  au  porte  voifin. 

Je  partis  donc,  mais  feul,  n'ayant  trouvé 
m  compagnon  de  voyage ,  ni  domeilique.  Je 
ne  pouvois  quelquefois  affez  admirer,  pendant 
cette  petite  route  de  cinquante  lieues  ,  les  dé- 
crets de  la  Providence,  lorf<iue  me  repofanc 
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fur  des  peaux  d'ours  qui  me  fervoient  de 
matelas,  &  mon  cheval,  attaché  à  des  brouif- 
failles  ,  paiffant  à  mes  côtés  ,  je  me  confidé- 
roxs  feul  dans  ces   vaftes  forêts.  J»y  menois 
une  vie   a  peu  près  femblabie  à  celle  d'un 
Sauvage;  car  les  meilleurs  vivres  du  voyage 
&  les  plus  commodes  à  porter  ,  étoient  un 
peu  de  viande  féchée  au  foleil ,  &  de  la  farine 
de  maïs  rôti  ,  que   les  Efpagnols  nomment 
pynolé.    Cette   farine  ,    détrempée   dans  de 
Teau  ,  fe  gonfie  beaucoup  ,  &  une   poignée 
fuffit  pour  un  repas.  Je  me  trouvai  fort^em- 
barrafle  le  lendemain  de  mon  départ  ;  je  m'é- 
tois  mis  en  route  avant  le  jour  ;  je  m'égarai 
par  un  fentier  battu ,  qui  me  conduifit  à  un 
village  Sauvage  ;  je  le  reconnus  à  travers  les 
arbres,  à  la  rondeur  des  cabanes  en  pain  de 
fucre  ,  &  je  rebroufTai  chemin  fans  être  dé- 
couvert. L'obfcurité  &  la  nuit  me  fervirent; 
car  ,  au  premier  mouvement ,  fi  les  Sauvages 
fe  fuirent  éveillés ,  ils  eulTent  très-bien  pu  tirer 
fur  moi ,  croyant  que  je  venois  pour  les  efpion- 
ner  ou  les  voler. 

Le  même  jour ,  ayant  vu  une  troupe  de  Sau-      Rencontre 

dîner  &  m  éloigner  d'eux ,  par  une  crainte 
involontaire  qu'en  ont  encore  les  Européens  • 
lïiais  à  peiiie  avois-je  mis  pied  à  terre  ,  que 
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je  fus  joint  par  deux  SauvagefTes,  qui  me  de- 
mandèrent  du  maïs  ;  je  partageai  avec  elles 
et  que  j'avois  ;  mais  je  fus  bien  agréable- 
ment furpris  ,  lorfque,  quelque  temps  après, 
je  les  vis  revenir  pour  me  faire  part  de  leurs 
gâteaux  de  fruits  fauvages  ;  je  fus  comblé 
d'amitiés  par  ks  honimes  de  leur  troupe  que 
jerencontrai  enfuite.  Ils  m'indiquèrent  le  che- 
min ,  &  les  bons  endroits  pour  dormir  &  faire 
paître  mon  cheval. 

Le  foir  ,  je  m'étois  couché  pour  prendre  du 
repos,  &  j'avois  attaché  mon  mulet  à  des  brouf- 
failles  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  de  l'herbe  Êraî- 
che.  Je  m'éveillai  au  milieu  de  la  nuit ,  fuivant 
ma  coutume  ,  pour  le   placer  à  un  nouvel 
endroit  où  l'herbe  ne  fût  ni  foulée  ni  broutée; 
mais  je  fus  bien  furpris  de  ne  plus  le  trouver , 
il^  s'ctoit  détaché    &  s'étoit  écarté  :  quelles 
réflexions  il  me  fiirvint  dans  ce  moment  !  je 
reftois  feul  fans  monture  dans  ces  vafles  forêts , 
fans  vivres  ni  armes  pour  m'en  procurer  ou 
me  défendre.  Je  confidérois  triflement  deux 
peaux  d'ours  &  ma  felle  qui  me  fervoient  de 
lit  &  d'oreiller,  &,  crainte  de  me  perdre,  je 
n'ofois  de  nuit  m'enfoncer  dans  le  bois  pour 
chercher  mon  mulet.  La  néceflité  me  fît  ce- 
pendant bientôt  reprendre  courage  ;    ayant 
obfervé ,  par  la  pofition  de  la  lune ,  la  direc- 
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tion  du  rentier ,  je  courus  chercher  dans  le 
.  bois.  Heureufement ,  une  demi  -  heure  après 
je  le  trouvai  paiOant  fur  la  pente  d'un  ruif- 
feru ,  qui  donnoit  de  l'herbe  fraîche;  mais  ce 
fut  une  nouvelle  peine  pour  le  faifir  ;   enfin 
j'en  vins  à  bout  ;  la  patience  ne  me  manqua 
jamais  :  j'étois  réfolu  ,  plutôt  que  de    etour- 
ner  fur  mes  pas  ,  de  m'adreffer  aux  Sauvages 
ennemis  des  Efpagnols ,  qui  voyagent  quel- 
quefois dans  ces  contrées ,  ou  de  partir  feul. 
L'expérience  des  difficultés  qui  fe  trouvent  à 
ces  voyages ,  m'a  démontré  par  la  fuite  que  ce 
parti  eût  été  impraticable ,  puifqu'il  l'eft  même 
pour  un  Sauvage  nouveau  dans  le  Pays. 

Ayant  fait  des  vivres  de  l'efpece  dont  j'ai    Hct«uràN.. 
parle ,  je  repartis  pour  la   miffion  de    Na-  ""''"" 
quadoch. 

A  midi  du  jour  de  mon  départ ,  le  hafard , 
ou  r.^on  mulet  qui ,  connoiffant  le  chemin  ] 
étoit  fouvent  mon  guide  ,  me  conduifit  mieux 
que  je  n'aurois  fait  moi-même  ,  j'arrivai  au 
bord  d'une  petite  rivière  que  j'avois  paflee  à 
gué  à  mon  premier  voyage  :  l'on  m'avoit 
prévenu  qu'elle  pourroit  être  gonflée  ;  elle  Té- 
toit  en  effet;  mais  comme  on  m'avoit  dit  d'ob- 
ferver  fi  certaines  pierres  qui  fe  trouvent  fur 
le  bord  ,  n'étoient  pas  couvertes  d'eau ,  ce 
qui  eût  indique  que  le  paffage  étoit  encora 


quad«ch. 


«4 


O     Y     A     G     K 


!>'«' 


,«■  't 


Mi 


ri»'  i.f':'  I 


praticable,  je  crus  les  reconnoûre,  &  j'entrai 
hardiment  dans  le  lit  de  la  rivière.  Je  n'étois 
pas  encore  au  milieu ,  &  quoique  je  prefTafTe 
mon  mulet ,  il  ne  voulut  plus  aller  en  avant, 
il  reculoit  par  bonds  ,  &  paroiiToit  effarouché. 
Je  fus  obligé  de  céder  à  fa  volonté  ,  &  je  ne 
favois  trop  quel  parti  prendre  ;  je  craignis  de 
m'être  trompé ,  le  gué  pouvant   être  à  une 
autre  diredion  que  celle  que  j'avois  prife.  Je 
me  confiai  à  mon  mulet  ;  je  le  remis  dans  le 
fentier ,  &  lui  mettant  la  bride  fur  le  cou  ,  je 
le  piquai ,  lui  laiffant  prendre  la  diredion  qu'il 
voulut  ;  il  en  prit  une  autre  que  la  mienne ,  6c 
je  paflai  très-heureufement. 

Ayant  voulu  m'arrêter  pour  manger ,  je  Tai- 
tachai  à  un  arbre ,  Se  m'étant  écarté  pour  exa- 
miner quelque  chofe ,  je  le  trouvai ,  à  mon 
retour,  qui  fedébattoitenbondiffant;  je  m'ap- 
prochai ,  &  le  vis  couvert  d'un  million  d'a- 
beilles ,  l'air  en  étoit  obfcurci  aux  environs.  Je 
me  couvris  le  vifage  &  les  mains  ,  &  coupant 
a  la  hâte  fon  hcol ,  je  le  traînai  à  toute  courfe 
derrière  moi  ;  ces  mouches  s'élevèrent .  &  ne 
pouvant  fuivre  notre  marche  elles  rcxWent  en 
arrière.  Je  le  baignai  dans  la  rivière ,  pour  di- 
minuer l'enflure  &  la  cuilTon  des  piqûres  qui 
le  tourmentoient  ;  ce  remède  fut  fans  fuccès , 
&  je  crus  qu'en  le  fatiguant,  la  chaleur  &  la 
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fLeur  le  foulageroient  :  je  continuai  mon  che- 
min ,  que  j'alongeai  par  cette  raifon ,  &  le 
lendemain  il  n'  -  parut  plus. 

J'arrivai  le  troifieme  jour  à  Naquadoch ,  Se 
par  les  foins  du  bon  Père  Miflionnaire ,  j'ache- 
tai deux  mules.  Mon  compagnon  de  voyage 
reprit  un  peu  de  fanté ,  &  j'efpérai  d'arriver 
à  mon  but. 

Je  rapporterai  ici  un  trait  de  la  générofité  t.û  gén.. 
des  5auvr.ges.  Il  fe  préfenta  à  nous  un  pauvre  ""^'^"^au- 
homme  ,  qui  ,  fans  vivres  ni  cheval ,  implo- 
roit  le  fecours  de  notre  petite  caravane ,  pour 
le  nourrir  &  le  monter  pendant  le  voyage  de 
San-Antonio ,  où  il  vouloit  fe  rendre.  Il  fut 
unanimement  rejeté ,  &  je  ne  pouvois  moi  feul 
Im  rendre  ce  fervice  ;  mais  quelle  ne  dût  p  is 
être  notre  honte ,  lorfquc  nous  apprîmes  que 
les  Sauvages  voifins  lui  avoient  fourni  un 
cheval  «Se  des  vivres ,  &  qu'ils  l'emmenoient 
avec  eux  jufque  dans  le  voifinage  de  ce  pofte, 
où  ils  vont  en  cherchant  des  fruits ,  dont  ils 
font  de  très-bons  gâteaux  ! 

J'avois  auffi  remarqué,  er  ^■'  n  des  occa- 
fions  ,  la  bonté  de  ces  gens  loilqu'ils  ne  font 
pomt  excités  par  quelque  paHTion;  mais  auffi, 
dans  ce  dernier  cas  ,  leurs  premiers  mouve- 
niens  font  très-violens ,  jufqu'à  -e  que  leur 
tranquillité  naturelle  fe  foit  peu  à  peu  rét?!  Ue. 
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Il  n'eft  point  ici  queftion  de  cette  raifon  fou-^ 
tenue  de  l'éducation  &  de  'a  religion  ,  que 
pofiedent  les  Peuples  policés ,  ni  de  ce«:ce  po- 
litique ,  qui ,  fous  la  même  apparence,  enfante, 
exécute  ,  diffère  ou  prolonge  les  plus  noirs 
complots.  La  fimple  raifon  naturelle  les  rend 
amis,  compatiifans,  &  reconnoiffans  ;  mais  la 
vivacité  de  leur  fang  échauffant  quelquefois 
Itur  imagination  ,  les  rend  cruels ,  &  les  porte 
au  libertinage  &  au  vol. 

Je  rapporterai  à  cet  effet  ,  à  la  honte  ^ts 
François  de   la  Louifiane ,  qu'ils  ont  porté 
leurs  vices  jufque  dans  quelques  familles  de 
ces  Peuples  fimples.  J'ai  vu  à  Nachitoches  une 
fille  très-bien  faite  ,  qui ,  venant  du  fond  des 
bois,  s'abandonnoit ,  non  pas  indifféremment 
à  tout  le  monde,  mais  à  ceux  qui  lui  offroient 
é^^  préfens ,  quoique  de  peu  de  valeur.  C'elî 
ainfi ,  comme  je  l'ai  fouvent  remarqué  ,  que 
le  commerce  &  la  fréquentation  des  Etran- 
gers ,  en  donnant  à  ces  Peuples  mnocens  l'i- 
dée du  luxe ,  &  en  leur  faifant  des  befoins  que 
ne  connoît  pas  la  fimple  Nature  ,  font  éclore 
le  ^erme   d'une  corruption  qui  ne  fe  feroit 
jamais  manifeltée  parmi  eux.  Je  me  convain- 
quis que  les  Peuples  étoient  moins  corrom- 
pus en  raifon  de  leur  rufticité  ,  parce  qulls  fe 
iréquentent  moins ,  qu'ils  font  en  plus  petit 
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nombre,  ôc  qu'ils  ont  moins  de  befoins.  Je  me 
fuis  depuis  affermi  dans  cette  dernière  idée  , 
par  bien  des  comparaisons  &  des  expérience's  * 
prifes  même  chez  les  animaux ,  qui  différent 
très -peu  de  notre  elpeee  ,  relativement  aux 
premiers  mouvemens  de  la  Wature. 

J'admirois  fouvent  la  bonne  foi  des  Sau- 
vages ,  lorfqu'ils  venoient  s'acquitter  de  leurs 
dettes  avec  autant  d'exaditude  que  leur  chaffe 
le  leur  permettoit  'au.res  fois  moname  étoit 
doucement  faifie ,  .orfque  le  ha  .rd  me  faifoit 
furprendre  un  jeune  coupl-  couché  fous  quel- 
ques peaux.  Je  voyois  fur  leurs  vifages ,  &  la 
vraie  pudeur  d'une  jeune  époufe  ,  &  la  noble 
aflurance  d'un  mari  tranquille,  dépouillé  de 
toute  efpeee  de  honte  &  de  méf  ^nce  envers 
la  femme  &  l'étranger. 

Mais  je  reviens  à  notre  départ  de  Naqua- 
doch;  car  il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous 
\ts  obftacles  cui  fe  trouvèrent  dans  la  pour- 
fuite  de  mon  voyage ,  à  travers  àts  pays  fi 
differens  des  nôtres  par  leur  rufticité  ;  il  me 
feroit  difficile  de  rendre  xes  fenfations  douces , 
lefpece  de  volupté  que  je  n'avois  jamais 
éprouvée ,  &  que  je  reffentis  à  la  vue  de  la 
iimpie  &  première  Nature  ,  tant  par  rapport 
au  fol  qu'aux  habitans. 
Quoique  je  fuffe  à  la  veille  d'entreprendre 
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une  route  affez  dure  ,  l'efpérance  &  la  joie 
de  continuer  mon  voyage  commencèrent  à 
me  faire  oublier  les  fatigues  de  corps  &  d'ef- 
prit  que  j'avois  efTuyées  depuis  la  Nouvelle- 
4Sch''  ^^^^^^^-  Nous  fûmes  bientôt  prcts  à  partir, 
&  nous  nous  mîmes  en  route  le  deuxième  de 
[ ^^°^^*^i^^_^lJ".P„H5.  étions  environ  quinze  per- 
sonnes ,  car  nous  étions  efcortés  par  des  Sol- 
dats ou  des  demi-Sauvages.  Nous  avions  vingt 
mules  chargées,  ôc  environ  deux  cents  mules 
ou  chevaux  de  rechange  ;   ce  cortège  for- 
moit    un    coup -d'oeil    alTez   agréable,  par 
Tordre  qu'obfervent  ces  animaux,  fur -tout 
^ans  les  mauvais  pas  &  dans  les  rivières  ra- 
pides ,  où  leur  manège  ôc  leur  inflind  font 
admirables. 

Deux  jours  après  notre  départ,  nous  fûmes 
retenus  par  les  pluies  dans  des  prairies ,  au 
bord  d'une  petite  rivière ,  où  le  terrein  peu 
folide  céùoit  fous  nos  chevaux ,  qui  enfon- 
çoient  jufques  aux  fangles.  Le  foi  s'étant  un 
peu  féché ,  nous  nous  remîmes  en  route ,  & 
nous  pafsâmes  deux  ou  trois  villages  de  s'au- 
vages  aflez  confidérables ,  nommés  Tégas  de 
San-Pédro ,  &  dont  les  cabanes  étoient  éparfes 
&  en  grand  nombre. 

Cette  Nation  me  parut  plus  nombieufe  que 
toutes  celles  que  j'avois  déjà  vues  ;  elk  étoit 
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auiïi  plus  induflrieufe.  Ces  Sauvages  différent 
de  ceux  qui  font  le  long  du  MiiTifllpi  ôc  de  h 
nviere  rouge  ;  ceux-ci  font  tous  leurs  voyages 
dans  des  niroanf^ç    F  pc  T/^^^o     ^^u..  ^    i- 

loin  iàes  rivières  confidérables  ,   élèvent  des 
chevaux  pour  leur  tranfport ,  ainfî  que  ceux 
des  Aiffes,  AdaifTes  &  Naquadoch.  Ils  cultivent 
aufTi  beaucoup  plus  de  maïs.  Ils  s'adonnent 
moins  à  la  chalTe  ,   fe  nourriffant  en   partie 
pendant  l'hiver  avec  des  fruits  des  bois ,  dont 
lis  font  des  gâteaux.  Le  climat  plus  chaud  ,  & 
le  fol  plus  fertile  en  fruits  fauvages ,  fournirent 
a  ceux-u  une  partie  de  leur  néceffaire ,  &  les 
portent  moins  à  manger  de  la  viande  que  ceux 
du  Nord. 

Les  Efpagnols  rivant  froidement  avec  eux 
depuis  qu'ils  avoient  demandé  des  explications 
&  menacé  les  portes  ,  à  caufe  des  défenfes  de 
commerce   que  le  nouveau  Gouverneur  de 
cette  Province  avoir  faites  aux  François  de 
Nachitoches ,  nous  ne  nous  y  arrêtâmes  pas. 
Certains  d'entre  eux  fe  rendirent  cependant  à 
notre  halte  ,  pour  voir  l'ancien  Gouverneur 
qui  ctoit  de  leurs  amis  ;    mais  on  les  reçut 
avec  une  grande  circoiifpcdion  ,  &  on  les 
congédia  le  plus  tôt  qu'il  fut  poflible.  D'autres 
vinrent   nous   joindre  à  cheval  dans    notre 
route  du  lendemain ,  &  nous  accompagnèrent 
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quelques  heures ,  en  faifant  parade  de  la  vîteflb 
de  leurs  chevaux  &  de  leur  adreffe  à  les  con- 
duire. Je  fuis  forcé  d'avouer  que  je  n'ai  rien  vu 
de  plus  noble  &  de  plus  mâle  que  ces  gens-là. 
Leur  corfage  eil  grand  &  nerveux;  ils  courent 
ventre  à  terre,  ayant  leur  fufil  le  long  de  l'a- 
vant-bras  ,  &   une  couverture  ou  une  pièce 
de  d!ap  en  écharpe  flottante  au  gré  du  vent 
que  caufe  la  rapidité  de  leur  courfej  tout  le 
refle  du  corps  eft  prefque  nu  ;  les  belles  fta- 
tues  é^ueftres  de  nos  Rois  donnent  une  idée 
de  ces  Sauvages.  Quelques-uns ,  d'un  carac- 
tère plus  tranquille,  portoient  en  croupe  leurs 
femmes  &  leurs  filles ,  que  la  pudeur  engageoit 
a  éviter  nos  regards  &  à  f e  ferrer  contre  leur 
condudeur.  Ils  nous  marquoient ,  par  la  briè- 
veté de  leurs  vifites,  combien  ils  étoient  peu 
fatisfaits  de  leur  curiofité. 

Huit  jours  après ,  nous  arrivâmes  à  la  rivière 
de  la  Trinité  ,  guéable  ,  quoiqu'avec  beau- 
coup de  courant ,  &  ayant  environ  deux  por- 
tées de  fufil  de  largeur.  L'on  prend  la  précau- 
tion de  former  trois  files  ,  en  mettant  les  bêtes 
de  charge  au  milieu  ,  Se  les  Cavaliers  des  deux 
côtés  ;  par  ce  moyen  ils  rompent  le  courant 
fupérieur  ,  &  retiennent  dans  la  partie  infé- 
rieure ceux  qui  ,  fans  cette  précaution,  céde- 
roicnt  à  fa  rapidité.  Lorfqu'il  s'agit  de  def- 
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cendre  dans  le  lit  des  rivières  ,  les  mulets  font 
accoutumes  à  fe  lailler  gliffer  fur  leurs  jambes 
de  derrière ,  en  obfervant  un  parfait  équilibre , 
pour  ne  pas  renverfer  leur  ciiarge.  Nous  con- 
tinuâmes ainlî  notre  route ,  qui  étoit  à  peu 
près  dans  l'oueft ,  prenant  un  peu  du  fud  ; 
nous  allions  à  travers  champs  ,  fans  fuivre 
aucun  chemin ,  mais  ks  Soldats  Sauvages,  qui 
connoiiToient  le  pays ,  arrivoient  très-jufte  au 
terme  qu'ils  fe  propofoient. 

Nous  pafsâmes  enfuite  à  gué  un  des  bras     Façon 
d'une  rivière  appelée  les  Bras  ;  mais  le  fécond  Ll",?'  ,, 
ne  fe  trouvant  pas  guéable ,  l'on  choilit  pour  ^'^'"«  f« 

ç  _      A  j  I  i;'^*^'-    Éoiide»,&noJ 

j«drrc.erun  de  ces  endroits  tort-icux,  où  le  "^^^uxàccc 
courant  eft  jeté  d'une  pointe  à  l'autre.  Nous  '^''" 
nous  armâmes  de  haches ,  &  choifilTant  dans 
le  bois  de  gros  arbres  fecs  &  fains  ^  nous  les 
jetâmes  dans  la  rivière  ,  &  nous  en  fîmes  des 
radeaux  ,  attachés  avec  les  licols  de  nos  che- 
vaux ,  par  ce  moyen  nous  pafsâmes  peu  à  peu 
nos  effets.  Les  Efpagnols  appellent  ces  radeaux 
Bal/as  ;  le  courant  les  jette  à  l'autre  bord. 
Ils  font  très- petits  ;  un  bon  nageur  eft  au 
devant  ,  tenant  entre  fes  dents  une  corde 
qu'on  laiffe  allez  longue  ,  &  par  le  moyen  de 
laquelle  il  leur  donne  la  diredion  néceflâire , 
tandis  que  deux  autres  nageurs ,  des  deux 
côtés ,  ont  attention  de  la  leur  faire  fuivre  , 
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&  d'empêcher  que  le  courant  ne  lesrenverfe, 
Lorfque  tout  le  bagage  eft  paffé,  l'on  mené 
tous  les  cl^evaux  &  mulets  fur  le  bord  ;  un  bon 
"ageur  fe  jette  à  l'eau ,  un  autre  le  fuit  à  che- 
val ,  &  la  troupe  de  chevaux  chaffée  fuit  le 
«-avaher ,  qui  les  appelle  de  la  voix  ,  tandis 
que  a  autres  gens,  fur  l'autr»  bord  de  la  rivière, 
font  de  grands  cris  à  l'endroit  où  ces  animaux 
doivent  prendre  leur  diredion  pour  aborder. 
Tout  le  monde  palTa  très  -  heureufement  fur 
ces  radeaux.  L'on  ne  fauroit  cependant  croire 
ia  pe.ne  que  nous  donnoit  le  paifage  des  ri- 
v.eres  ou  des  gros  ruilTeaux  .-  leur  lit ,  ordi- 
nairement  profond  ,  &  quelquefois  des  bords 
valeux,  nous  forçoient,  pour  pouvoir  y  abor- 
der ,  a  ouvrir  &  à  pratiquer  la  defcente  à 
coups  de  bêches  ,  ou  à  tranfpoiter  fur  la  vafe 
des  fafcnes  &  de  la  terre  ,  crainte  d'y  périr. 

r      1'/""''  "'^'  y  «anfporter   quel- 
quefois d'affez  loin  nos  effets ,  que  nous  laif- 
fions  fur  des  endroits  fecs  :  le  même  travail 
recommençoit  fur  l'autre  bord,  &  fouvent 
des    rmffeaux  étroits  &  vafeux  nous    arrê- 
toient  deux  ou  trois  jours.  En  un  mot,  je  ne 
fa-s  quel  eft  le  plus  difficile,  ou  de  vaincre  la 
rapidité  du  MifillTipi  âc  les  chutes  de  la  rivière 
rouge  ,  ou  de  chercher  un  chemin  difficile  à 
travers  des  rivières  confidérables ,  tantôt  pro- 
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fonde. ,  tantôt  guéables  ,  mais  parfemées  de 
rochers  ,  ou  fur  des  terreins  remplis  de  ma- 
récages &  entrecoupés  de  ruiffeaux  vafeux  & 

de  rondrieres. 

Des  traits  légers  de  notre  première  liberté 
embdlifTent  feulement  ces  campagnes  fauva- 
ges  ,  &  l'agrément  de  la  vue  de  ces  payfages 
champ,  cres  étoit  pour  moi  le  feul ,  mais  agréa- 
ble dédommagement  de  tant  de  peines.  Je  ne 
iaurois  exprimer  l'impreffion  qu'ils  faifoient 
iur  moi ,  Se  la  feule  expérience  peut  faire  con- 
noitre  les  diverfes  émotions  que  produit  la 
JNature  fur  notre  ame.  : 

^  Us  bords   des  rivières   ou   des    ruilfeaux 
etoient  couverts  de  forêts.  Certains  arbres ,  tout 
a  fait  ou  en  partie  defféchés  ,  y  préfentoient , 
dans  les  lacunes,  les  /eftes  vigoureux  d'un  fol 
maie  &  fécond  ;  d'autres,  également  antiques , 
etoient  foutenus  par  des  liannes  entortillées , 
qui ,  avec  le  temps  ,  avoient  prefque  égalé  la 
grolTeur  de  leur  premier  appui  ;  la  diverfité  des 
feuilles  y  formoit  le  plus  agréable  mélange  : 
d  autres,  recelant  dans  leur  tronc  creux  un 
fumier  qui ,  formé  des  débris  de  leurs  feuilles 
&  de  leurs  branches  à  demi  -  mortes ,  avoit 
échauffé  les  graines  qu'ils  y  avoient  laiffé  tom- 
ber, fembloient ,  par  les  arbriffeaux  qu'ils  ren- 
fermoient ,  promettre  un  dédommagement  de 
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la  perte  de  leurs  pères.  Sur  les  bords  des  praî^ 
xies  ,  il  femble  que  la  Nature  ait  voulu  mettre 
à  couvert  des  injures  du  temps  certains  de  ces 
vieux  arbres  ,  affaifles  fous  le  poids  de  leurs 
années ,  en  leur  formant  un  manteau  d'une 
mouffe  grifâtre,  qui  pend  en  feftons  depuis 
la  cime  des  branches  jufques  à  terre.  Les  Fran- 
çois appellent  cette  efpece  de  moulTe  barbe 
d'Efpagnol. 

La  vue ,  bornée  dans  les  forêts  ,  s'étend  à 
volonté  dans  les  prairies ,  dont  l'étendue  an- 
nonce la  liberté  de  leurs  habitans.  Des  che- 
vreuils peu  faroi:  :hes  y  paiffent  en  fi  grand 
nombre ,  que  dans  le  lointain  je  les  pris  fou- 
vent  pour  des  troupes  de  nos  chevaux  qui 
s'étoient  égarés.  La  confiance  naturelle,  ôc  que 
l'éloignement  des  hommes  donne  à  tous  les 
animaux  ,  les  rend  11  familiers ,  que  les  garces 
&  d'autres  oifeaux  venoient  fe  percher  fur  le 
dos  de  nos  mulets. 

Nous  continuions  ainfi  notre  route ,  &  nous 
faifions  bonne  garde  ,  ayant  découvert,  parla 
fumée  ,  que  des  Sauvages  étoient  dans  le  voi- 
&''anima;.x  ^'^^ë^'  ^^^  ^^veut  cn  glande  méfiance  envers 
fauv..cs.  Iq,  Efpagnols  ,  qui  les  ont  forcés  de  fe  retirer 
vers  le  Nord,  par  une  conduite  bien  oppofée 
à  celle  des  François ,  remplie  de  douceur  & 
de   ménagemens.  Nous   chaffions  depuis  la 
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rivière  rouge  des  coqs  dinde  âc  des  chevreuils, 
lorfqu'il  ctoit  pofTible  de  s'éloigner  de  la  route 
&  du  travail ,  ce  qui  étoit  fort  rare.  Nous  trou- 
vâmes des  ours  dont  la  chair  eft  excellente;  la 
terre  eft  couverte  d'oignons,  dont  nors  fîm.es 
bonne  provifion  ,  ôc  nous  y  trouva  :es  auffi 
des  petites  châtaignes  ôc  des  noix  d'une  coque 
différente,  mais  dont  la  chair  eft  égale  à  celles 
d'Europe  ;  cette  coque  eft  femblable,  à  l'exté- 
rieur, à  celle  des  noix  mufcades.  Ces  châtaignes 
ôc  une  efpece  de  nèfles  font  très  abondantes; 
j'y  vis  auffi  des  plants  de  vigne  fauvage.  Nous 
commençâmes  bientôt  à  trouver  des  traces  de 
bœufs  ,  qui  ,  de  domeftiques  qu'ils  étoient 
dans  leur  origine  ,  font  devenus  fauvages  Se 
fe  font  multipliés  en  s'étendant  dans  ces  dé- 
ferts.  Je  trouvois  la  farine  de  maïs  délayée  dans 
de  l'eau ,  ou  le  maïs  entier  rôti  ou  bouilli ,  une 
nourriture  très  -  feche  ;  niais  un  morceau  de 
viande  fraîche  ,  coupée  aflez  mince  ôc  jetée 
fur  des  charbons ,  me  parut  un  ragoût  fuc- 
culent.  Notre  voyage  commença  enfin  à  ctre 
plus  doux. 

La  prife  des  bœufs  étoit  une  fête  qui  pré- 
cédoit  les  repas  qu'ils  nous  donnoient  ;  lorf- 
que  nous  en  appercevions ,  les  Cavaliers  les 
plus  leftes  s'éparpilloient  en  fer  à  cheval  dans 
la  plaine  ;  ils  les  tenoient  ainfi  enfermés  &  les 
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evant  eux  en  dî- 


^,     ."es  a  ce  qu'ils  fuffent  fatigués; 
alor.  lis  les  amenoient  quelquefois  pêle-mêle 
avec  ..os  chevaux,  en  tâchant  par  leurs  cris 
de  ranimer  le  refle  des  forces  de  ces  malheu- 
reux  animaux.    On   ks  tuoit    lorfqu'ils   ne 
pouvoient  plus  fuivre  ;    on  en  prenoit  une 
portion  p'us  que  fuffifante,  &  on  laiffoit  le 
refte.  Quoique  j'aimalTe  mieux  manger  de  la 
Viande  que  de  la  farine  de  maïs,  mon  corps 
n  en  recevoir  pas  plus  de  nourriture  ;  mon 
eftomnc  fatigué  ne  s'accommodoit  ni  de  l'un 
m  de  l'autre.   Je  les  mangeois  féparément, 
ménageant  la  farine  qui  me  reftoit ,  pour  Ael 
repas  ou  nous  n'avions  pas  de  viande.  J'aurois 
-peut-être  eu  befoin  de  mêler  ces  deux  nour- 
ritures  ;  mais  la  prudence  ne  le  permettoit  pas, 
&  mempechoit  même  fouvent  de  fatisfaire 
mon  appétit.  J'éprouvai  alors  ce  que  je  n'avois 
pas  voulu  croire  des  cliafTeurs  ,  accoutumés  à 
ne  vivre  que  de  viande.  Ils  m'avoient  afTuré 
quil  etoit  difficile  de  fe  nourrir  lon^- temps 
avec  la  partie  maigre ,  dont  on  fe  dégoûtait 
dans  peu  de  temps;  mais  que  la  chair  graiTe 
des  animaux  étoit  la  feule  que  pouvoient  fup- 
porter  ceux  qui  ufoient  de  cette  nourriture 
Continuant  notre  route ,  nous  pafsâmes  à 
guc  la  rivière  rouge  ou  Colorado  ,  qui  me  • 
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parut  plus  confidérable  que  les  deux  autres , 
par  fa  largeur  &  fa  rapidité.  Nous  eûmes  alors' 
abondamment  des  bœufs  &  des  chevreuils    & 
nous  ne  vivions  prefque  que  de  viande.  Ce 
pays  n'eft  formé  que  de  vaftes  prairies,  coupées 
par  des  petites  rivières  ou  ruifleaux  de  didance 
en  dïftance  ,  lefquels  font  bordés  de  quelques 
bouquets  de  bois ,  où  croifTent  quantité  d'aro- 
mates inconnus  en  Europe  :  je  crois  que  c'eft 
une  des  plus  belles  contrées  du  Monde.  Nous 
arrivâmes  au  bord  d'un   ruifTeau  ,  gonflé  & 
profond  ,  nommé  à  jufte  titre ,  Quitta  calçones , 
ou  Quitte  tes  culottes-,  il  fallut  travailler  à  le 
pafl^er  fur  des  radeaux.  Tandis  que  nous  étions     Les  sau.a. 
a  cette  occupation  ,  quelques  Sauvaf^es  na    g«tententde 
rurent  pendant  la  nuit  qui  avoit  interrompu  ^""• 
notre  travail.  Ils  avoient  faifi  le  temps  où  nous 
étions  féparés ,  moitié  fur  un  bord  du  ruif- 
feau  ,  &  moi.ié  fur  l'autre ,  &  ne  pouvant  pas 
nous  raffembler  à  caufe  de  l'obfcurité.  Ils  vifi- 
terent  d'abord  la  troupe  de  nos  chevaux  qui 
pailfoient  dans   la  prairie  ,    efpérant  de  \ts 
enlever  ;  la  partie  de  nos  gens  qui  pouvoit  ks 
recourir  y  vola ,  &  leur  bonne  garde  dégoûta 
apparemment  les  Sauvages  de  nous  attaquer  , 
à  caufe  de  leur  petit  nombre. 

Enfin ,  nous  arrivâmes  à  la  dernière  rivière 
confidérable,  qu'il  fallut  paiTer pour fe rendre 


78 


O     Y     A     G    B 


''!*"i 


MVr 


% 


'i''m 


1(1,1 


Arrivée    à 


à  San-Antonio,  le  fécond  poOc  Efpagnol  que 
l'on  rencontre.  Elle  fe  nomme  Guadeloupe, 
&  il  y  fallut  renouveller  la  cérémonie  des  ra- 
deaux. Quatre  jours  après  ,   nous  arrivâmes 
aux  plantations  de  maïs  du  pofte  ,  dont  les 
Habitans  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  pareffeux 
que  ceux  des  Adacs.  Elles  font  vaftes  &  belles, 
entrecoupées  de  prairies ,  où  l'on  élevé  grand 
nombre  de   beftiaux  de^  toute  efpece.  Nous 
commençâmes  à  y  trouver  des  figuiers  de  Bar- 
barie &  des  pimens  fauvages  ;  l'on  me  montra 
aufii  une  racine  femblable  à  un  navet ,  dont 
une  tranche  afi'ez  mince  fuffit   pour  p-irger 
avec  force  ;  mais  elle  perd  fon  effe  ,  dès  qu'on 
avale  un  peu  de  farine  de  maïs  délayé,  dans 
de  l'eau.  Nous  nous  y  repofâmes  ;  j'achetai 
une  troifieme  mule ,  &  nous  y  donnâ.nes  à 
garder  tous  nos  animaux  On  fera  peut-être 
furpris  de  la  quantité  de  chevaux  dont  nous 
étions  pourvus  ;    mais  on  verra  que  c'étoit 
encore  peu  ,  attendu  les  difficultés  du  voyage , 
la  rudefle  du  fol ,  <Sc  le  foin  qu'il  faut  avoir 
de  changer  de  monture  au  moins  chaque  jour. 
Enfin  ,  le  dernier  Novembre  nous  arrivâmes 
à  San-Antonio.       . 

J'y  trouvai  le  nouveau  Gouverneur  de  la 
_   •  ... 


SariAntDnio,    tj        '  •  -    —     ^^^  v.  »  w»**wi,n.    v»v  la 

ic^5oNovctn.  Frovmce  ,  que  j'avois  vu  aux  Adaiffes  ;  il  s'y 
étoit  rendu  par  un  chemin  du  Nord ,  où  toutes 
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les  rivières  font  prefque  toujours  gucable^ 

mais  .mpraticables  pour  à^s  mules  chargées  ■ 

ces  nvieres  fo.c  Du.dées,  dans  ces  parties ,  dé 

Sauvages   Tégar    &  Apaclies.    Les  derniers 

font  ennep  s  mortels  des  Efp-gnols  ,  &  les 

£"";ent  niant   .;rcés  autrefois  d'abandonner 

un  porte  dans  îeurpays,  nommé  San-Xavier, 

ma»  ils  fe  retirèrent  à  leur  .our  dans  le  Nord 

ou  Ils  ont  bâti  des  villages.  Quoique  la  popu-     p.,„,.„-„„ 

lation  fauvage  ne  foit  pas  bien  confidérable     '"""i'  ■  * 

nous  avions  affez  régulièrement  trouvé. depuis'  ^^<^ 

la  Louifianejufques  à  San-Pédro,  des  villages  "°"'™  "' 
fauvages ,  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  les  uns 
des  autres ,  &  quelquefois  plus  près;  mais  cette 
valte  (.cendue  que  nous  avions  paffée  ^epuis 
ces  mêmes  villages  de  San-Pédro ,  &  celle  qui 
s  étend  jufques  au  i?i«^W.,  eft  abfolument 
dépeuplée  de  Sauvages.  Ils  fréquen-ent  néan- 
moins ces  parties ,  foit  pour  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols  &  piller  leurs  troupeaux  ,  foit 
pour  chaffer  des  bœufs  fauvages,  &  pour  y 
chercher  des  fruits ,  comme  des  plaquemine/ 
d«  châtaignes  &  des  noix  ;  mais  ils'n'yconf- 
truifent  pas  des  cabanes ,  les  leurs  étant  au 
nord  de  cette  partie,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
Ces  mcurfîons  leur  ont  fait  donner  lauffe- 
ment  le  nom  de  Sauvages  errans. 


i 


■■mil 

'il' 


il  r  'I 

'4 


80  V    O    y    A    G    E 

G„,.r.  ,«c      Pendant  mon  féjour  clans  ce  porte ,  les  Sau- 
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&  leut  ikfia.  vages  chez  qui  nous  avions  paiîc  à  San-Pc- 
dro  ,  s'etant  tout  à  fait  brouillés  avec  le  nou- 
veau  Gouverneur,  qui  Youloit  empêcher  leur 
commerce  avec  les  François  de  Nachitoches , 
vmrent  enlever  un  troupeau  d'environ  quatre 
cents  chevaux.   La  garnifon  prit  les  armes  , 
monta  à  cheval ,  &  les  ayant  fuivis  l'efpace 
de  cent  heues  à  la  trace  fans  les  atteindre ,  elle 
retournoit  tranquillement  à  San -Antonio  , 
iorfqu'au  palTage   de  la    rivière  de    Guade- 
loupe,  un  autre  parti   des  mêmes  Sauvages 
cachés  dans  des  halhers  ,  fît  une  bonne  ce- 
charge  fur  les  troupes  Efpagnoîes.  Ceux-ci  fe 
defendjfent  bravement  pendant  trois  heures; 
mais  il  fallut  céder  au  nombre ,  Se  ils  perdirent 
environ  cent  cinquante  chevaux ,  &  beaucoup 
d'effe.  s.  Le  pofte  étant  infulté  quelques  jours 
après  ,  on  travailla  à  le  mieux  fortifier  :  j'of- 
tris  mes  fervices  ,  &  je  me  préparois  à  une 
bonne  défenfe;  mais  le  tout  fe  borna  à  quelque 
légère  efcarmouche.  T.a  façon  de  combattre 
des  Sauvages   ne  me   donna  pas   d'eux   une 
idée  défavantageufe.  Je  remarquai  d'abord,  que 
lorfqu'ils  avoient  tenté  de  Hv.us  attaquer  à 
Quitta  calcones ,  ils  avoient  efpéré  que  nous 
trouvant  embarraffés  c^  féparés  au  paflage  de 
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ce  ruiiTeau  ,  q.i  n'étoit  pas  guéable ,  notre 
dwifioa  enwaineroit  notre  défaite,  &  certaine- 
ment ilsauroient  réufli,  s'ils  «uffent  été  un  peu 
plus  nombreux  ou  plus  hardis.  Je  remarquai 
enfmte  que  lorfqu'ils   attaquèrent  les  eL- 
gnols  au  pafl-age  de  Guadeloupe,  ils  attendi- 
rent également  qu'ils  fe  fufiTent  partagés;  l'u- 
fage  des  Efpagnols  étant  de  paffer  les  rivières 
mo.fe  avec  le  Gouverneur ,  &  moitié  avec 
a  troupe  de  chevaux  de  rechange.  Lorfque 
le  Gouverneur   fe  préfenta   avec  fa  troupe 
pour  paifer  la  r.viere,  les  Sauvages   étoient 
embufques  près  du  fenti.r  ;  ils  firent  leur  pre- 
mière décharge  à  bout  portant ,  &  prenant 
leurcourfe  d.nsla  plaine,  ils  allèrent  rechar- 
ger dernere  leurs  Cavaliers,  qui ,  au  fignal , 
etoientforfs  dune  autre  embufcade  ,  &  cou- 
rorent  lur  les  Efpagnols  pour  faire  au.T,  leur 
décharge.  Le  combat  continua  de  même,  les 
P-etons   s'avançant   quelques  pas   en   avant 
pour  tirer ,  &  les  Cavaliers ,  qu,  tiroient  à  leur 

recharge  L  infériorité  du  nombre  &  le  défir  de 
fecourir  leurs  camarades ,  engagèrent  les  Ef- 
pagnols a  dégarnir  le  détachement  qui  efcor- 
toit  les  chevaux  de  rechange  ;  les  Sauvages  en 
profitèrent ,  &  fe  jetant  entre  ces  chevaux  & 
les  Efpagnols  ,  ils  relièrent  maîtres  du  re- 
Tome  1,  F 
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change.  J'admirai  fur- tout  leur  précaution 
pour  éviter  d'être  pris.  Ils  fe  mettent  exacte- 
ment nus  ,  même  à  la  ceinture  ,  afin  de  ne 
pouvoir  être  accrochés  en  fuyant ,  &  ils  fe 
frottent  d'huile ,  afin  que  les  mains  des  enne- 
mis glilTent  fur  leurs  corps,  ufage  conforme 
à  celui  des  anciens  Athlètes  ;  mais  je  ne  les 
crois  pas  des  guerriers  lîien  opiniâtres ,  &  à  la 
longue  ils  cèdent  à  la  ténacité  des  Européens. 
Je  fus  cependant  bien  aife  qu'ils  ne  s'entêtafTent 
pas  à  vouloir  nous  alTléger  ;  nous  n'eulfions 
pas  pu  tenir  au  moindre  coup  de  main. 

Le  pofte  de  San-Antonio  eft  en  plaine;  une 
de  fes  faces  occupe  l'ouverture  du  coude  que 
forme  une  petite  rivière  :  il  repréfente  un  carré 
long ,  qui  eft  partagé  par  une  petite  branche 
des  eaux  de  cette  même  rivière.  Il  eft  ceint 
par  les  murs  de  pierre  des  maifons  dont  il  eft 
bordé  ,  ôc  les  chemins  font  barrés  par  des 
pieux  en  forme  de  palilTades.  Comme  il  eft  fort 
grand,  Si  que  certaines  maifons  font  ruinées, 
il  n'eft  pas  exadenient  fermé ,  &  il  faut  beau- 
coup de  monde  pour  le  garder;  fes  dehors 
font  d'ailleurs  embarraffés  par  des  cabanes  qui 
couvrent  &  favorifent  l'abord  de  l'ennemi.  Le 
coude  de  !a  rivière  eft  également  plein  de  ca- 
banes ,  habitées  par  des  Colons  naturels  des 
lues  Canaries.  Il  eft  au  refte  très-agréablement 
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fitué  ,    formant    une   prefqu'ine    en    pente 
douce  ,  qui  domine  l'autre  bord  de  la  rivière 
Tous  les  environs ,  plantés  de  maïs ,  font  fer- 
tiles ,  6c  bien  arrofés  par  l'eau  de  la  rivière 
dont  on  forme  différens  canaux.   Ces  lieux 
ctoient  pleins  d'une  quantité  prodigieufe  de 
grues.  Le  nombre  des  maifons  peut  être  de 
deux  cents ,  dont  les  deux  tiers  font  bâties  en 
pierres.  Celles-ci  font  toutes  couvertes  en  ter- 
ralTes  de  terre  bien  battue,  qui  fuffifent  à  caufe 
du  peu  de  pkue  ôc  du  beau  ciel  de  ce  pays.  De- 
puis mon  départ  de  la  Nouvelle-Orléans    je 
n'avois  pas  efTuyé  vingt  jours  de  pluie.  L'on    sondi.., 
m  a  dit  cependant  que  le  climat  de  la  rivière  dWet'r«tl* 
rouge  ,  de  Nachitoches  &  des  Adaiffes ,  étoit 
affez  pluvieux ,  froid  &  mal  fain.  Us  marais  & 
les  bois  qui  les  avoifinent  peuvent  en  être  la 
caufe  ;  cette  pluie  n'exifte  point  à  San-Antonio 
qui  elt  fitué  dans  des  pi.iries  ,  &  n'eft  entouré 
que  de  petits  bois  de  caffis,  ou  de  mefquitra 
qui  eft  auffi  une  efpece  de  caffis.  Les  grands 
bois  de  futaie  finiflTent  aux  environs  de  la  ri- 
vière rouge  ou  Colorado  :  il  y  a  cependant 
encore  quelques  bouquets  de  gros  arbres  fur 
les  bords  de  celle  de  Guadeloupe. 

Ce  po.i.    il  le  plus  confidérable  des  quatre    k    .  ..p.. 
qui  compofent  cette  Province  ;    favoir     le^  f  "\r  '"".'^ 

A^oi.    kf  I-  1      ^.  idvun    ,  les    de  li  Nouvcl- 

Ada;,  afeptheues  de  Nachitoches ,  les  Aco-  ^'^^'f'- " 
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quiila  à  cent    lieues,   clans  le  fud-oueft  de 
celui-ci,  Labadie  du  Spiritu  Sanâo  à  deux 
cents  lieues  dans  l'oueft  fud-ouefl ,  5c  enfin  le 
porte  de  San -Antonio  à  deux  cent  cinquante 
lieues  dans  l'ouert  &  oueft  {  fiid-oueft  des 
mêmes  Adaès.  L'on  trouve  encore  le  porte  de 
San-Saba  dans  l'ouert  ^  nord-ouert  deSan-An- 
tonio  ;  à  cent  lieues  de  diftance  ,  Se  à  l'ouert 
du  même  San- Antonio ,  celui  du  Rio-Grande, 
fîtué  fur  le  bord  de  ce  fleuve.  A  peu  près  au 
même  air  de  vent ,  on  trouve  ceux  du  PaJ/è- 
■de-mrd  &  de  Saïua-Fe ,  au  nouveau  Mexique , 
qui  font  à  environ  deux  cent  cinquante  lieues 
de  dirtance  de  San-Antonio.  L'on  voit  par  ce 
détail,  qu'il  y  a  une  erreur  confidérable  dans 
les  Cartes  qui  marquent  le  nouveau  Mexique 
beaucoup  plus  dans  le  Nord  qu'il  n'ert  réelle- 
ment ;  &  quoique  les  détours  puirtent  trom- 
per fur  la  précifion  des  diftances ,  je  crois  ce- 
pendant que  la  latitude  de  ces  lieux ,  qui  font 
les  plus  au  nord  à^s  poiïertions  Efpagnoles , 
eft  de  3  3  à  34  degrés.  Le  Gouvernement  de 
Cuvilla   qui  eft    dans  l'ouert,  ert  au  moins 
cinquante  lieues  plus  au  fud ,  &  celui  de  la 
Sonora  qui  joint  à  la  Californie ,  ert  dans  le 
fud-oueft  de  ce  dernier.  Les   Efpagnols  ont 
eu  autrefois  Ats  portes  beaucoup  plus  au  nord  ; 
mais  étoiit  vexés  par  \^^  Sauvages ,  ils  ont  été 


I        ;   I'.     . 


AUTOUR    „„    Monde.       g. 
obliges  de  les  abandonner.  Ils  ne  s'entretien 
nenc  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  £2? 
a  Wft  &  à  Paffe-de  nord;  il  y  avoit  mê,l' 
eu  des  ordres  d'abandonner' San  !saba  1" 
routesde   aNueva-Sonora,quiconduii 
aux  nouvelles  mines  du  Serro-Prietto,  "on 
prefque  unpracicables ,  &  j'ai  ^u  faire  des  ar- 
-emers  confidérables  pour  les  dégage    d. 
Sauvages  ennemis.  Comment  peut-ot  allie 
de  pareils  faits  avec  la  quantité  de  portes  que 

-Cartes  nous  défignent  au  nord  d'e  ces  p^ 
t  es  ?   Us  relations   des   Naturels  Indiens  , 

vo>.geurs  dans  les  parties  les  pUis  au  nord  de 
ce  Koyaume,  ne  me  permettent  pas  d'ajouter 
fol  a  1  exiftence  de  ces  établiffemens  ;  ce  ne 
font  point  des  conje&ire.  légères  que  je  ha- 
fard      ,e  „«  parle  qu'après  les  informations 
que  ,  ai  prifes  avec  les  porteurs  des  marchan- 
difes  deftinées  à  l'habillement  des  Efpagnô  s 
ra1rte^"^;^'^.'f--'-Géogratird 
a  fui  e  du  General,  que  je  vis   aux  Adacs 
lefquels  a  voient  été  commi.  pour  lever  le  2à 
des  portes  fitués  chez  les  Sauvages,  &  qui  ve 
noient  de  la  Nouveile-Soiiora  ^ 

cofoWd'É7°'''f'^'r^'"°"'°'''"-»- 
co  orne  d  Elpagnols  des  Ifies  Canaries ,  les 
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ges.  Leur  occupation  eft  d'élever  des  chevaux , 
des  mules ,  des  vaches  &  des  brebis.  Ils  laiffent 
errer  ces  animaux  par  troupes  dans  les  champs, 
&  les  amènent  tous  les  deux  mois  dans  des 
parcs  qu'ils  ont  près  de  leurs  maifons  ;  alors 
ils  les  lacent ,  les  attachent  ;  enfin  ,  ils  les 
manient  le  plus  qu'il  leur  efl:  poflible  pour  di- 
minuer leur  férocité.  Deux  ou  trois  jours 
après ,  lorfqu  ils  apperçoivent  que  la  faim 
commence  à  tourmenter  ces  animaux ,  ils  les 
lâchent  &  en  amènent  d'autres;  aufTi ,  moyen- 
nant le  foin  qu'ils  prennent  de  ne  pas  la' Ter 
devenir  leurs  troupeaux  tout-à-fait  fauvages , 
ils  font  quelquefois  riches  de  cinq  à  fix  mille 
animaux. 

Voici  comme  ils  s'y  prennent  pour  les  la- 
cer :  comme  ils  font  très -bons  cavaliers,  ils 
vont  dans  les  champs  Se  à  travers  bois  ,  en 
fuivant  à  la  courfe  l'animal  qu'ils  veulent 
prendre.  Lorfqu'ils  l'approchent,  ils  tiennent 
un  long  lacet  roulé  fur  le  haut  du  bras ,  ils  le 
lui  lancent ,  foit  au  cou ,  foit  aux  pieds ,  & 
ïompant  la  diredion  de  leur  chev'al,  ils  arrê- 
tent l'animal  lacé.  Ils  ont  auffi  des  animaux 
privés  qui  leur  donnent  du  lait ,  &  qui  fervent 
à  leurs  voyages.  Les  vaches  demi-fauvages 
fervent  à  faire  de  la  graiffe  &  de  la  viande 
féchée.  Les  chevaux  ou  les  mulets  font  ordi- 
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nairement  vendus  ,  lorfqu'ils  font  à  demi- 
domptés;  ces  deux  efpeces  d'animaux  ne  font 
pas  bien  chères  :  j'en  ai  vu  vendre  pour  une 
paire  de  fouliers.  lis  lâchent  également  jour  & 
nuit,  dans  les  bois,  les  animaux  privés ,  &  ils 
n'ont  qu'un  ou  deux  gardiens  pour  toute  la 
troupe  du  pofle.  Lorfque  quelqu'un  de  ces 
animaux  s'écarte ,  ils  connoilTent  à  la  trace 
Air  l'herbe ,  s'il  s'eft  écarté  en  pailTant  ou  en 
fuyant ,  &  fi  c'eft  une  mule  ou  un  cheval , 
alors  ils  le  fuivent  l'efpace  de  quinze  à  vingt 
lieues.  Cette  fîneffe  de  coup-d'oeil  que  l'ufage 
leur  donne  aifément ,  leur  fert  auffi  À  pour- 
suivre   les  Sauvages  dans  les  bois.  Les  uns 
&  les  autres  voulant  cacher  leur  marche,  met- 
tent le  feu  à  l'herbe  dans  les  endroits  qu'ils 
laifTent  derrière  eux  ;  auiïi  trouve- t-on  fouvent 
deux  ou  trois  lieues  de  pays  brûlé. 

Pour  ne  point  s'égarer ,  ils  ont  dans  les 
prairies  des  points  de  reconnoiffance  d'après 
la  pofition  des  bois  voifins ,  &  ils  connoiffent 
dans  les  bois  la  partie  du  nord  par  le  côté  du 
corps  des  arbres ,  qui ,  n'étant  point  expofé 
au  foleil ,  eft  devenu  verdâtre  par  l'humidité 
&  par  une  efpece  de  moufle  qui  s'y  forme  ; 
l'autre  côté  de  l'arbre  qui  fait  face  au  fud 
aevient  blanchâtre  &  net. 
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Il  y  a,  aux  environs  de  ce  pofle,  quatre  Mif- 
fions  de  deux  Francifcains  chacune,  fituées  le 
Jong  de  la  rivière ,  à  deux  ou  trois  lieues  de 
diflance  les  unes  (ks  autres.  Ces  Miflionnaires 
y  éît'vent  des  familles  de  Sauvages  pris  à  la 
guerre  ,  qu'ils  ont  baptifés  Se  mariés.  Chaque 
Million  en  a  fept  à  huit ,  qu'elle  entretient 
avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans ,  Se  les  fait 
travailler  à  fon  profit.  L'Ordre  de  ces  Miffions 
efl  à  peu  près  le  même  ,  quant  au  temporel , 
que  celui  qu'obfervoient  les  Jéfuites  aux  éta- 
blidemens  du  Paraguay,  où  les  Indiens  étoient 
cependant  moins  gênés  qu'ici. 

Les  Sauvages  Tégas  font  les  derniers  qui  fe 
fervent  de  fufils  Se  traitent  avec  les  François  ; 
les  autres ,  qui  fe  tiennent  à  environ  cinquante 
lieues  au  nord  de  San-Antonio  ,  &  qui  fe  nom- 
ment Apaches,  fe  fervent  de  flèches,  de  même 
que  ceux  qui  font  vers  les  bords  de  la  mer , 
entre  les  poUes  des  AcoquilTa  ôc  Labadie 
^u  SpiritiL  Sanâo.  Quelques  Européens  ont 
cru  ces  derniers ,  qui  fe  liomment  Couma- 
ches  ,  anthropophages;  les  Efpagnols  les  pei- 
gnent feulement  comme  poltrons  &  cruels  , 
&  ils  n'échappent  à  l'efclavage  qu'en  fuyant 
dans  àQS  illots  &  àts  marais ,  fur  le  bord  de 
la  mer. 
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LesEfpagnols  font  très-fûrement  la  guerre    Façon  de  u» 
à  ces  Sauvages  à  flèches  ,  en  fe  couvrant  la  '''"'^"' 
tête  d'un  bouclier,  &  le  corps  d'une  cafaque 
faite  de  trois  ou  quatre  peaux  de  chevreuils , 
piquées  avec  du  coton  &  à  l'épreuve  de  la 
flèche.  Lorfque   le  nombre  des  Sauvages  efl: 
petit  ,  &   que  les  Cavaliers  Efpagnols  font 
fûrs  de  la  vicloire ,  ils  ne  tirent  fur  eux  qu'à 
l'extrémité  ;   mais  ils  les  lacent  comme  des 
chevaux ,  en  les  pourfuivant  à  la  courfe ,  & 
en  leur  lançant  le  lacet  au  cou  &  aux  pieds, 
de  telle  façon  qu'ils  l'étendent ,  alors  le  Sau- 
vage ne  peut  faire  aucune   défenfe.    Enfuite 
ils  les  hent,  &  les  conduifent  dans  les  Mif- 
flons ,  où ,  par  la  douceur,  la  faim ,  les  femmes 
qu'on  leur  donne  à  époufer,  &  laraifon  ,  on 
tâche  de  les  adoucir  ;  alors  on  les  catéchife 
&  on  les  baptife.  Le  préjugé  qui  empêche  les 
Efpagnols  de  fréquenter  les  Sauvages  indé- 
pendans ,  &  leur  opiniâtreté  à  les  chagriner 
par  leur  voifinage ,  ou  par  de  légères  hoflili- 
tés ,  leur  a  acquis ,  à  la  longue ,  le  terrein  im- 
menfe  &  dépeuplé  qui  efl:    au   nord  de   la 
Nouvelle -Efpagne  ;  il  efl:  douteux  que  toute 
autre  politique ,  ou  que  la  voie  des  armes  à 
force  ouverte  ,  eût  fait  le  même   effet ,  au 
moins  eût  -  elle  coure  bien  du  fang   &  des 
dépenfes. 
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p!^,Tp'r.;   ..  -^^  "^'^'^^^^  '^^^  c-'^e^  "«^  bon  homme  In- 
i"ccpT'''  ,        '  """^"^^  m'avoient  attaché  la  douceur  & 
la  patience  défintcreflce  avec  lefquelles  il  m'a- 
voit  rendu  fervice  pendant  tout  le  voyage  que 
j'avois  fait  depuis  les  Adaès.  J'avois  d'ailleurs 
fait  beaucoup  de  connoiffances ,  ôc  mes  façons 
unies  plaifoient  afTez  gàicralement.  Je  crois 
que   ces  gens  penfoient  que  je  pourrois  me 
fixer  parmi  eux  ;  ils  me  prelToient  fouvent  fur 
cet  article  ;    plufiéurs  foupçonnoient  que  je 
.pouvois  avoir  de  l'argent ,  voyant  la  quantité 
de  mes  hardes  ,  qui ,  quoique  peu  confidé- 
râbles  dans  nos  pays ,  pouvoient  ici  faire  la 
fortune  d'un  homme  de  leur  état.  Ils  voyoient 
d'ailleurs  ma  conduite  régulière  ,  &  il  me  fem- 
bla  que  par  ces  deux  raifons ,  ils  n'eutTent  pas 

été  fâchés  que  je  me  fufTe  cpris  des  charmes 
de  quelqu'une  de  leurs  filles.  Il  y  en  avoit ,  à 
la  vérité,  qui  le  méritoient  parleur  figure  »S: 
leur   caradere  ,     &  il  m'étoit  aifc  de  m'en 
affurer  ,  mangeant  &  logeant  enfemble  dans 
Ja   même    chambre.   Je  fentois    le    prix  des 
moeurs  douces  &  pures   que  la  liberté ,  une 
honnête  pauvreté ,  &  une  éducation  pieufe 
donnoient  à  ces  honnêtes  gens.  Je  trouvois 
tous   ces  avantages  dans  la  famille  de   mon 
hôte;   mais,  quelque  frappé  que  je  fuHe  de 
leurs  mœurs ,  de  la  beauté  du  climat  &  de 
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la  fertilité  du  fol  ,  j'étois  bien  éloigné  de 
leur  idée. 

J'avois  déjà  acheté  un  cheval  &  trois  mules, 
&  je  m'occupai  des  provifions  néceflaires  à  ma 
fubfiftance  ,  ne  voulant  plus  me  trouver  dans 
le  cas  de  fouffrir  la  faim.  J'avois  trouvé  ce 
befoin  fi  preflant   &  fi  incommode ,  que  je 
n'ai  pas  honte  d'avouer   qu'il  avoit  abforbé 
toutes  mes  autres  penfées ,  &  même  m'avoit 
fait  oublier  jufqu'aux  principes  de  mon  édu- 
cation. Je  payai  toutes  mes  dépenfes  comme 
j'avois  déjà  fait  aux  Adaès ,  avec  mon  linge , 
qui    étoic  de  très  -  bonne  &  plus  commode 
valeur  dans  ce  pays*,  que  l'argent  qui  y  a  très- 
peu  de  cours  ;  je  n'étois  d'ailleurs  pas  fâché 
de  l'épargner ,  &  de  m'alléger  d'autant.  Un 
Créole ,  natif  du  Sartille  ,  venoit  cependant 
de  me  foulager  d'une  partie  de  ce  poids ,  en 
me  filoutant  une  douzaine   de  chemifes     Se 
d'autres  effets ,  dont  je  recouvrai  cependant 
la  valeur  en  grande  partie  ;  un  Habitant,  de 
fes  amis ,  m'ayant  cédé  un  billet  de  vingt  piaf- 
tres  fur  Mexico  ,  en  échange  de  ce  vol.  Je  fais 
obferver  le  lieu  de  la  naifTance  de  ce  Créole , 
parce  que  dans  les  petits  défagrémens  que  j'ai 
effuyés  ,  j'ai  remarqué  que  la  malice  augmen- 
toit  en  proportion  des  grades  &  de  l'extrac- 
tion :  la  pureté  des  mœurs  diminuoit  au  con- 
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traire^  progreflivement  depuis  l'haîîitant  des 
bois  jufqu'à  celui  des  villages  &  des  villes  ; 
en  forte  qu'entre  le  Sauvage  ,   l'Indien  ,  le 
Créole   &   l'Efpagnol,  ce  dernier   fe  trou-, 
voit  le  moins  fociable.  Je  n'ai  jamais  éprouvé 
de  tort  bien  eonfidérable  de  la  part  des  Sau- 
vages ou  des  Indiens  femi- Sauvages;  auiïi, 
dans  les  Peuplades  ,  préférois-je  le  logement 
d'un  Indien  à  celui  d'un  Efpagnol  :  cela  ré- 
pondoit  d'ailleurs  au  plan  que  je  m'étois  fait, 
&  à  la  fatisfadion  que  j'avois  d'approfondir 
les  ufages  des  Peuples  fimples  que  je  trouvois 
fur  ma  route. 
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CHAPITRE     V. 

JROUTE  par  la  Rhtda  ,  à  h  travers  U 
Rio-Bravo ,  de  San- Antonio  a  la  Ville 
du  Sartille  ^  &  monféjour  en  cette  Vi.lle, 

-fc-TANT  prêts  à  partir  pour  le  Sartille,  nous   ic.,Décc„. 
nous  mimes  en  route  la  troifieme  fête  de  Noël    ^"  '^'^* 
Nous  n'avions  pas  encore  fait  cinq  lieues  * 
lorfque  nous  eûmes  avis  de  nous  méfier  des 
Sauvages  ennemis,  qui  venoient  de  pourfuivre 
un  Morne.  Nous  féjournâmes  dans  fa  Miffion 
cramte  d'être  attaqués  en  route;  car  n'étant 
plus  efcortés ,  nous  n'euffions  pu  faire  une 
longue  réfiftance.  Le  lendemain  ,  ayant  en- 
voyé à  la  découverte ,  &  les  paffages  paroif- 
lant  libres,  nous  nous  remîmes  en  route ,  ne 
fuivant  pas  de  chemin  frayé  ,  crainte  de  mau- 
vaife  rencontre.  Nous  traverfâmes  des  bois  de 
mefquittes ,  efpece  de  calTis  plein  d'épines  ,  & 
tres-bas  ;  c'eft  la  feule  efpece  de  bois  qui  foit 
commune,  après  qu'on  a  dépalTé  San-Anto- 
mo.    Nous   pafsâmes  enfuite  des  collines  de 
terre ,  dont  l'eau  ,  diftiUant  en  abondance , 
rendoit  le  fol  peu  praticable.    Ces  fources 
nous  conduifirent  au  bord  d'une  petite  rivière 
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guéable  ,  mais  difficile  par  (es  rochers  ,  {es 
trous  &  la  rapidité  de  fon  courant.  Quelques 
prairies  Se  des  ruifleaux  bordés  de  mefquittes 
fe  terminèrent  au  Rio-Frio ,  que  nous  pafsâmes 
à  gué. 

nib^efS™      .-^^"^  trouvâmes  enfuite  des  lacs  &  de   ma- 
desmtrais,sc  rais ,  abondans  en  oiieaux  &  en  poiflbns.  & 

le  Rio  de  Las-    ««a  >ir»-i»  *  ^^ 

Nuicè*.  bientôt  après  le  Rio  de  Las-Nuicès ,  qui  étoit 
prefque  à  fec  ,  &  très-vafeux.  Nous  trronfpor- 
tâmes  des  fafcines  pour  le  pafler ,  &  cela  ne 
nous  donna  pas  peu  de  peine.  Nous  traver- 
fâmes  enfuite  de  belles  prairies ,  qui  nous  con- 
duifirent  dans  un  fond  vafte  &  étendu.  Nous 
arrivâmes  enfin  ,  après  dix  jours  de  route  ,  à 
un  village  de  dix  à  douze  maifons ,  nommé 
la  Rheda  ;  il  ell  éloigné  de  quatre-vingts  lieues 
de  San-Antonio  ,  &  il  eft  fur  le  bord  d'une 
grande  rivière ,  nommée  Rio-Grande ,  &  fur  les 
Cartes  Rio-Bravo  :  en  effet ,  après  le  Mifliffipi , 
elle  eft  la  plus  confidérable  de  ces  parties ,  & 
affez  femblable  à  ce  fleuve  par  fa  grandeur  & 
fa  rapidité. 

Il  y  a  un  bateau  pour  le  paffage  ,  après  le- 
quel le  pays  commence  ù  être  plus  peuplé. 
Nous  commençâmes  auffi  à  découvrir  des 
montagnes  ;  car  je  n'avois  trouvé  ni  colline , 
ni  hauteur  un  peu  confidérable  ,  depuis  le 
commencement  de  mou  voyage.  La  campa- 
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gne  étoit  cultivée  &  habitée  en  quelques  en- 
droits ,  &  les  champs  étoient  femés  de  maïs  • 
l'air  y  étoit  peuplé  d'une  immenfe  quantité  de 
grues  :  notre  voyage  étoit  afTez  agréable ,  par 
les  beaux  pays  que  nous  traverfions  ,  &  dans 
lefquels  nous  trouvions  abondamment  de  quoi 
■  manger.  ^ 

^  Nous  pafsâmes ,  peu  de  temps  après,  la  ri- 
vière falée  ,  qui ,  un  peu  au  delTus  ,  porte  le 
nom  de  Sabinas  ;  elle  efl  rapide  &  pleine  de 
roches.   Nous  fûmes  enfuite  tourmentés  par 
des  cours  de  ventre  que  nous  donnèrent  les 
eaux  minérales  ;  les  chevaux  en  furent  même 
tres-mcommodf   Nous  trouvâmes  auiïi  diffé- 
rentes fources   d'eaux  très -chaudes  ,    d'un 
goût  falé  ôc  fort  amer;  il   en   falloit  cepen- 
dant boire ,  puifqu'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres 
Le  pays  eil  très-fec  &  défagréable.  Dans  les 
fonds  ,  ce  font  des  bois  épineux  de  mef- 
quittes,  qui  laiiTent  cependant  appercevoir  un 
fol  afTez  net  ôc  prefque  fans  herbe  ;  mais  les 
plaines  ôc  les  hauteurs  font  femées  de  plantes 
epineufes.  Elles  fe  diverfifient  en  mille  efpeces 
par  leurs  formes  &  par  leurs  épines  ;  les  unes 
font  en  façon  de  dard ,  les  autres  en  fcie  unîe 
ou  rebrouffée ,  ôc  d'autres  en  harpon  ;  mais 
elles  font  toutes  très-aiguës;  elles  entrent  très- 
facilement  dans  la  chair ,  ôc  n'en  fortent  qu'en 
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déchirant  &  caufant  par  coiiféquent  une  afTez 
grande  douleur,  il  femble  que  la  Nature  fe 
plaife  à  faire  acheter  par  ^es  fouffrances  le 
paflage  de  ces  contrées. 

Nous  y  fûmes  empeftés  par  l'odeur  d'un 
animal  à  peu  près  de  la  grolTeur  d'un  lapin , 
mais  beaucoup  plus  lourd  ;  cet  animal  em- 
porte avec  lui  une  finguliere  défenfe.  Lorf- 
qu'il  efl:  chafTé  &  qu'il  efl  près  d'être  joint , 
il  exhale  une  odeur  fi  infede ,  que  celui  qui 
en  feroit  trop  près  rifqueroit  d'en  être  étouffé , 
&  la  fuite  efl  le  feui  remède.  J'avois  aulTi  vu 
dans  la  plaine  de  Tégas  un  petit  animal  à  poil 
court  &  rouflatre  ,    les  pattes    &    le   corps 
courts  &  renforcés  ;  il  dl  de  la  grofleur  d'un 
gros  chat,  reflemblant  à  cet  animal  quant  au 
mufeau  Ôc   aux  oreilles ,  mais  fon  front  efl 
comme  celui  du  lapin.  Nous  en  tuâmes  un 
Ôc  après  l'avoir  lait  rôtir  fous  la  cendre ,  ncus 
le  mangeâmes  ;  fa  chair  étoit  très  -  bonne  , 
fine,  blanche,  &  entre-lardce  comme  celle  du 
cochon.  Lgs  Indi    is  le  nomment  Tacouagge  ; 
il  y  a  aulTi  dans  ce  pays  des  ferpens  à  fon- 
nette ,  mais  je  n'en  vis  pas. 

Nous  laifsâmes  fur  la  gauche  les  mines  de  la 
Sierra  &  de  Laiguana ,  &  plufieurs  hameaux. 
Nous  pafsâmes  aux  Peuplades  d'Indiens  de  la 
Punta  5  Sant- Yago  àc  de  la  Caldera  ,  ôc  nous 

laifsâmes 
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la.fsâme.  à  droite  une  montagne  ifolée',  nom- 

eft  ta.llee  a  p,c  de  tous  fes  côtés,  n'y  avant 

caoïe  pour  y  monter'  Vr^n  »,'  ,       , 

r        /  uiuiicer  ,  1  on  n  y  peut  aborder 

quepar  cet  endroit,  &ilfetoi^,„,eiïïf- 
W  a  ''^r^'  ''^  «ravir  par  un  autre  Le 
haut  ert  une  plaine  fertile  qui  donne  d    bon! 

«égalités  .  Ion  y  a  enfermé  des-beffiaux  oui 
donnent  un  bon  profit  ;  une  maifon  bT  ,e  Z 
k  fent.er  empêche  qu'ils  ne  fortent  de  cei« 
elpece  de  parc  ou  de  terraffe. 

Les  Etats  d'Indiens  policés,  que  les  Efpa- 
gnols  conquirent  après  la  mort  de  MoriSu 
ma ,  commencent  à  la  rivière  falée  :  on  r  " 
contre  peu  après  le  village  de  la  Caldera  dont 
^  -ens  de  parler.  Nous  étions  entrés  danTl 
n^ontagnes ,  &  ces  belies  plaines  de  la  Pro 
Vince  de  Tégas  n'étoient  remplacées  que  pa 
des  rochers  &  par  quelques  vallons  ,  li  ne 
produ,fem  que  des  aloës ,  des  figuiers  d^e  Bar! 

fZ'\      T  T'  P''""  ^P'"'"^'  d'une  ,<^ule 
tige ,  fans  feuilles ,  nommée  en  Fiim„„  r  ■ 

Parcal;  ici  elle  e^  d'un  afpVa  rSrenVr  -"^'  ^'^■ 

^eftueux  Cette  feule  tige  s'élève  de  terre  à  la 
Haute.,  d  environ  qumze  pieds  ;  elle  fe  fé 

pare_er.quatre  ou  cinq  autres,  qui,  aprè^ 
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s'être  éloignées  Je  trois  ou  quatre  pieds  de' 
celle  du  milieu ,  s'élèvent  enfemble  ,à  une 
hauteur  perpendiculaire  d'environ  vingt  pieds; 
aufll  eft-ce  prefque  le  feul  arbre  ou  plante  que 
fournifle  cette  contrée. 

Quatre  jours  après  avoir  pafTé  par  les  villages 
Indiens  que  j'ai  déjà  nommés,  nous  trouvâ- 
mes des  bois  d'une  efpece  de  dattiers ,  quant 
à  la  forme  dss  feuilles  &  à  l'emplacement  des 
branches  au  bout  defquelles  le  fruit  eft  placé. 
Il  eft  à  pépin,  doux  &  très -bon;  il  vient  en 
régime,  de  l'arrangement ,  de  la  forme  Se  de  la 
grofleur  d  une  efpece  de  petites  figues  ba- 
nanes qui  croiffent  dans  l'Inde ,  &  qui  font 
connues  aux  Philippines  fous  le  nom  de  dedos 
de  Dama ,  ou  doigts  de  Dame  ;  le  fol  de  cette 
partie  eft  d'ailleurs  extrêmement  fec. 

Nous  biffions  alors  le  pofte  de  Cuwilla  à 
Toueft,  éloigne  d'environ  vingt  heues.  Le  pays 
abonde  en  chèvres  &  en  brebis ,  que  l'on  tue 
pour  en  vendre  la  peau.  Nous  côtoyâmes  une 
petite  rivière  qui  pafle  plus  bas  à  Monterey; 
elle  eft  très-falée  ,  comme  toutes  les  eaux  que 
nous  avions  trouvées  depuis  le  Rio-Salado  ou 
Sabinas.  Les  bords  de  cette  rivière  font  cul- 
tivés (Se  peuplés  d'Indiens.  Nous  pafsâraes  en- 
fuite  environ  vingt  lieues  de  terrein  défert,  à 
travers  de  hautes  montagnes  très-rudes ,  après 
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en 


quoi  nous  découvrîm 

cultivée ,  dans  laquelle  eft  fitué  le  Sartille ,  où 
.  nous  arrivâmes  le   20  Janvier   1768    ^us      a  •; 
croyons  alors  avoir  fait  cent  foixan';  lieu"    ~  " 
«  '  fud-oueft.  Aux  approches  du  Sartille,  deux      """"• 
jours  avant  notre  arrivée,  nous  avions remar- 

celî  du?"  î  ''îf''  'l'^''"^"'  "ntrale  que  ^-'"'■ 
cell.  au  ,      Avnl  ,764  ne  m'avoitparu  en 

Provence  où  j'étois  alors.  ^ 

ii  v.ilc-du  Sariille  eft  aflez  grande    & vll^    ,  .  .  . 

eft  .ucyenne.r,ent  peuplée  d'Efpagnols  &d'I„!  ^^^ 

•->vns;  les  églifc,  y  for.r  be!les,  de  même  que 

"^Pbces  publiques  ;  -es  principales  rues  fon 
Marges,  propres,  &  bordées  de  maifons  mé- 

tZZTT  v-r  '°.'^"™""  ^"  P'«"«  5  mais  le 
refte  de  la  V,lle  eft  mal  bâti  &  de  mauvais 
goût ,  fur-tout  les  maifons  des  Indiens ,  qui 
ne  favent  pas  Hiftribuer  leurs  logemens.  L'on 
trouve  dans  certaines  rues  des  fources  qui  di- 
ra^''  '!^'"t '" '"°'-  "  ^  ^  -  Sartille 
un  alTez  grand  nombre  de  Marchands  honnê- 
tement riches.  Cette  Ville  eft  l'entrepôt  des 
Foduaions  fauvages  des. pays  que  nous  ve- 
nions de  quitter ,  produdions  qui  fe  répandent 
enfuite  dans  les  pays  plus  peuplés;  elle  l'eft 
aum  des  vetemens  &  des  fuperfluités  de  la  vie 
que  les  Sauvages  viennent  acheter  en  échange 
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de  leurs  peaux,  de  leurs  viandes,  &  de  leurs  che^ 
mTul^"  ^^"'''  ^^'  t^abitans ,  excepté  ks  Indiens ,  fui- 
vent  la  coutume  de  la  populace ,  qui  fe  livre  ai-r 
fcrnent  aux  mœurs  vicieules  dont  on  lui  donne 
l'exemple ,  fans  en  adopter  également  les  pré- 
fervatifs.  Je  leur  trouvai  en  générai  un  caradere 
orgueilleux ,  fourbe  &  frauduleux;  ils  agiflent 
avec  une  feinte  générofué  qui  cache  des  fen- 
timens  plus  qu'intéreffés  ;  en  un  mot ,  ils  ont 
l'orgueil ,  mais  non  le  caradere  bon  6c  géné- 
reux du  véritable  Èfpagnol.  Cette  Ville  eft 
compofée  d'un  quartier  d'Efpagnols  ,  ou  ioi- 
difant  tels  ,   la  plupart  d'entre   eux  n'ayant 
peut-être  pas  la  huitième  partie  de  fang  Euro- 
péen ;  leur  couleur  eft  un  compofé  de  celles  de 
l'Européen  ,  du  Nègre  Se  de  l'Indien  :  ce  der- 
nier eft  regardé  dans  ce  pays  comm.e  l'extrac-^ 
non  la  plus  baffe  j  auffi  s'allie-t-il  peu  avec  l'Eu- 
ropéen. Le  fécond  quartier  eft  compofé  d'In- 
diens ,  nommés  Trafcalteqiuis.  Autant  les  pre- 
miers font  orgueilleux  &  pareffeux  ,  autant 
^?n,d«aiom  ceux-ci  font  laborieux  &  affables.  Ils  font  les 
feuls  qui  cultivent  les  jardins  &  les  champs 
qui  donnent  du  maïs  &  du  blé  en  abondance. 
Ce  fut  ici  le  premier  endroit  où  js  mangeai 
du  pain  de  froment,  depuis  mon  départ  de  la 
Nouvelle-Orléans.  Us  jardins  y  donnent  des 
figues ,  des  pommes ,  des  raifins ,  tputes  fortes 
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de  plante.  d'Europe ,  &  une  large  plante  épi- 
neufe  ,  dont  la  fève  fait  «ne  boiffon  alfez 
bonne  ;  elle  fe  nomme  Maguey ,  &  le  fuc 

Kri'BÎ;:''  '"-  -i«  '"'''• 

Nous  étions  dans  le  mois  de  Janvier;  le  cli- 
mat  eto.t  très-doux ,  (ans  pluie ,  &  le  ciel,  tou- 
^urs  ferem,  étoit  encore  plus  pur  que  celui 
que  )avo,s  trouve  à  San -Antonio.  J'y  vis  la    «i*„d„. 

elll  f,  !  ^'.^^'"'^t"'  '  'l"'  '^  «"^  '•^  '^  Ville  ;  it'.'  «"  '" 
elle  fut  cclebrce  affez  finguliérement.  Après  la 
MelTe,  on  fit  en  pompe  une  proceffion  avec 

"nage  de  la  Vierge,  qu'on  alla  repofer  fur 
un  théâtre ,  placé  à  côté  d'un  cirque  qui  fer- 
voit  au  combat  des  taureaux,  &  tout  le  monde 
fe  refra  Apres  la  fierté,  l'on  ouvrit  le  fpe^ade 
du  combat  des  taureaux  par  des  fanfares' q"ui 
eurent  jouées  par  des  infta,mens  placés  aux 
cotes  de  1  image  de  la  Vierge  :  ce  divertiife- 
nient  dura  jufqu'à  la  nuit,  &  l'on  acheva  la 
Procenion  ,  en  reportant  l'image  dans  l'édife 
Apres  cela  commença  une  Foire,  bien  pour- 
vue de  fucrenes,  vins  ,  pâtifferies,  &  autres 
got.mand.fes.  Là  fe  djploie  toute  la  galante- 

™  des  Efpagnols,  qui  font  fi  pauvres  que  plu- 
sieurs engagent  leur  dernière  chemife  pour  y 
b.en  régaler  leurs  connoilTances.  Je  trouvai  fZ 
gu^er  de  vou-  les  maris  porter  cette  galanterie  à 
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l'excès  envers  leurs  femmes.  Je  vis  une  femme  j 
qui  m'avoit  paru  avoir  beaucoup  de  bon  fens , 
le  formalifer  de  ce  que  fon  mari  n'écoit  pas 
aflez  galant  peur  vendre  un  couteau  de  chalTe 
qui  lui  reHoit ,  «S:  en  employer  l'argent  à  la  ré- 
galer de  iucreiies  à  la  Foire.  Pendant  cette 
cérémonie ,  les  deux  époux  font  très-graves 
&  féi  ieux  ,  &  les  maris  ont  pour  leurs  femmes 
des  petits  foins  à  TEfpagnoie  ,  comme  sNls 
etoient  au  temps  de  leurs  premières  amours. 
Cette  fête  dura  trois  jours.  J'en  avois  vu  une 
pareille  à  San-Antonio ,  pour  la  Conception. 
La  veille  de  la  fcte  on  alla  chercher  Timage 
de  la  Vierge  dans  l'églife  ;  elle  étoit  accom- 
pagnée d'un  grand  nombre  de  gens  déguifés , 
les  uns  en  Diables  ,  les  autres  en  Anges,  d'au- 
très  avoient  d(^.s  habillemens  d'homme  ou  de 
femme  à  la  Maurefque.   On  apporta  l'image 
dans  une  falle  de  bal  chez  le  Chef  de  la  fête , 
&  l'on  commença   à   danfer  &  à    diftrilner 
des  rafraîchiffemens.  On  repréfenta  enfuite  une 
cfpece  de  Comédie  ;  le  lendemain,  les  mêmes 
amufemens  recommencèrent  avec  le  combat 
des  taureaux  ,  &  durèrent  jufques  au  foir.  La 
fête  étant  finie ,  on  reporta  en  procelîion  l'i- 
mage de  la  Vierge  dans  l'églife.  Tant  il  eft  vrai 
que  certains  ufages  ,  pieux  dans  leur  origine, 
dégénèrent  bientôt  en  abus  ! 
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Dans  Teft  &  dans  le  fud  de  ces  contrées , 
font  le:  Provinces  de  Parraj;   &  du  Reyno  ; 
elles  donnent  de  très-bon  vin ,  beaucoup  de 
fruit  &  de  fuc-e  ,  du  maïs ,  du  blc,  Se  des  bef- 
tiaux.  Lci  côtes  du  Reyno  qui  bordent  une 
partie  du  golfe  du  Mexique,  font  très  poiffon- 
neufes  ;  c'eft  dans  cette  partie  qu'eft  fitué  le  port 
de  Tampic.  Cette  Province  donn^     (Ti  un  peu    D.fcriptio. 
de  cochenille ,  efpece  d'infede  quî  fe  nourrit  ml"  "'^'• 
fur  une  plante  épineufe,  de  la  forme  du  f  guler 
de  Barbarie ,  mais  dont  les  feuih^j  font  beau- 
coup plus  petites   &  plus  fines.  Cet  infede 
fait  une  petite  coque  qu'il  attache  aux  feuilîes 
de  cette  plante  ,  s'y  renferme ,  de  y  meurt  ;  le 
tout  fe  colore,  fe  confolide,  &  prend  ia  forme 
que  nous  connoiflbns  à   la  cochenille  ,  à  la  ' 
dernière  préparation  près.  On  étend  un  linge 
fous  Tarbufte ,  qu'on  fecoue  pour  en  féparcr 
la  pe  .ite  coque.  Cette  producition  vient  dans 
les  champs  fans  culture ,  de  même  que  l'iii  ■ 
digo  ;  elle  eil  ramaffée  par  les  feuls  Indiens  , 
dont  peu  même  en  connoilTent  tout  le  prix. 

^  Les  affaires  de  mon  compagnon  de  voyage 
n'ayant  fini  qu'au  commencement  de  Février, 
nous  nous  préparâmes  alors  à  partir  ;  les  che^ 
mms  étant  aiTez  praticables ,  il  voulut  voya- 
ger plus  vît-  que  nous  n'avions  pu  faire  juf- 
que-là,  à  caufe  de  nos  effets.  Nous  les  don- 
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nâmes  en  conféqiience  à  fret  pour  Mexico  ,  à 
.un  Francifcain  qui  y  retournoit ,  après  avoir 
accompagné  l'habillement  néceffaire  pour  les 
différentes  biffions  des  parties  fauvages  que 
nous  venions  de  laiffer.  Les  gens  que  nous 
avions  emmenés  retournèrent  dans  leur  Patrie, 
&  je  me  féparai  de  mon  fidèle  Indien  de  San- 
Antonio.  Je  ne  faurois  affez  admirer  le  zèle 
patient  avec  lequel  il  me  rendit  toujours  fer- 
vice  ,  ôc  corrigeoit   ma  mal-adrexTe  dans  des 
pays  fidifférens  des  nôtres  par  leur  rufticité  & 
par  leur  peu  de  reflburces.  La  prudence ,  le  bon 
fens ,  la  religion  &  l'humanité  qui  éclatoient 
dans   toutes  ks  adions  ,  m'obligent  de  dire 
que  cet  Lidien  eft  le  feul  homme  en  qui  j'aye 
trouvé  réunies  autant  de  qualités  ,  fans  s'être 
démenties  une  feule  fois  depuis  plus  de  quatre 
mois  que  je  le  connoiffois.  Je  payai  un  nou- 
vel homme,  pour  me  fervir  dans  le  voyage 
que  j'allois  continuer. 
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Route  par  les  Villes  de  C  arcas  ,  W 
Louis  Potofy  ,  San- Miguel  el  Grande  , 
&  San-J'uan  del-Rio ,  depuis  la  Fille  de 

-  Sanille  jufqu'a  celle  de  Mexico  ,  ù 
mon  féjour  dans  cette  dernière  Ville. 

IN  eus  partîmes  du  Sartille  pour  Mexico ,  le  -  Dipart  du 
10  de  Février  1768;  nous  n'avions  plus  be-  mS^JcTo 
foin  de  faire  des  vivres  ,  &  nous  mangions  ^^^""  '7^8. 
de  bon  pain.  Pendant  trois  journées ,  nous 
trouvâmes  un  pays  très-peuplé  ;  mais  nous  en 
pafsâmes    enfuite   trois  autres    fans   trouver 
autre  chofe  qu'un  fol  très-fec,  &  de  la  pouf- 
f^ere  corrofive  comme  de  la  chaux.  Il  n'y  a 
d'autre  eau  dans  cette  traverfée,  que  celle  des 
puits  qui  font  très-profonds.   On  paye  pour 
leur  entretien  l'eau  qu'on  y  prend  ,  qui  ell  fau- 
mâtre  &  d'un  mauvais  goût;  l'on  n'en  trouve 
que  toutes  les  fept  à  huit  lieues.  Il  y  a  une 
cabane  pour  leur  gardien,  &  ce  font  les  feules 
habitations  que  Ton  rencontre.  Après  avoir 
dépaffé  ce  petit  dcfert  &  deux  journées  de 
prairies  ,  nous  arrivâmes  à  une  mine   nom- 
mée Charcas  ,  où  ell  une  petite  Ville  alfez  " 


Arrivée  | 
Chai'cas. 
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•jolis ,  moins  grande  que  le  Sartille ,  maïs  mieux 
batie  &  plus  peuplée, 
n.  mes  co.n-       ^°"  compagnon  de  voyage ,  l'ancien  Gou- 
'4"gT   ^=  ""^'"^"^  ^e  Tégas ,  y  tomba  malade  ;  je  ne 
voulus  pas  retarder  ma  marche ,  &  la  route 
étant  fréquentée ,  je  penfai  à  me  féparer  de 
lui  :  il  parut  affligé  de  c^  que  je  l'abandon- 
nois;  mais  j'étois  forcé  de  partir,  ayant  ap- 
pris l'arrivée  du  galion  de  xManila  à  Acapulco , 
dont  j'étois  encore  éloigné  de  deux  cent  cin- 
quante lieues  ;  le  mois  de  Février  étoit  déjà 
à  moitié  écoulé ,  &  ce  vaiffeau  devoit  partir 
fur  la  fin  de  Mar.^. 

Ma  fanté  s'étoit  aflez  bien  foutenue  depuis 
mon  départ  de  San- Antonio  &  du  Sartille ,  à 
une  attaque  près  de  riiumatifme  au  genou  , 
que  je  guéris  par  un  grand  exercice  &  des 
cataplafmes  de  mente  broyée  Se  frite  avec  du 
fuif  de  bouc;  j'éprouvois  encore  une  foiblefle 
d'eit-  mac,  que  la  farine  de  maïs  rôti ,  &  quan- 
tité de  maïs  rôti  ou  bouilli  que  j'avois  mangé 
jufques  au  Sartille ,  avoient  dépravé. 

Je  paflai  à  un  village  nommé  le  Venau  , 
tout  compofé  d'Indiens,  gouvernés  par  leurs 
Chefs.  On  venoit  d'exécuter  douze  des  plus 
fcditieux  d'entre  ceux  qui  s'étoient  révoltés  ; 
leurs  têtes  étoient  fur  des  pieux ,  à  la  place  de 
leurs  maifons  qu'on  avoit  rafées ,  après  avoir 


Mon  arrîvi'e 
village 
nommé  le  Vo- 
nau. 
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envoyé  toute  leur  parenté  en  exil.  Cette  pu- 
nition d'exil  eft  très  en  ufage  chez  les  Efpa- 
gnols,  8c  la  politique  m'en  parut  très-fage; 
car  il  arrive  fouvent  que  des  fujets  qui  devien- 
droient  rebelles ,  s'ils  trouvoient  des  moyens 
d'appuyer   leurs  révoltes  ,    relient  fidèles  & 
utiles  à  l'Etat ,  lorfque  ces  moyens  leur  font 
ôtés  ;  leur  mélange  avec  des  fujets  iideles  & 
heureux  par  leurs  bonnes  mœurs ,  les  enga- 
gent bientôt  à  fuivre  leur  exemple.  L'occa- 
fion  ou  le  défefpoir  eft  la  caufe  prefque  iné- 
vitable des  plus  grands  crimes;  mais  la  lociété 
des  hommes  honnêtes ,  laborieux  &  charita- 
bles ,  en  prévient  les  funeftes  effets.  La  con- 
noilTance  des  hommes  apprend  que  la  plupart 
des  criminels  ne  l'euflent  pas  été ,  s'ils  étoient 
nés  dans  des  climats  ôc  fur  un  fol  heureux , 
dont  la  culture  abondante  les  eût  payés  de 
leurs  peines.  Un  travail  modéré  ,  ôc  l'attrait 
de  la  nature  au  bien,   les   auroient  éloignés 
du  vice.  L'origine  de  nos  Colonies  en  eft  une 
preuve  ,  quoique  l'ancienneté  de  la  popula- 
tion y  ait  apporté  quelque  différence  ;  car  j'ai 
trouvé  des  moeurs  bien  plus  pures  à  la  Loui- 
fiane  &  aux  Philippines,  qu'à  Saint-Domingue 
Se  au  Mexique.  Sans  attaquer  l'origine  de  cer- 
tains Créoles  de  la  Louifiane  &  des  Philip- 
pines 5  tout  le  monde  fait  cepenci  ait  que  la 
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néceffité  d'établir  la  première  Colonie  y  avoît 
fait  admettre  des  gens  de  toute  efpece ,  de  que 
les  Philippines  font  le  lieu  d'exil  de  plufieu  j 
mauvais  fujets  du  Mexique  ,  qui  lui-même 
en  reçoit  beaucoup  de  ceux  d'Efpagne.  J'ai  vu 
néanmoins  à  Manilla  des  Officiers,  de  riches 
Négocians ,  &  des  perfonnes  de  tout  état , 
qui ,  y  ayant  paflé  les  fers  aux  pieds ,  y  ont 
mené  dans  la  fuite   &  menoient  encore  une 
vie  très-réguliere  &  exemplaire ,  quoiqu'il  fe 
trouve  dans  ce  Pays  bien  des  moyens  de  pro- 
voquer le  vice.  Les  Efpagnols  avoient  fuivi 
au  Venau  une  voie  de  juftice  très-févere ,  en 
décapitant  les  plus  féditieux  ;  l'exemple  &  la 
pohtique  ,  cruelle  par  néceffité ,  Texigeoient 
peut-être  ;  mds  la  bonté   de  leur  cœur  ne 
leur  permit  pas  d'étendre  plus  loin  la  févérité 
des  loix ,  &  le  relie  des  féditieux  fut  exilé. 
J'ofe  remarquer  ici  qu'il  faut  que  la  population 
Indienne  foit  bien  abondante,  ou  que  les  rela- 
tions aient  bien  groffi  le  carnage  &  les  vexations 
qu'elTuyerent  les  Mexiquains  ;  j'ai  vu  par  moi- 
même  l'immenfe  quantité  d'Indiens  dont  ce 
Royaume  eft  peuplé,  &  l'aifance  dans  laquelle 
ils  vivent,  quoique  fubordonnés  à  leurs  Con- 
quérans.  La  levée  du  tribut  ô:  la  police  font 
exercées   en    beaucoup  d'endroits  par  leurs 
Chefs ,  &  les  loix  du  Roi  d'Efpagne  tendent 


I 


.^:'f. :::!'' 


■r.â 


AUTOUR      DU      MOK  DE.        10^ 

plutôt  à  les  rendre  fujets  patriotes,  qu'efciaves 
malheureux  :  pîufieurs  d'entre  eux ,  dépendans 
fubalternes  ,  font  adm.:s  aux  charges  de  l'E- 
glife ,  de  la  Juftice ,  &  a..  Militaire  "ils  s'aliient 
avec  les  Efpagnols  ,  fur-tout  dans  les  grandes 
V'iies  &  à  ManiUa  :  c'eft  feulement  loin  des 
Villes  que  la  hauteur  qu'infpire  le  titre  de 
Conquérans  à  des  vagabonds  que  la  fortune 

a  favorifés  ,  dom.e  quelques  défagrémens  aux 
indiens.  Le  peu  de  fréquentation  des  deux 
Nations  les  engage  alors  à  fuivre  le  préjugé. 
de  fupériorité  &  d'éloignement  que  toute 
JNation  a  pour  une  autre ,  &  fur-tout  l'Efpa- 
gnol.  Us  Indiens  fe  regardant  comme  les  plus 
foibles ,  leur  foumiflion  &  leur  caraâiere  fup- 
pléent  au  petit  nombre  d'Européens ,  &  la 
pohtique  rend  utile  à  l'Etat  ce  que  le  carac- 
tere^  des  deux  Nations  opère  par  hafard. 

L'Efpagnol  que  j'avois  pris  à  mon  fervice  P^écaucfon. 
m  avoir  d'abord  paru  un  coquin.  Lorfque  gS  "°* 
j  etois  en  compagnie  du.  Gouverneur  que  je 
venois  de  quitter,  je  croyois  n'avoir  rien  à 
craindre  de  fa  part  avec  un  aufli  grand  nombre 
de  compagnons  de  voyage  ;  mais  lorfque 
nous  nous  trouvâmes  tête  à  tête ,  j'eus  queU 
que  méfiance  de  fa  probité  ;  heureufement  il 
n'avoit  point  d'armes ,  ôc  je  pouois  toujours 
un  couteau  à  ma  ceinture.  Mes  chevaux  Se 
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unes  mules  ne  m'avoient  jufques  alors  rien 
coûté  de  nourriture ,  étant  gardés  dans  les 
pacages,  pendant  la  nuit,  par  mes  compagnons 
de  voyage  ;  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  don- 
ner à  celui-ci  la  mcn)e  commilîion ,  crainte 
qujil  ne  me  les  enlevât ,  &  qu'à  m.on  réveil 
je  ne  me  trouvafle  à  pied. 

Je  trouvois  chaque  foir  des  maifons  pour 
coucher;  je  pris  le  parti  d'y  acheter  de  quoi 
manger  pour  mes  mules  :  je  faifois  coucher 
mon  domeftique  dans  la  maifon ,  3c  je  dor- 
mois  feul  au  pied  des  piquets  où  je  les  atta- 
chois ,  car  dans  ce  pays  -  là  il  n'y  a  point 
d'écuries  ;  j'étois  d'ailleurs  plus  aflliré  de  ce 
qu'elles  mangeoient,  &  j'avois  plus  d'atten- 
tion à  elles  qu'à  moi.  Il  eft  fingulier  combien 
elles  fembloient  contrariées  de  ne  pas  paître 
en  Uberté  ;  elles  relièrent  deux  ou  trois  jours 
à  ne  manger  que  très-peu  d^herbes  coupées, 
&  je  ne  pus  les  accoutumer  au  grain  qu'en  le 
leur  faifant  mâcher  par  force ,  après  l'avoir 
trempé  dans  de  l'eau  de  fel.  La  preuiiere  nuit 
qu'elles  relièrent  attachées ,  leurs  jambes  & 
leurs  corps  s'engourdirent  à  tel  point  ,  que  le 
matin  elles  paroiiïbient  tout  d  une  pièce  ;  ce 
ne  fut  qu'à  grands  coups  de  fouet  &  en  les 
traînant,  qu'elles  commencèrent,  non  à  former 
des  pas ,  mais  à  fauter ,  comme  fi  elles  euflent 
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eu  des  entraves  ,  Si  en  traînant  les  deux  pieds 
de  derrière  ;  mais  leur  fang  s'échauffant  peu  à 
peu  par  les  coups  &  par  l'exercice ,  elles  re- 
prirent l'ufage  de  leurs  jambes  comme  aupa- 
ravant.. 

Le  lendemain  de  mon  départ,  j'arrivai  à  San-  *  Defcrîptîo- 
Louis  Potofy  ,  où  font  de  fameufes  mines  p^coÏ;:''"" 
d'or  &  d'argent ,  principalement  celle  du  Serro 
San-Pédro.  San -Louis  eft  une  jolie  Ville, 
d'une  grandeur  médiocre ,  &  bien  bâtie ,  ayant 
de  belles  rues  tirées  au  cordeau  ;  elle  ell  bien 
peuplée  ,  environnée  de  beaux  jardins.  On  y 
voit  de  fuperbes  églifes  ,  &  les  Habitans  y 
font  riches  ôc  jouiffent  de  toutes  les  corn- 
modités  de  la  vie. 

^  Dans  toute  cette  Province,  les  Indiens 
ëtoient  fort  trilles  ;  leur  humeur  avoit  été 
aigrie  par  de  nouveaux  impôts  ,  par  l'exclu- 
fion  des  Jéfuites  ,  &  par  le  joug  Efpagnol 
qu'ils  portent  avec  peine.  Ils  avoient  été  ani- 
més par  des  Chefs  vindicatifs  que  le  Gouver^ 
nement  avoit  autrefois  punis ,  ôc  toutes  ces 
raifons  avoient  porté  ceux  de  cette  Province 
jufques  au  Venau ,  à  une  efpece  de  fédition  , 
qui ,  fans  la  promptitude  ôc  la  févérité  dont 
on  ufa  pour  l'étouifer ,  auroit  pu  avoir  des 
fuites ,  n'y  ayant  fur  vingt  Indiens  qu'im  Ef- 
pagnol  ou  foi-difant  tel.  „  „ 
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On  élevé  dans  ce  pays  de  très-beaux  che- 
vaux, ôc  j'en  achetai  un  ;  on  y  nourrit  aufli 
beaucoup  de  vaches,  le  tout  pour  la  con^ 
fommation  de  Mexico.  La  manière  de  prendre 
les  vaches  eft  adroite  ôc  finguliere  ;  elles  errent 
dans  les  champs  ,  ôc  lorfqu'on  en  abefoin  on 
'  les  chaffe  à  la  courfe.  Quand  on  les  a  jointes , 
on  prend  le  temps  du  galop  où  elles  tombent 
fur  les  pieds  de  devant  ;  alors  le  Chafleur  les 
élevant  indiredement   ôc   avec  force   par  la 
queue ,  leur  fait  perdre   l'équilibre  ,  ôc  elles 
s'abattent  fur  le  nez  ;  en  même  temps  il  pafTé 
en  avant  fous  les  cuifles  la  queue  qu'il  tenoit 
à  la  main.  Cette  attitude  efl  fi  gênante  pour 
ces  animaux,  qu'ils  relient  dans  la  même  fitua- 
'  ion  des  journées  entières,  ôc  jufques  à  ce  que 
le  nombre  dont  le  ChaOeur  a  befoin    étant 
complet ,  il  vienne  les  dégager.  J'avois  laiffé 
dans  l'oueft  les  Provinces  de   Guadalaxara  , 
Zacatécas ,  ôc  leurs  Villes.  Là  font  des  mines 
confidérables  ;  il  y  en   a    beaucoup  d'autres- 
dans  le  fud-oueft  de  San -Louis  :  ce  pays  ert 
plein  de  richeffes  ôc  de  pauvreté  cachée ,  les 
Créoles  dépenfant  avec  la  même  facihté  qu'ils 
amaffent. 

Je  féjournai  deux  jours  à  San  -  Louis  ,  ôc 
m'étant  remis  en  route ,  je  paiTai  des  pays  va- 
riés par  des  collines ,  femées  de  beaucoup  de 
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villages  Indiens  ,  &  bien  cultivés  en  b'és     & 
rur-tout  en  maïs.  Le  fac  de  maïs  y  valoit  un'ccM    r.ti.u^  d„ 
au  plus  ;  1  efpace  depuis  Charcas  à  San-Louis  "''" 
Potofy  ,  eft  à  peu  près  le  m^^me  que  celui-ci 
pour  la  population  Se  pour  la  culture.    Les    c.r.a..sc 
indiens  chez  qui  je  logeois  toujours  étoient  Sr"  '" 
afTez  fimples,  &  hofpitaliers.  Leur  bonne  fanté 
les  douceurs  d'une  vie  innocente  ôc  tranquille  ' 
font  les    fruits   de  leur  fobriété   &   de  leur 
amour  pour  le  v  ^.vail.  Ils  font  fans  luxe  ni  hau- 
teur,  &  fimplement  vêtus;  les  uns  le  font  à  TEf- 
pagnole  ,  les  autres  confervent  leur  vêtement 
primitif.  Les  hommes  portent  une  culotte  & 
une  chemife  courte  &  fans  plis ,  qui  defcend 
jufques  à  la  ceinture  ;  le  loyt  eft  de  peau  de 
chèvre  :  d'autres  ont,  au  lieu  de  chemife  Se  de 
culotte  ,  une  efpece  de  chafuble ,  dont  ks  cô- 
tés font  coufus  par  le  bas.  Les  femmes  ont  de 
plus  ,  autour  de  la  ceinture ,  une  pièce  d'é- 
toffe  qui  tombe  jufques  à  mi  -  jambe ,  Se  une 
femblable  chafuble  fur  ks  épaules  ;  leurs  che- 
veux trelTés  fe  nouent  de  différentes  manières 
fur  le  derrière  de  la  tête  ,  qu'elles  ont  toujours 
découverte.  Les  hommes  couvrent  la  leur  d'un 
chapeau  à  i'Efpagnole. 

Outre  les  Alcades  ,  qui  font  des  efpeces  de 
Confuls  en  qui  réfide  certaine  partie  de  la  Juf- 
tice  Civile  &  Militaire ,  les  Commandans  de 
Tome   /.  j-j 
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Province  ,  les  difFcrentes  Cours  de  Jurtice ,  les 
Evêques  ,  les  Chapitres   &  les  jMoines  for- 
ment des  Corps  très-puillans.  Ils  ont  tous  de 
très-belles  poiTeHions  ,  &  tout  le  pays  eft  di- 
vifé  en  Seigneuries ,  la  plupart  titrées  ;  elles 
ont  de  très  -  beaux  châteaux ,  &  de  grands 
revenus ,  ieur  terrein  étant  fertile  &  étendu. 
Tout  y  annonce  leur  luxe  &  leur  grandeur . 
qui  égale  celle  de  nos  plus  grands  Seigneurs. 
Quatre   jours    après  mon  départ  de  San- 
cie ,  &  Louis ,  )  arrivai  a  San  Miguel  el-Grande;  cette 
?opuia'ion&  Ville  eft  en  effet  grande  &  belle,  plus  confi- 
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'^'^  dérable  que  celles  où  j'avois  déjà  paffé  ;  el!; 
eft  lituée  fur  le  penchant  d'une  colline.  Les 
maifons ,  les  rues ,  les  jardins  y  ont  un  air  plus 
noble ,  plus  recherché  ,  &  y  annoncent  en 
tout  la  richeffe  de  leurs  Habltans.  Le  fuilen- 
demain  ,  je  couchai  aux  environs  de  Quere- 
lano  ,  lieu  célèbre  par  fes  manufadures  de 
chapeaux,  de  draps  &  autres  étoffes;  je  me 
rendis  enfuite  j.  San-Juan  del-Rio  ,  très-jolie 
Ville  ,  d'une  moyenne  grandeur  ;  elle  eft  bien 
habitée ,  &  arrofée  par  une  jolie  rivière  ,  « 
qui  eft  bordée  d'arbres  &  de  promenades.  Ce 
Pays  eft  très-cultivé  ,  extrêmement  habité ,  & 
plein  de  grandes  Villes.  Les  bois,  qui  y  font 
rares,  y  font  cependant  défagréables ,  excepté 
quelques  arbres  épais  le  long  des  rqiffeaux  ôc 
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des  rivières;  les  bois  ne  font  compofés  que 
de  figuiers  de  Barbarie  ,  qui  ont  vingt-cinq  à 
trente  pieds  de  hauteur  ;  après  San-Juaiî  del- 
Kio  font  des  montagnes  aflez  hautes ,  &  pen- 
dant trois  journées  je  n'y  trouvai  que  de  gros 
Bourgs  bien  bâtis,  qui  annonçoient  cepen- 
dant l'approche  d'une  grande  Ville.  Enfin,  le 
28  de  Février,  après  avoir  faitdei:uis  le  Sar^ 
tille   cent  cinquante  lieues  de  route  dans  le 
fud  ,  je  découvris  des  hauteurs,  un  très-grand 
iac,  iiu  milieu  duquel,  à  environ  une  lieue  de  .  r 
ûiitance,  paroit  la  ville  de  Mexico  ,  comme  ''"b«ut^sde 
une  malfe  immenfe  qui  ne  tient  à  la  terre  que  Se!    ^'^'* 
par  les  chauffées  qui  y  conduifent  :  au  pied 
de  la  montagne ,  fur  le  bord  du  lac ,  e^  un 
Bourg,  nommé  Noftra-Senora  de   Guada- 
loupe ,  qui  pourroit  palfer  pour  une  petite 
Ville  d'Europe.  Il  y  a  un  bel  aqueduc  Se  une 
telle  églife ,  dédiée  à  cette  même  Noftra-So- 
nora ,  de  même  que  tout  le  Royaume.  On  fe 
lend  à  la  Ville  par  une  fuperbe  chauffée ,  très- 
bien  entretenue  ;  elle  a  au  moins  cent  pieds 
de  largeur ,  &  une  lieue  de  longueur  ;  on  y 
remarque  des  arcades  de  diftance  en  diftance  , 
pour  donner  un  libre  cours  aux  eaux  du  lac' 
qui  font  faumâtres.   Cinq  pareilles  chauffées 
conduifent  de  différens  côtés  à  cette  grande 
iVille  5  qui  peut  avoir  fix  lieues  de  tour ,  &  qui 
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n'efl  fernice  que  par  des  barrières.  Le  lac  lui 
tient  lieu  de  fortification  ,  car  il  eft  impofTible 
de  le  palTer  à  gué ,  à  caufe  de  la  vafe ,  &  il 
n'y  a  pas  aflez  de  bois  dan«:  le  pays  pour  conf- 
truire  un  grajid  nombre  de  bateaux.  Les  rues 
font  prefque  toutes  tirées  au  cordeau  *5;;  larges; 
leur  nom  y   eft  infcrit ,  ainfi  que  le  numéro 
des  maifons ,  ce  qui  fert  beaucoup  aux  étran- 
gers ,  qui  riifqueroient  de  .«:'égarer.  Il  y  a  des 
jardins  publics ,  de  belles  promenades ,  &  l'on 
y  trouve  de  grandes  &  belles  auberges,  comme 
dans  toutes  les  Villes  des  environs;  mais  elles 
font  peu  commodes ,  n'y  ayant  que  des  cham- 
bres fans  meubles  ni  vivres.  Les  mailbns  font 
belles  5  ôc  à  trois  Se  quatre  étages;  la  Catiîé- 
<iiale,  le  Palais  du  Vice -Roi,  &  les  fimples 
icftes  du  Palais  &  des  Bains  des  Empereurs 
du  Mexique  ,  prennent  les  trois  côtés  de  la 
place  principale.  Ils  excitent  la  curiofité  des 
arrivans ,  de  mcme  que  l'Hôtel  des  Monnoies, 
dont  ks  cours  font  fans  cefTe  pleines  de  lin- 
gots entafles ,  qui  s'y  fuccedent  pour  être  pe- 
fés  &  touchés.  On  en  fouftrait  enfuite  le  quint, 
qui  eft  le  droii.  du  Roi ,  fur  l'exploitation  des 
mmes,  qui,  la  piuj  ttt,  appartiennent  à  des 
particuliers.  Le  Baratillo  ,  efpece  de  Bourfe , 
dont  la  régularité  &  larirheiîe  flattent  la  vu-  ' 
mérite  l'attention  du  Voyageur.  Le  même  goût 
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fe  fait  remarquer  fous  les  voûtes  qui  fervent 
aux  marches  des  fleurs ,  des  marchandifes  de 
mode ,  des  fucreries ,  &  de  tout  ce  qui  dé- 
pend de  la  bijouterie  Se  du  vctenieni. 

Les  Indiens  y  exercent  avec  fucccs  la  Pein- 
ture &  la  Sculpture  ,  qui  brillent  fur-tout  dans 
les  cghies  :  l'Orfèvrerie  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  Arts  de  cette  Ville,  ôc  ^es  ci- 
vrages  ,  quoique  maïïifs  ,  y  ont  du  goût  & 
font  achevés.  L'argent  y  eft  emplové  à  une 
infinité  d'ufages,  fur-tout  dans  lescglifes,  qui 
font  d'une  richeffe  prodigieufe  :  on  peut  s'en 
former  une  idée  le  jour  J:  la  célébration  de 
la  conquête  du  Mexique  ;  chaque  partie  'lier 
fait  dans  ce  jour  parade  au  dehors  de  fa  maifon 
de  fes  meubles  les  plus  précieux;  il  feroit  dif^ 
ficile  de  déterminer  la  valeur  totale  des  richeffes 
étalées  ;  ils  pouiTent  la  fomptuofité  jufques  à 
fe  fervir  d'argent  au  lieu  de  fer  pou:  les  roues 
de  leurs  carroffes  &  pour  leurs  chevaux.  Les 
hauts  Habitans  ,  Créoles  ou  Européens,  qui 
comme  les  autres  Nations,  n'ont  pas  tous  la 
fureur  d  habiter  l'Europe  où  ils  feroient  moins 
bien ,  vivent  ici  avec  beaucoup  de  farte.  Les 
feuls  habiUemens  propres  ou  de  mode  y  font 
chers  ;  mais  les  vêtemens  honnêtes  &  les  vivre r 
font  à  très -bon  marché,  Se  deux  cents  lieues 
oe  font  rien  pour  i'iiiratigable  Indien,  oui^ 
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à  bas  prix,  apporte  de  toutes  parts  des  pro- 
dudions  à  cette  grande  Ville.  lUvite,  par  Ion 
travail,  riiidigeiice,  qui  ronge  le  bas  étage  M& 
Ef^  agnols  de  ce  Pays  ;  autant  le  haut  Habi- 
tant e(l  riche  Se  aifc,  autant  le  lefle  eit  pauvre. 
On  peut  juger  de  la  richelTe  de  cette  Ville,  par 
le  Ivye  ,  le  jeu  ,  la  conliruaion  des  mailons, 
les  meubles ,  le  nombre  de  dome(]iques  &  de 
voitures  à  quatre  ou  fix  mules;  mais  la  pau- 
vreté y  eft  en  même  temps  extrcme  pour  la 
bas  étage;  fous  une  cape  de  cent  morceaux, 
on  ne  trouve  louvent  ni  culotte  ni  chemife; 
la  même  chofe  arrive  aux  femmes  :  au  furplus, 
la  débaujhe,  1  ivrognerie  de  vin  ou  de  poul- 
chre ,  &  les  jeux  des  cartes ,  ou  les  paris  aux 
combats  des  coqs ,  font  l'occupation  des  deux 
{exes  de  tout  étage. 

Les  Mexiquains  nomment  généralement  ks 
Saiiv'agcs  du  nord  Ah'c<,s  ;  ils  n'en  parlent 
qu'avec  des  démonflrations  d'une  crainte  fans 
égale,  &  c'eft  chez  eux  le  comble  de  Tinjure 
de  nommer  quelqu'un  Chychymeco.  Quelle 
jnduaion  tirer  de  ces  deux  circonftances  ?  Les 
Chychymecos  feroient-ils  une  Nation  à  part, 
plus  féroce  que  les  Mecos  ,  ou  le  terme  de 
Chychy  lenchériroit-il  fur  l'injure  ûc  Meco  ? 
Les  Sauvages  du  Nord  de  ce  Royaume  n'étant 
point  aulTi  dociles  que  le  furent  jadis  les  Indiens, 
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on  choifît  Se  l'on  paye  largement  les  meilleurs 
Créoles  pour  leur  faire  la  guerre  :  l'on  venoit 
d'envoyer  de  ces  troupes  à  la  Province  de 
Sonora  ,  pour  en  rendre  la  communication 
libre  avec  Matanchel ,  d'autres  ports  où  on 
s'embarque  pour  la  Californie  ,  Se  avec  quel- 
ques mines  nouvellement  découvertes  au 
Serro-Prietto  ;  cela  augmente  l'étendue  de  ce 
Royaume  ,  qui  eft  très-confidcxable.  Sa  gran- 
deur,  qui  n'elt  pas  bornée,  la  quantité  de 
grandes  Villes ,  le  nombre  de  fes  Habitans  ,  fa 
fertilité ,  ks  mines ,  ôc  ks  riches  produdions 
particulières,  m'en  ont  donné  une  grande  idée; 
mais  paflager ,  &  n'en  ayant  vu  qu'une  partie  , 
je  n'en  ai  pu  prendre  qu'une  connoiffance 
imparfaite. 

Pendant  que  j'étois  à  xMexico ,  l'Inquifition ,  mcjuin 
qui  y  eft  très-févere ,  fit  fouetter  publiquement 
différentes  perfonnes ,  entre  lefquelles  étoient 
deux  femmes,  vidimes  d'une  fuperftition  ridi- 
cule; elles  étoient  acculées  de  faire  des  plaies 
à  leurs  ennemis  par  certaines  invocations ,  &  en 
cicatrifant  les  parties  correfpondantes  d'une 
efpece  de  poupée  qu'elles  avoient  à  cet  effet. 

Ces  femmes  portoient  en  conféquénce  ces 
poupées  fufpendues  à  leur  cou.  Les  autres 
criminels  portoient  en  écrit ,  fur  une  efpece 
de  mitre ,  la  qualité  de  leur  crime.  Le  fouet. 
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n'eft  que  le  prélude  du  châtiment,  &  il  eff 
toujours  infligé  dès  que  les  accufés  font  re- 
connus criminels  ,  &  avan.  le  jugement  déci- 
,  ;  ^'^  '^'■-=i"i..ens  de  l'inquifition  font  regar- 
des avec  vénération  ,  comme  très-agréables  à 
^Ku.  J  ai  remarque  dans  !e  Catéchiime  Eipa- 
gno.  au  nombre  des  œuvres  de  charité ,  celle, 
non  de  remettre  dahs  la  bonne  voie,  mais  de 
châtier  ceux  qui  font  dai,s  l'erreur. 

J'avois  trouvé,  pendant  lespremiersjoursde 
mon  féjour ,  l'air  humide  &  frais  ;  mais  dans  la 
luite  .1  ne  me  parut  pas  mal  fain ,  &  quoiqu'il 
fut  hum.de ,  il  étoit  affez  vif,  le  lac  étant  fitué 
uir  des  montagnes.  Je  me  délalfai  s-nplement 
pendant  mon  féjour  dans  cette  Ville ,  y  jouif- 
fant  de  tous  les  agrémens  de  la  vie  oue  four- 
nit ce  bel  endroit.  Je  me  nourrinbis  avec  de 
très-bons  alimens.  Les  légumes ,  le  jardinage  , 
&  certains  fruits  d'Europe  y  font  auffi  com- 
muns que  ceux  de  l'Amérique;  je  prenois  très- 
fouyent  une  boiffon  rafraîchiifante ,  faite  avec 
de  1  eau  de  farine  de  maïs  ,  qui,  bouillie  juf- 
ques  a  un  certain  point ,  prend  la  confiftance 
du  chocoint  ;  on  la  nomme  AtoUé.  Je  vifitois 
les  curiofitcs ,  les  églifes,  les  palais ,  les  prome- 
nades publiques ,  &  fur-tout  le  jardin  public  de 
i  ^.meyda  ,  les  jardins  &  les  aoueducs  de  Ta- 
cuba.  Cependant  le  temps  du  départ  du  gahon 
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^'Acapulco  preiïbit,  étant  ordinairement  du  2  j 
au  30  de  Mars;  mais  j'attendois mes  effets,  don- 
nés 2u  Sartilie  à  fret,  à  un  P.  Francifcain.  Ce  ne 
fut  que  vingt  jours  après  mon  arrivée,  que  Ton 
m'écrivit  de  Quérétano ,  que  le  Religieux  por- 
teur qui  s'en  étoit  chargé ,  étant  tombé  ma- 
lade ,  je  ne  pouvois  les  avoir  qu'à  fa  conva- 
lefcence ,  temps  où  on  me  les  apporteroit.  Je 
ne  pouvois  différer  mon  départ  à  moins  de 
manquer  le  galion  ;  je  pris  le  parti  de  les  aban- 
donner. J'ai  depuis  prié  un  Négociant  de  les 
faire  vendre,  Ôc  d'en  donner  le  montant  à  mon 
ami  l'Indien  de  San -Antonio.  Je  fus  un  peu 
fâché  de  la  négligence  du  bon  Francifcain  , 
mais  il  fallut  prendre  mon  parti. 
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CHAPITRE    VII. 

^OfT^  à  travers   le   Rio- dclas-B alfas 
y,'^  Bourg  de  Œlpanjlngo  ,  depuis  la 

'^ "■'^ac  Mexico jufques  au  Pond' Jca~ 
pulco  .   &  monfejour  dans  ce  Port. 

.41.""""  l  ^  P^"'f  ''«  Mexico  pour  Acapulco,  Je  ,3 
Dépatt  j,  du  mois  de  Mar^  •  \e  n'a,,^;^  „    j  •  , 

?  ■"« ,  1  Eipagnol  que  j'avois  pris  avec  moi 
depms  le  Sartille  n'avoit  pas  voulu  laiffer  fan. 
fondement  mes  idées  fur  fon  compte.  Je  l'a- 
vo,s  perdu  de  vue  dans  Mexico  avec  le  che- 
val qu  ,1  montoit ,  &  que  j'avois  acheté  à 
ian-Louic  Potofy.  A  fon  défaut ,  j'engageai 
un  Franc,  s  qui  ^^oit  dans  la  mifere  t  rue 
\  ^^°'\  "°""  'es  derniers  jours  de  mon  fé- 

jour,  a  me  fuivreà  Acapulco  ;  mais  il  difparut 

Je  jour  que  je  devois  partir.  Je  me  trouvai 

donc  fans  compagnie  ,   &  ne  pouvant  plus 

-    ['7«;«  "-'f"  départ  ,   je  me  mis  en  route 

leul.   Les  chemins  étoient  larges  ,   beaux  & 

fréquentes ,  &  je  ne  rifquois  pas  de  m'égarer- 

■iiSL,'^      ^P''"  ^^-'>i'-  F--'fi'é  une  chauffée  auffi  be'le 

irS!"  «î^l^^i'ede  Guadeloupe,  je  montai  une  haute 

colline  fablonneufe ,  &  je  couchai  à  un  en- 
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droit ,  nommé  Tchufco ,  environné  de  mai- 
fons  d'Indiens  ,  qui  faifoient  du  charbon ,  des 
bois  de  pin  d'alentour.  Je  traverfai  le  lendemain 
pL  h  \  :sboispetits  5cmal-venans,  tScje  couchai 
à  -i  i5curgade  de  Cuernavaca,  qui  cil  fituce 
au  pied  d'une  colline  vers  le  fud.  Elle  efl  très-     climat  as 

'Il  II  11-  -ni  fertilité       de 

agréable  par  la  douceur  du  chmat,  qui  eil  hu-  caemavaca. 
mide,  mais  fain  à  Mexico ,  &  froid  à  Tchufco; 
Toeil  y  eft  charmé  par  la  quantité  d'eau  &  de 
jardins  qui  produifent  toutes  fortes  de  fruits 
d'Europe  &:  d'Amérique.  Je  traverfai ,  les  jours 
fuivans,  des  montagnes  efcarpées  &  feches, 
où  très-rarement  croiflent  quelques  pins.  Cer- 
tains recoins  des  vallons  font  cependant  plan- 
tés de  cannes  à  fucre  ,  &  arrofées  ,  ce  qui  fait 
une  agréable  diverfité.  J'allai  deux  jours  en 
compagnie  de  gens  qui  fe  rendoient  aux  vil- 
lages voifins  ;  mais  je  fus  obligé  enfuite  de 
prendre  des  guides  de  dillance  en  didance. 

Laiffant  à  droite  les  mines  de  Tafcou  ou- 
Real-Delmonte,  je  couchai  au  Cannobial  ou 
village  des  rofeaux ,  &  je  paiTai ,  le  cinquième 
jour  de  mon  départ ,  une  rivière  large  ,  pro- 
fonde &  rapide  ,  nommée  Rio-de-las-Balfas , 
ou  rivière  des  radeaux  ,  qui  font  ici  conftruits 
avec  dQS  rofeaux  ,  foutenus  par  un  grand 
nombre  de  calebaifes,  La  quantité  de  couiins 
que  produifent  les  eaux  de  cette  rivière  ,  fait 
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qu'on  ne  voyage  que  bien  avant  dan.  la  nu!t 
J  y  pns  un  guide  Nègre,  le  chemin  étant  dans' 
des  vallons  à  pic  qui  fe  fuccedent ,  où  jC- 

ro.sp„m'égarerdenuit,&dan/deslitsde 
ru.ireaux  très- difficiles  pour  un  étranger.  Ï 
cro.s  que  ce  Nègre  n'étoit  pas  trop  honnête 
homme;  car  dans  un  chemin  obfcur,  il  piqua 
prcaptmnment  fon  cheval  en  prenant  une 
|oute  détournée  ;  il  vouloit  apparemment  s'en- 
fuir  avec  une  de  mes  mules  qu'il  avoir  atta- 
chée derrrere  Im  :  je  le  dépalTai  au  galop ,  &  1 

excufa  fur  le  caprice  de  fa  monLe;  j7le 
fera.depreslereftedelaroute,&jetenoi 

hgnal  de  {es  mauvaifes  intentions  ;  mais  il 
n  ofa  plus  bouger  après  cette  entreprife.  Etant 
arr;ve  au  premier  village ,  je  le  congédiai ,  & 
nous  nous  quittâmes  affez  mécontens  l'un  de 
1  autre,  &  moi  très-dcgoûté  des  guides.  Après 

e  loi  n  eftplus  montueux;  mais  il  eft  fertile  & 
bien  eu  rivé.  J'arrivai  enfuite  à  un  gr.nd  BourÎ 
"on,mé  Cpanilngo  ,  compofld'Indi^; 
dent  tout  le  pays  eft  peuplé ,  n'y  ayant  eue 
"cs-peu  <i'Erpagnols.Jufque]àle'f,i"  n^a- 
vo.t  oiîcrt  que  peu  de  goudron ,  d'huile ,  de 

Uu,.s.  Icx  .1  donnoit  abondamment  toutes  ces 
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produdions.  Les  chemins  rudes  ,  à  travers 
beaucoup  de  montagnes  ,  étoient  devenus 
plus  praticables  j  le  climat  étoit  très-chaud, 
&  je  voyois  quelquefois  des  écureuils  fur  les 
arbres. 

Toute  la  Province  apporte  fes  denrées  à 
Mexico  ,  &  Acapulco  y  fupplée  lors  du  féjour 
du  galion.  L'Indien  ,  qui  n'a  d'ordinaire  que 
des  ânes  pour  le  tranfport  de  fes  denrées  ,  efl: 
aflez  laborieux  pour  porter  lui-même  la  charge 
fur  fes  épaules  lorfqu'ils  font  fatigués,  &  alors 
il  les  laifTe  marcher  à  vuide  devant  lui.  Les 
Indiens  font  vêtus  comme  au  nord  de  Mexi- 
co,  &  la  chaleur  du  climat  fait  que  leurs  mai- 
fons  ont  des  grilles  de  rofeau  au  lieu  de  murs. 
Continuant  ma  route  ,  j'arrivai  enfin  à  la  ri-  PaiTagedeia 
viere  des  Papagallos  ou  Perroquets  ;  j'y  cou-  ^[gXt'ï 
chai  chez  un  bon  Indien  ,  qui  me  reçut  avec  '"'*"''V^  ^'""r 
une  cordialité  fans  égale.  Il  ne  me  refloit  plus  Acipuic». 
c^ue  vingt-deux  lieues  de  route  ;  je  nie  réfolus 
à  les  faire  d'une  traite.  Après  en  avoir  fait  dix, 
je  me  repofai  à  un  village  pendant  deux 
heures  :  j'y  pris  un  guide  pour  la  nuit ,  le  che- 
min étant  à  travers  des  montagnes  qui  bor- 
dent Acapulco  ;  mais  à  mi-chemin ,  mon  guide, 
qui  étoit  le  domeftique  de  celui  qui  s'étoit 
accordé  avec  moi  pour  me  guider  ,  fe  trou- 
vant très -fatigué  ,    me  pria    de  lui  donnes 
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quelque  relâche.  Je  le  lailTai,  &  je  continuai 
feul  ;  quoique  j'eufle  largement  payé  le  Maître 
de  cet  homme  pour  me  faire  guider  pendant 
la  nuit.  Je  voulois  hâter  ma  marche;  une  jour- 
née de  retard  pouvoir  ctre  de  grande  confé- 
quence ,  car  j'avois  appris  que  le  dernier  Cour- 
rier du  Vice-Roi  du  Mexique ,  qui  apportoit 
au  galion  les  dernières  indrudions  pour  fon 
départ,  étoitpalTc  depuis  deux  jours.  Je  mon- 
tai à  travers  un  fenticr  étroit ,  obfcur  &  plein 
de  grofles  roches ,  où  je  ne  pouvois  aller  que 
\très-doucement  à  caufe  de  la  fatigue  de  mes 
mulets.  Je  craignois  d'ailleurs  de  m'égarer,  ôc 
je  leur  laiflbis  chercher  le  chemin  ,  fâchant 

par  expérience  que  ces  animaux  fentoient  la 
Aftîon  de  voie  la  plus  battue.  Vers  une  heure  du  ma- 

graccsalavue      '  >  r        i        r 

du  galion  &  ^1"  •)  ctaut  lut  le  lommet  de  la  montagne , 
suV""  "  j'entendis  brifer  les  vagues  de  la  mer;  mon 
cœur  treflaillit  d'une  douce  joie ,  remerciant 
Dieu  de  la  fin  d'un  voyage  auffi  pénible.  A  la 
defcente ,  je  vis  la  mer ,  ôc  je  rendis  à  Dieu  de 
nouvelles  adions  de  grâces  à  la  vue  d'un  élé- 
ment Se  d  un  vailTeau ,  après  lefquels  je  foupi- 
rois  depuis  fi  long -temps.  Enfin  ,  vers  les  Cix 
heures ,  après  cent  lieues  de  route  dans  le  fud- 
fud-oueft  depuis  Mexico ,  &  environ  huit  cents 
lieues  depuis  mon  départ  de  la  Nouvelle-Or- 
léans ,  j'arrivai  au  Port  d'Acapulco  ,  que  ks 
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Naturels  du  pays  appellent  fouvent  Portou  , 
ou  fimpletnent  le  Port.  C'eft  une  mauvaife  Defcrîption 
Bourgade  qualifiée  de  Ville ,  très-mal  bâtie,  &  cafaS/'"^' 
fur  un  fol  flcrile  ;  elle  ell  entourée  de  hautes 
montagnes  femées  de  volcans ,  qui  rendent 
l'air  très-mal-fain  &  pefant.  Elle  eft  très-peu 
peuplée  ,  &  prefque  entièrement  par  des  Nè- 
gres ;  mais  la  rade  eft  vafte  ,  fûre  &  belle  : 
outre  qu'elle  eft  le  relâche  ordinaire  du  ga- 
îion  de  Manilla ,  elle  étoit  autrefois  fréquen- 
tée par  des  vaifleaux  du  Pérou  ,  qui  venoient  y 
acheter  du  goudron  &  des  marchandifes  de  la 
Chine  &  de  l'Europe  ;  mais  la  Compagnie  de 
Lima  a  fait  défendre  ce  commerce.  Le  cabo- 
tage ne  s'y  fait  feulement  pas ,  &  les  belles 
perles  qui  fe  trouvent  fur  ces  côtes  &  fur  celles 
de  la  Californie  ,  ne  peuvent  exciter  l'cmula- 
tion.  Eue  eft  fituée  fur  une  efpece  d'anfe  dans 
la  partie  oueft-nord-oueft  de  la  rade.  Cette  anfe 
eft  formée  par  la  fmuofité  de  la  côte ,  &  par  une 
langue  de  terre  affez  avancée  ,  fur  laquelle  eft 
un  vieux  Fort  mal  entretenu  ,  &  peu  confidé- 
rable  ;  elle  eft  le  mouillage  ordinaire  du  ga- 
lion ;  la  tenue  y  eft  bonne  ;  l'on  peut  mouiîler 
à  moins  de  deux  encablures  de  terre  &  la 
pointe  du  Fort  pare  des  vents  &  de  la  mér 
àe  la  rade.  Il  y  a  une  autre  anfe  dans  la  partie 
^u  fud-eft  j  elle  eft  fur  une  langue  de  terre 
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montagneufe ,  qui  fépare  &  ferme  la  rade  du 
côté  de  la  mer.  Elle  eft  plus  fûre  que  celle  qui 
eft  devant  la  Ville  ,  &  les  vailieaux  vont  s'y 
mettre  à  labri  lorfqu'ils  hivernent  à  Acapulco. 
L'on  trouve  aufll  fur  la  cote ,  en  dehors  de  la 
rade,  6c  à  environ  une  demi-lieue  de  la  Ville 
par  terre ,  une  anfe  allez  vafte ,  où  ^c  crois 
qu'il  y  a  un  bon  mouillage  ,  qui  ne  feroit 
cependant  praticable  que  dans  la  belle  faifon. 
^.a  rade  d'Acapulco  a  environ  trois  lieues  de 
largeur  ;  elle  a  cependant  un  banc  de  roches , 
qui  efl  dans  le  nord-oued,  ou  en  dehors  de 
Fanfe  fermée  par  le  Fort  ;  ces  roches  font  eft 
&  ouefl  avec  lui.  L'entrée  de  cette  rade  eft 
trop  large  pour  être  défendue;  elle  eft  fud-eft 
&  nord-oueft,  &  l'on  range  ordinairement  la 
côte  de  ftribord  ,  en  fortant  à  la  diftance  d'une 
portée  de  pierrier. 

Sonfonate ,  Acapulco,  Matanchel,  &  San- 
Jofeph  ,  font  les  feuls  Ports  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  que  les  Efpagnols  fréquentent  fur 
cette  mer  du  fud.  Sorfonate  l'eft  par  les  vaif- 
feaux  du  Pérou ,  qui  viennent  y  chercher  du 
goudron  &  des  bois  ;  Acapulco  l'eft  par  le  ga- 
lion de  Manilia ,  qui  y  apporte  des  marchan- 
difes  de  l'Inde  &  de  la  Chine,  &  en  rapporte 
le  prix  en  piaftres.  Matanchel  eft  l'entrepôt 
de  la  Californie  avec  la  terre  ferme ,  &  San- 
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Jofeph  eft  l'aiguade  du  galion  de  Manilîa ,  à 
fou  arrivée  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Efpa- 
gne  ou  de  la  Californie. 

Je  reifentis  ,  pendant  mon  féjour  dans  ce 
lieu  ,  trois  fecouifes  de  tremblement  de  terre  , 
dont  la  première  fut  là  plus  confidérable. 
Comme  j'étois  couché  par  terre ,  à  la  façon 
ides  Indiens  chez  qui  je  logeois  toujours,  Se 
dans  un  de  ces  inftans  où  un  profond  affoupif- 
fement,  avant-coureur  du  fommeil ,  laifle  ref- 
ientir  encore  les  mouvemens  extérieurs,  je  fen- 
tois  que  le  fol  trembloit  fous  moi ,  ôc  j'enten- 
dois  un  bruit  pareil  à  celui  d'une  lourde  voiture 
dans  des  rues  étroites  &  bordées  de  hautes 
maifons  ;  je  m'imaginois  être  encore  à  Mexi- 
co ,  où  roulent  quantité  de  carrolTes  ;  mais 
j'étois  furpris  de  la  forte  imnreiTion  qu'ils  fai- 
foient  fur  les  murs  de  la  maifon ,  &  de  leur 
pefanteur.  Je  forrîiois  ce  raifonnement  dans 
mon  aflbupiflement ,  lorfque  je  fus  éveillé  par 
les  cris  perçans  des  femmes ,  qui,  dans  les  rues , 
prioient  Dieu  ou  pleuroient ,  &  crioient  toutes  : 
^ve  Maria  ,  Aue  Maria ,  Santifima.  Je  com- 
pris quelle  étôit  la  nature  du  tremblement 
que  je  reffentois ,  &  j'eus  le  temps  de  remar- 
quer que  le  bruit  fe  faifoit  d'abord  e.itendre 
du  côté  des  montagnes ,  &  que  les  fecouffes 
n'étûient  qu'une  efpece  de  propagation  des 
Tome    L  \ 
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vibrations  qui  lui  fuccédoient.  Elles  ne  de* 
voient  donc  être  que  la  fuite  de  l'ébranlement 
du  fein  dts  montagnes,  caufé  par  l'éruption 
de  quelques-uns  des  volcans  qu'elles  renfer- 
ment. Je  crus  voir  la  même  chofe  dans  les 
deux  autres  fecoulTes ,  qui  furent  peu  confi- 
dérabies. 

pSclrg^i!  ^/«^  marchandifes  qu'on   enlevé    toutes  à 

d:XCi  f  !''''  ',  ^'""'^"^  P^'^^^'  '  ^  "^f^  Foire  étoit 
mon  mûr-  Tcduitc  a  quelques  petits  Marchands  ,  qui 
j.Kmentpouf  venoieit  vendre  les  denrées  néceffaires  aux 
Comrwis  &  Officiers  du  commerce  de  Chine. 
On  avoit  embarqué  trois  millions  de  piaftres  ,' 
prix  de  la  cargaifon  du  galion  &  de  l'entre- 
tien des  Ides  Philippines  ;  enfin  ,  ayant  vu 
embarquer  environ  cent  paffagers  ,  dont  qua- 
rante étoient  H.^s  Moines ,  je  me  rendis  à 
bord. 
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CHAPITRE    VIII. 

Traversée  d*Acapulco  a  Manilla  ,  aux 
IJlcs  Philippines  ,  avec  mon  féjour  a 
Vljle  de  Guam ,  une  des  IJles  Marimnes  ^ 
h  Vljle  de  Samar ,  qui  efl  le  plus  a  l'eji 
des  Philippines  ;  un  petit  voyage  dans 
cette  dernière  IJle  ^  &  mon  fejour  a 
Manilla, 

INous  mîmes  à  la  voile  d'Acapulcô  pour    DépirtJeU 
Manilla,  le  2  Avril  17(^8,  par  la  brife  du  'lZf:^l^ 
nord-oueft ,  &  nous  gouvernâmes  dans  le  fud  ^^"''7«î». 
&  fud-fud-ouell   II  eft  difficile  d'exprimer 
rembarras  qui  règne  dans  ce  vaifTeau.  L'on  me 
dit  cependant  qu'il  étoit  très-dégagé  pendant 
cette  traversée ,  en  comparaifon  de  celle  de 
Manilla  pour  Acapulco.  Ce  vaifTeau-ci  nVtoit 
que  de  cinq  cents  tonneaux;  il  portoit,  outre 
fon  équipage  ,  des  Bannis ,  des  Femmes  ,  des 
Moines ,  des  MarchanHs,  des  Officiers  de  tout 
grade ,  tant  MiIIiaires  que  de  Juftice ,  beau- 
coup de  Commis  ,  &  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers du  vaiffeau.  Ces  Officiers  ne  font  point 
marins ,  leurs  places  s'achetant  à  chaque  trar 
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verfée  pour  en  retirer  les  appointemens ,  qui 
font  très-forts ,  &  pour  faire  un  grand  com- 
merce. Les  feuls  Pilotes ,  qui  ont  grade  d'Of- 
ficiers-Majors  ,  entendent  la  navigation;  ils 
commandent    la   manœuvre    &   dirigent    la 
route.  Je  m'arrangeai  pour  manger  avec  un 
d'eux  ,    quelques  jours  après  notre  départ  , 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  faire  mes  provifions 
à  Acapulco  5  comme  les  autres  ;  car  dans  ce 
vaifTeau   chacun    embarque  (es  vivres  ,  fon 
eau ,  &  mange  à  part  ;  l'équipage  même  n'a 
pas  de  chaudière  commune  ,  &  quelquefois 
un  feul  homme  en  a  une  particulière.  Cela 
caufe  une  confufion  étonnante  par  le  nombre 
de  ferviteurs  ,  qui  eft  plus  grand  que  celui  des 
maîtres  ,  y  ayant  des  matelots  qui  en   ont 
jufques  à  deux. 

Lorfque  nous  fûmes  par  les  treize  degrés  de 
latitude,  nous  mîmes  le  Cap  à  i'oueû  fud- 
oueft  ;  nous  avions  ks  vents  à  Teft  &  eft- 
nord-eft  très-petits,  ils  faifoient  à  peine  gonfler 
les  voiles;  mais  ils  étoient  pefans ,  ôc  nous  fai- 
fîons  bonne  route.  L'horizon  eft  toujours  épais 
dans  ces  parties ,  de  même  qu'à  Acapulco ,  &  la 
chaleur  eft  pefante.  Nous  avions  fouvent,  pen- 
dant la  nuit ,  des  éclairs  &  quelquefois  du 
tonnerre.  Ayant  atteint  les  dix  degrés  de  lati- 
tude ,  nous  nous  y  maintînmes  en  variant  des 
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des  neuf  aux  onze  degrés  ,  &  nous  fûmes 
plus  de  quinze  jours  fans  toucher  une  ma- 
noeuvre. Enfuite  ks  vents  fraîchirent  dans  la 

même  partie  de  Teft,  l'horizon  étoit  pk.s  clair, 
&  ie  chemin  confidérable  par  le  plus  beau 
temps  &  les  plus  belles  mers  du  monde. 

Vers  le  i  j  de  Mai ,  nous  coni-iençâmes  à     Rcconnoif- 
von-  (^es  poifTons  volans,  qui  avoient  ks  ailes  b?n"  à'ivft 
rougeatres  ,  au  lieu  que  ceux  que  j'avois  déjà  '^"  ^^''  ^'*' 
vus  les  avoientbianchâtres.  Après  le  20,  nous  """* 
vîmes  des  oifeaux.  Du  20  au  50  ,  les  éclairs , 
le  tonnerre  ,  &  quantité  d'oifeaux  nous  don- 
nerent  connoifTance  des  bancs  3c  iflots  qui  font 
a  quatre  cents  lieues  à  l'elt  des  Ifles  Mariannes 
ou  des  Larrons. 

Les  premiers  jours   de   Juin  ,  nous   nous 
mimes  par  la  latitude  de  douze  à  treize  dégrés  ; 
enfin  ,  le  9  du  même  mois  ,  les  vents  toujours 
eft  &  eft  nord-eft  depuis  notre  départ,  nous 
découvrîmes  les  montagnes  qui  font  dans  l'eft 
nord-elt  de  l'Ifle  de  Guam  ;  c'eft  la  feule  des 
Ifles  Mariannes  qui  foit  fréquentée  par  les  Ef- 
pagnols.  Nous  y    conduifions    un   nouveau 
Gouverneur,  &  nous  mouillâmes  le  lende- 
main dans  la  partie  du  fud  de  cette  Ifle  par 
ks  t'ente  braflfes. 

Nous  étions  à  la  portée  du  canon  de  terre  ,      ,,,,,, 
oc  vis -a- vis  d'un  petit  fort  &  d'un  vi<lap-e  ^  ''^^«  ^^ 
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Indien.  Cet  endroit  efl:  éloigné  de  trois  lieues 
par  terre  du  chef-lieu ,  qui  eft  fitué  à  l'oueft 
de  l  i.'le  ,  &  eft  la  rcfidence  ordinaire  du  Gou- 
verneur Ôi  de  la  plupart  des  Efpagnols  ;  le 
ciiet-lieu  e(\  allez  confidérable ,  &  fur  le  bord 
d  une  petite  rivière,  à  Fembouchure  de  laquelle 
il  y  a  une  rade  qui  eft  allez  bonne  pendant  la 
belle  faifon.  Le  mouillage  que  nous  occupions 
étoit  plus  fur ,  &  à  l'abri  des  vents  du  nord- 
ouefl   qui  régnoient  alors  ;  car  le  temps  des 
pluies   ctoit   arri'^é.   Nous  avions  dans  l'efl" 
nord -eft  une  petite  Ifle,  couverte  de  coco- 
tiers; elle  ctoit  féparée  de  la  grande  terre  par 
des  bas-fonds  blanchâtres,  qui  s'étendent  aufti 
un  peu  au  large  d'elle.  Il  y  avoit  liuit  ans  que 
ce  pays  n'avoit  eu  communication  avec  per- 
fonne ,  malgré  Tufage  ordinaire  d'y  envoyei 
de  Manilla  un   bâtiment  tous  les  deux    ou 
trois  ans. 

Les  Habitans  font  grands  ôc  bien  faits ,  ils 
ont  la  phyfionomie  ouverte,  &  font  extrê- 
mement généreux  ;  ce  font  les  premiers  à  qui 
j'ai  vu  mâcher  du  bétel ,  qui  confifte  en  une 
feuiile  d'un  arbufte  ou  liane  nommée  Betle , 
qu'on  enduit  de  chaux  éteinte.  On  plie  dans 
cette  feuille  une  parcelle  d'une  efpece  de  châ- 
taigne ou  de  noix  ,  que  produit  un  arbre 
nommé  Areca;  Ton  mâche  fans  avaler  ce  tout, 
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un  picotement 
une  falivation  qui  fe  colore  de  rougeâtre  • 
c'eft  une  grande  fenfuaîité  chez  les  Indiens , 
&  certains  s'en  font  fait  une  nécefllté,  comme 
nous  du  tabac  à  râper.  D'autres  font  plus  fen- 
fuels  ,  &  y  mêlent  du  tabac,  de  Tophium,  des 
comines ,  &  autres  drogues  fortes.  Le  bétel 
après  avoir  été  mâché,  exhale  un  doux  par- 
fum pour  celui  qui  Ta  dans  la  bouche  &  qui 
fe  fait  un  grand  plaifir  de  le  répandre  à  fes  voi- 
fins.  C'eft  une  grande  marque  d'intimité  ou  de 
faveur  ,  lorfqu'un  homme  reçoit  d'une  femme 
ou  d'un  ami ,  un  peu  de  fa  maftication   de 
bétel.  Pour  moi,  outre  la  culffon  &la  brûlure 
qu'on  refient  les  premiers  jours  qu'on  mâche 
cette  drogue ,  Se  le  défagrément  de  paroître 
cracher  un  fang  vifqueux  &  verdâtre ,  je  ne 
trouvois   aucune    fenfation    agréable   à   cet 
iifage  ,  Se  je  ne  pus  jamais  m'y  accoutumer. 
Je  bus  dans  cette  Ifle  de  la  très-bonne  eau-de- 
vie,  faite  avec  la  fève  fermentée  du  cocotier; 
j'en  avois  bu  de  pareille  à  la  Nouvelle-Efpa- 
gne  ,  mais  qui  étoit  faite  avec  la  fève  du  ma- 
guey  ou  celle  d'une  efpece  d'aloès.  Les  fibres 
de  ces  deux  dernières  plantes  fervent  auffi  au 
lieu  de  û\.  Se  font  très-forts. 

Us  Habitans  des  Philippines  aiTurent  que 
ceux  des  Mariannes  font  une  de  leurs  Colo- 
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nies  ;  ils  peuvent  être  au  nombre  de  dix  mille  , 
Procuaion  dillribués  en  fept  à  huit  villages.  Le  fol  eft 
feiti'e  5  produilant  du  riz ,  du  maïs ,  &  beau- 
coup de  légumes.  II  s'y  trouve  quantité  de 
volailles  ,  quelques  vaches ,  Se  difFcrens  fruits, 
entr'autres  un  que  je  n'ai  vu  dans  nul  autre 
pays  ,  Se  qu'on  nomme  Rima  ou  fruit  du  pain. 
Il  e(l  de  la  forme  &  groffeur  du  Jacre  ,  c'eft- 
à  dire  d'environ  cinq  pouces  de  diamètre;  il 
n  une  fe?iu. très-rude,  comme  du^chagrin  grof- 
fîer  ;  il  e(l  form.é  d\uie  chair  jaunâtre  &  fpon- 
gieuie,  comme  le  n.aïïepain  ,  mais  plus  lolide. 
Le  godr  en  cR  t/cs-bon  ,  Se  on  le  fait  rôtir  fous 
la  cendre  ,  après  l'avoir  fait  bouillir  ;  les  bois 
en  font  pleins ,  de  même  que  de  cccos  .S:  de 
figues  banane:^.  Le  fol  eO  formé  par  de  hautes 
collines  cv^uvertes  de  bois,  Se  par  des  vallons 
cu'itivév  ;  !e  chef-  lieu  eft  dans  la  partie  du 
nord-  oued  ,  a  quatre  lieues  dans  les  terres ,  & 
fur  le  bord  d'une  rivière  aflez  confidérable. 
On  peut  mouiller  à  fon  embouchure ,  mais  la 
rade  n'eft  pas  excellente. 

Après  avoir  fait  de  Peau  ,  pris  des  rafraî- 
chîflemens,  laiffé  à  terre  le  nouveau  Gouver- 
neur ,  Se  embarqué  fon  prédécelfeur  ,  nous 
mîmes  à  la  voile  le  i  <;  du  mois  de  Juin ,  Ôc 
nous  quittâmes  avec  plaifir  les  pluies  qui  ré- 
gnoient  à  terre.  Nou5  gouvernâmes  oueft  ôc 
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oueft:  \  nord-ouefl ,  les  vents  étant  très-petits 
à  Pefl:.  Le  20 ,  ils  varièrent  dans  la  partie  du 
nord ,  6c  nous  eûmes  quelques  calmes.  Vers 
le  2^  ,  nous  eûmes  des  calmes  plus  fréquens  , 
êc  les  vents  varioient  davantage  du  côté  du 
nord-ouefl:  ;  le  Ciel  étoit  nébuleux ,  ôc  nous 
avions  de  temps  en  temps  des  orages.  Nous 
n'étions  cependant  pas  à  cent  lieues  des  Phi- 
lippines ,  «Se  nous  avions  eu  une  belle  traver- 
fée;  mais  le  30,  les  vents  fe  déclarèrent  au 
nord-ouefl  ôc  oueft-nord-oueft  frais  ;  le  temps 
fe  chargea  tout  à  fait ,  les  nuages  étoient  très- 
bas,  ôc  les  orages  fréquens.  Nou:  gardions 
l'amure  à  ftribord  avec  peu  de  voile ,  &  notre 
vaiiTeau,  mauvais  boulinier,  gagnoit  très-peu. 
Le  8  de  Juillet ,  le  vent  venant  gros  -  frais,  & 
orage  fur  orage ,  on  amena  les  mâts  de  hune 
&  les  balTes  vergues ,  en  laiflant  la  feule  mi- 
faine  ,  à  la  cape  de  laquelle  nous  avions  mis 
dans  la  nuit.  Elle  étoit  doublée  ôc  fortifiée  par 
des  bandes  en  carré ,  de  dillance  en  diftance. 
Elle  pouvoit  s'emmener  à  mi -mât,  ayant  à 
mi-chute  deux  faulTes  relingues,  qui  permet- 
toient  de  fouflraire  la  moitié  de  la  chute  de 
la  voile  ,  à  la  façon  des  cache-marées. 

Les  vents  avoient  fauté  au  fud- oueft.  ôc 
nous  avions  l'amure  à  bâbord  ;  ils  foufHerent 
violemment  dans  cette  partie   pendaut  fept 
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jours     &  nous  cafsâmes  une  barre  de  £ou- 

^.el&u„e  nier  fi  courrouces;  enfin    le  ,7 

de  Jmllet     le  temps  s'étant  un  peu  calmé 
"ous  gu,n  âmes   nos  mâts  de   hlne  &  nos' 

nord-oueft,  le  fud-ouefl  nous  avoit  jetés  dans 
le  nord.  Nous  mîmes  l'amure  à  ftribord  ,  &  le 
24  nous  découvrîmes  la  terre  ;  nous  crûmes 
que  c  etoK  cel  e  de  rifle  de  Samar,  mais  dans 
la  partie  du  détroit  de  San-Juannico.  Nous 
nous  trouvions  donc  au  fud  du  Cap  du  Spi- 
ruu-Santo  ,  fur  lequel  nous  comptions  faire 
^oute;  Il  y  avoit  d'ailleurs  un  mois  que  nous 
«avions  pu  prendre  hauteur.  Lorfque  nous 
fumes  près  de  terre ,  le  vent  varioit  de  l'ouefl 
fud-oueft  a  l'oueft-nord-oueft  ;  il  faifoit  quel- 
quefois  calme  plat ,  &  d'autres  fois  des  orages 
&  e  courant  nous  portoit  rapidement  dans  le 
fud-fud-o.jeft.  Nous  voulûmes,  pour  ces  rai-  - 
ons,  conferver  l'amure  à  bâbord,  &  perdant  ■ 
la  terre  de  vue  ,  le  vent  fraîchit  encore  con- 
Merablement  dans  le  fud-oueft.  Nous  ame- 
nâmes nos  mâts  de  hune  une  féconde  fois  • 
mais  cette  bourafque  ne  fut  pas  fi  violente  que 
la  première  ,  &  ne  dura  que  cinq  jours.  Le 
lud-oueft  nous  avoit  relevés ,  le  nord- oued 
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maniable  lui  fuccéda  ;  nous  découvrîmes  le 
Cap  du  Spiritu-Santo ,  &  nous  gagnâmes  la 
terre  bord  fur  bord.  Cette  faifon  étoit  celle 
des  vents  dVneft  ou  d'aval ,  &  il  nous  relloit 
encore  cent  lieues  dans  cet  air  qj  vent  pour 
arriver  à  Maniila  i  !a  route  étoit  à  travers  d'r.n 
archipel ,  qui,  dans  cette  faifon  de  vents  for- 
ces ,  rendoit  la  navigation  dangereufe.  Il  fut 
réfolu  de  relâchera  FI  fie  de  Samar  ,  &  d'y 
hiverner.  En  conféquence ,  le  i^'.  d'Août  nous 
mouiilâm.es  par  fept  braffes  fond  de  vafe  dans 
une  vafte  rade  ,  formée  par  trois  Ifles  à  l'em- 
bouchure d'une  rivière  nommée  Palapa ,  qui 
prend  fon  nom  d'un  village  voifin. 

L'atterrage  du  Cap  du  Spïrhu-Santo  eft  con- 
noiffable  par  une  montagne  plate  &  élevée  , 
qui  eft  fîtuée  dans  l'oueft  à  lui.  On  la  nomme 
Menja  de  Palapa ,  ou  la  Table  de  Palapa  ;  les 
terres  fuient  enfuite  dans  i'oueft.  Le  mouillage 
OTJ  nous  étions  eft  bientôt  après  ;  il  eft  à  envi- 
ron fix  lieues  dans  l'oueft  du  Cap  du  Spiritu- 
Santo ,  &  la  reconnoiffance  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Palapa  eft  d'abord,  en  venant  du 
large ,  la  chute  de  la  partie  de  l'eft  de  la  Menfa 
ou  Table.  Lorfqu'on  approche  de  la  terre  ,  on 
voit  plufieurs  petits  mornes  ronds  qui  s'élèvent 
en  pain  de  fucre ,  5c  font  placés  fur  la  grande 
terre  dans  le  voifmage  de  l'Ifle  de  Quiprau , 
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qui  eft  la  plus  à  l'eft  de.  trois  qui  forment  la 
rade  de  Palapa.  L'IHe  de   Cagayagan  eft  la 
plus  a  1  oueft ,  &  celle  de  Lawan  eft  au  fud  de 
ces  deux ,  par  conféquent  à  terre  d'elles.  Entre 
Quiprau  &  la  terre  eft  l'embouchure  du  nord- 
e  t  de  la  nviere  de  Palapa  ;  elle  paroit  être  la 
plus  large,  mais  il  n'y  a  pas  d'eau  ,  &  elle  eft 
parfemce  de  roches  ;  il  faut  donc  élonger  la 
terre  au  moins  à  une  lieue  de  diftance,  &  aprè. 
avo,r  dépafl-é  Plfte  de  Quiprau,  l'on  découvre 
Ja  paffe  du  nord  de  la  rade  de  Palapa.  Cette 
paffe  eft  entre  l'ifte  de  Quiprau  &  celle  de  Ca- 
gayagan; il  faut  s'élever  encore  un  peu  dans 
le  nord-oueft  ;  car  des  deux  pointes  de  ces  Mes 
Il  s  elonge  dans  cet  air  de  vent ,  à  bâbord  & 
a  ftribord  de  la  paffe ,  des  bancs  &  des  rochers 
qui  portent  près  d'une  lieue  au  large ,  mais  on 
les  découvre  blanchir  ou  noircir  fous  l'eau  du 
haut  des  mâts.  L'on  gouverne  enfuite  au  fud- 
ud-eft    &  étant  entre  les  deux  Mes,  on  met 
le  Cap  fur  un  iftot  placé  au  milieu  de  la  rade , 
&  qui  fert  de  cimetière.  Cette  rade  eft  très- 
vafte    ayant  près  de  quatre  lieue,  de  longueur 
fur  deux  de  largeur  ;  elle  a  auffi   une  autre 
paffe  dans  fa  partie  de  l'oueft,  entre  les  ^ftec 
de  Lawan  &  de  Cagayagan  ,  mais  il  n'y  a  pas 
plus  de  dix  pieds  d'eau.  Si  l'on  veut  y  hiver- 
ner ,  on  s'approche  de  l'embouchure  de  la  rî- 
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Viere  de  Palapa  qui  s'y  jette  dans  le  fud-eft ,  & 
les  vaiiïeaux  font  aiiiîi  en  sûreté  que  dans  le 
meilleur  l^ort.  L'aiguade  eft  dans  le  fud  de 
l'entrée  fur  l'I fie  de  Lawan ,  qui  efl  la  feule 
des  trois  qui  foit  habitée. 

Nous  dévorâmes  les  premiers  rafraîchiffe- 
mens  ;  car  nous  n'avions  tous  eu ,  depuis  le 
premier  coup  de  vent ,  que  hui  ■  onces  de  bif- 
cuit  par  jour ,  &  de  l'eau  de  pluie  gâtée  par 
l'eau  de  mer  qui  s'y  mêloit  lorfque  la  lame 
rompoit  contre  le  bord  ;  nous  avions  fait  un 
aufT  grand  retianchement  dans  les  vivres ,  vu 
l'incertitude  de  la  longueur  de  la  traverfée 
fi  nous  n'avions  pu  attraper  le  mouillage  de 
Palapa  ;  mais  ce  Pays  abondoit  en  bonnes 
chofe>. ,  ôc  nous  oubliâmes  bientôt  ce  petit 
contre  temps.  Le  vaifleau  étoit  entouré  de 
quantité  de  bateaux  du  Pays  qui  apportoient 
des  rafraîchiffemens  ,  &  de  plufieurs  petits 
vaifleaux  nommés  Champans  ^  qui  nous  firent 
abonder  de  vivres. 

Les  champans  font  les  bâtimens  de  change 
en  ufage  chez  les  Peuples ,  foit  des  Ifles  ou^'de 
la  grand-terre  qui  bordent  le  golfe  de  la  Chine; 
favoir ,  depuis  la  Chine  jufiu'au  Royaume  de 
Malaca ,  &  depuis  rifie  de  Sumatra  jufqu'à 
celles  du  Japon.  Ils  ont  peu  de  façons,  mils 
beaucoup  de  quête  &  d'élancement  5  ils  fout 
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larges,  courts,  &  hauts  de  bois,  ayant  un  mac 
de  l'avant ,  &  un  autre  mât  très^bas  de  Tar- 
riere.  Les  plus  gros ,  qui  font  de  quatre  cents 
tonneaux  ,  ont  trois  mâts  ,  mais  fans  mât 
de  hune  ;  les  voiles  font  de  nattes ,  &  de  la 
forme  de  celles  des  cache-marées  ;  ils  ont  un 
gouvernail  extrêmement  large  &  creux ,  pour 
lui  donner  plus  de  légèreté ,  car  il  a  plus  de  fur- 
face  en  grofTeur  que  nous  n'en  donnerions  à 
celui  d'un  vaideau  de  cent  vingt  canons.  Ils  font 
très-enhuchés  ,  par  la  quantité  de  cabanes  de 
bambou  les  unes  fur  les  autres ,  qui ,  divifées 
en  trois  parties ,  ne  laiflent  fur  le  pont  que 
deux  petits  efpaces  vis-à-vis  des  deux  mâts; 
ces  bâtimens  ne  marchent  cependant  pas  (î 
mal  qu'on  le  croiroit  au  premier  coupTd'oeil. 
Les  Naturels  de  ces  Pays  ne  fe  fervent  pas  de 
pavillons ,  âc  n'ont  que  des  banderoles  &  des 
efpeces  de  petites  flammes. 

Je  tentai ,  dès  notre  mo  JUage  ,  de  me 
rendre  à  Manilla  par  terre ,  la  pointe  oueft 
de  cette  Ifle  de  Samar  n'étant  éloignée  de 
celle  de  Tell  de  l'Ifle  de  Luçon  que  par  un 
détroit  ou  paffage  de  cinq  à  fix  lieues.  Parmi  les 
premières  pirogues  ou  bouangues  qui  étoient 
venues  à  bord  ,  il  y  en  avoit  une  qui  appar- 
tenoit  à  des  Indiens  d'une  Ifle  aux  environs 
du  détroit.  Je  leur  propofai  de  me  prendre 
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avec  eux  lorfqu'iis  s'en  retourneroient.  Je  vou- 
lois  être  plus  à  portée,  par  le  voifinage  de  leurs 
Pays,  de  pafTer  à  TIHe  de  Luçon  ;  je  m'embar- 
quai en  conféquence  dans  leur  pirogue. 

Sca  oeuvre  morte,  trop  balTe  pour\  pleine 
mer ,  étoit  entée  avec  des  feuilles  de  nipes 
foutenues  par  des  bambous ,  &  bien  coufues! 
Le  mât  étoit  un  bambou  fendu ,  dont  les  deux 
morceaux  ,   attachés  aux   deux  bords  âc   fe 
joignant  dans  le  haut ,  fervoient  de  mât  &  de 
hauban  ;  la  voile  étoit  faite  avec  des  feuilles  de 
nipes  ,  groffiérement  coufues  ,  &  fes  manœu- 
vres étoient   des  routans  ;  l'ancre  étoit  une 
branche  d'arbre  à  deux  pattes  de  bois  ,  con- 
formées comme  les  nôtres.  Le  jas  avoit  dans 
fes  extrémité,  deux  ^  jffes  pierres.  Se  cette 
mécanique  tendoit  au  même  but  que  la  nôtre  ; 
fes  cables  enfin  étoient  auiTi  de  gros  routans 
ajuftés  les  uns  aux  autres ,  &  liés  en  faifceau  & 
non  battus  ,  &  tordus  comme  ceux  dont  les 
Chinois  font  les  leurs.  Des  barres ,  ayant  un 
morceau  de  planche  au  bout ,  formoient  les 
av;rons  ;  quatre  gros  bambous  ,  attachés  en 
forme  de  cadre ,  &  p  Dfés  en  travers  fur  notre 
pirogue  ,  arrêtoient  fos  trop  grands  balance- 
mens;  enfin  ,  trois  Indiens  &  moi  formions 
l'équipage  de  cette  efpece  d'embarquation. 
J'étois  furpris  de  me  trouver  dans  un  pareii 
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lieu ,  5c  je  ne  favois  fi  je  clevois  admirer  la 
fTiTiple  induflrie  de  ces  gens ,  ou  la  craindre  ; 
j'éloignois  ces  idées ,  crainte  d'en  trouver  de 
dcfagréables ,  &  e  reftois  extafié.  Nous  vo- 
guâmes en  pleine  mer,  faifant  route  à  l'ouefl:  9 
pour  joindre  la  pointe  d'une  ïfle  que  nous 
voyions  devant  nous ,  à  deux  lieues  de  dif- 
tance.  Un  orage  s'éleva ,  qui  finit  en  pluie  ii 
abondante  qu'elle  rempliflbit  notre  pirogue; 
nous  fûmes  obligés  d'en  vuider l'eau,  &  nous 
en  fûmes  quittes  pour  être  bien  mouillés.  Nous 
marchions  très-bien ,  ôc  nous  relâchâmes  bien- 
tôt à  notre  pointe. 
MœuMficca-  Nous  y  trouvâmes  quantité  d'autres  piro- 
indicusdcmi-  gues ,  &  des  Indiens  en  grand  nombre  qui  y 
Sauvages.  ^yoient  rclâché  comme  nous.  Les  uns  avoient 
ôté  leur  chemife ,  cra''ne  de  '^  mouiller,  & 
avoien,  .curs  larges  culottes  roulées  jufques  à 
la  ceinture  ,  où  elles  étoient  repliées  ;  les  au- 
tres étoient  vêtus  d'une  efpece  de  corfet  qui 
ne  commençoit  que  fous  les  bras ,  &  tomboit 
jufques  à  mi-cuifle  ;  ce  corfet  étoit  furmonté 
d'un  grand  rochet ,  qui  couvroit  les  épaules 
Ôc  les  bras ,  le  tout  étoit  formé  de  plufieurs 
couches  de  cette  toile  de  fibres  de  cocotiers , 
qui  ett  ourdie  par  la  nature ,  ôc  le  t; ouve  atta- 
chée au  corps  de  l'arbre  entre  les  branches.  La 
couleur  brune  ,  le  rude  tiflu  &  l'arrangement 
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fuccedlf  des  pièces  les  unes  un  peu  en  deffus 
de>  autres,  donnoient  un  air  aiïez  /ylvejire  à 
ceux  nui  portoient  ce  vêtement,  lis  avoient 
la  tcte  couverte  d'une  efpece  de  plateau  un 
peu  convexe  ;  il  étoit  fait  de  feuilles  de  nipes , 
arrangées  par  la  racine  autour  d'ur  eiceau 
de  trois  pieds  de  diamètre;  ces  feuilles  ve- 
noient  fe  joindre  au  centre  par  leur  pointe. 
Une  bande  en  rond ,  faite  de  peau  de  routan , 
<5c  attachée  en  deiibus  de  ce  plateau ,  failoit 
la  forme  ou  l'enfoncement  de  cette  efpece  de 
chapeau.  Tous  ces  Indiens  étoient  armés 
d'une  efpece  de  couteau  de  chafle  à  lame  fer- 
peitée  ,  nommé  cris  ou  campUan  ,  &  d'un 
bouclier  de  bois,  en  long,  de  forme  à  parer 
tout  le  corps,  llr  faifoient  derrière  ce  bouclier 
cent  contorfions  différentes  ,  pour  éviter  les 
bleflures  de-;  combats  dont  ils  donnoient  le 
fimulacre  ;  ils  faifoient  leurs  attaque.^  &  leurs 
r'^traites  avec  des  cris  &  à^s  fauts  lingu'iers; 
ils  paroiiïuient  traniportcs  de  joie  au  bruit  des 
orages ,  &  les  éclats  qu'ils  -ailoient  en  fixant  la 
nuée  d'où  partoit  quelque  éclair  ou  quelque 
coup  de  tonnerre  ,  inlpiroientl'efFroien  expri- 
mant l'alégrefTe.  J'ouvrois  de  grands  yeux  pour 
voir  tout  cela  de  delTouà-  une  roche  où  je  m'é- 
tois  mis  à  l'abri  dt  la  pluie  ;  mes  efprits  étoient 
comme  fufpendus  au  milieu  d'une  Nation  qui 
Tome   I.  ^ 
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m'étoit  fi  nouvelle ,  ôc  dont  j'ignorois  le  lan-; 
gage.  Je  ne  favois  à  quoi  attribuer  leurs  tranf- 
ports  de  joie  ;  étoient-ils  l'effet  de  leur  féro- 
cité ?étoit-ce  rodomontade,  bravoure,  gaieté 
eu  légèreté  ?  Je  crus  reconnoître  les  deux  der- 
nières ,  Ôc  je  n'en  l\is  pas  fâché  pour  ma  fiireté 
particulière.  La  méfiance  dont  je     l'étois  ap- 
perçu  à  bord ,  où  l'on  ne  lailfoit  pas  approcher 
les  Indiens  en  grand  nombre  ;  ce  que  j'avois 
entendu  dire  de  leurs  liaifons  avec  les  Maho- 
mérans ,  &  avec  ceux  du  fond  des  terres  qui 
n'étoie'  '.t  pas  policés ,  tout  cela  me  revenoit 
dans  la  tête.  Je  craignois  que  ces  Indiens  ne 
fulfent  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore  ramaf- 
fés  en  villages,  Se  qui  ne  font  point  foumis 
eux  Efpagnols  ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  paioif- 
foient  pa    crop  s'inquiéter  de  moi  ;  il  en  vint 
cei:  endani  bientôt  après  d'autres  mieux  mis  , 
qui   me  regardèrent  attentivement  ;  ceux-ci 
m'offrirent  enfuite  du  riz  à  manger  :  je  ne  le 
refufai  pas ,  j'avois  trop  belbin  de  me  faire  des 
amis  dans  mon  nouvel  état  ;  mon  imagination 
étoit  dans  un  trouble  que  je  ne  pouvois  dé- 
Ftçou   de  brouiller.  Us  avoient  fait  cuire  ce  riz  dans  un 
ri/'&deti!  bambou  ,  percé  comme  un  palfoir  ;  après  l'a- 
tcr  du  feu.    ^Q-j.  boucj^é  ^  jj^  l'avoient  enfermé  dans  un 

autre  bambou  plus  gros  Ôc  plein  d'eau  ;  ils 
avoient  aulïi  bien  bouché  celui-ci ,  &  l'avoient 
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jeté  fous  les  cendres  ou  des  braifes  légères  ; 
leau  du  premier  bambou,  en  bouillant,  s'im- 
biboit  dans  le  riz  du  fécond  ,  âc  le  feu  ne  pou- 
voir brû'er  le  premier,  à  caufe  de  l'humidité 
entretenue  par  l'eau  qu'il  contenoit;  ils  avoient 
fait  du  feu  en  frottant  avec  vîtelfe  deux  mor- 
ceaux de  bambou.  La  pluie  celTa  ,  &  nous 
nous  rembarquâmes  dans  notre  pirogue,  quit- 
tant cette  Ifle  déferte ,  dont  le  court  féjodr 
me  paroiflbit  un  conte  de  Fées  Se  m'avoit  Ci 
foit  étonné. 

^  Nous  pafsâmes ,  faifant  toujours  route  vers 
l'oueft  ,  dans  un  canal  formé  par  cette  Hle  & 
par  un  autre  à  terre  d'elle  ;  je  voyois  beau- 
coup de  pirogues  allant  &  venant  à  caufe  de 
Tabord  du  galion  ;  mais  je  ne  voyois  aucune 
trace  d'habitation  ni  de  culture.  Nous  fort  mes 
au  large  par  un  détroit  que  formoient  les  deux 
pointes  de  ces  Ifles  ,  &  nous  longeâmes  la 
terre  à  droite.  Nous  nous  tenions  au  lar^e  à 
caufe  des  roches ,  où  rompoient  de  gros  bri- 
fans  qui  nous  empêchoient  de  ferrer  la  terre. 
Nous  n'ofions  non  plus  prend. e  trop  du  large, 
à  caufe  de  la  petitelTe  Se  de  la  foibleffe  de  nolire 
pirogue  ;  cette  alternative  nous  taifoit  f^-j- 
vent  ranger  de  trop  près  les  pointes  des  bri- 
fans ,  &  nous  mettoit  en  grand  danger  par  la 
mer  qui  s'y  élevoit. 
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dJ^!!ugÏÏe  ,  ^"^^"  "^"^  détournâmes  une  pointe  ,  Se 
iawaa.  j'entic vis ,  à  travers  les  arbres ,  un  village  nom- 
me Lawan  ;  il  avoit  une  efpece  de  Fort  fur 
une  hauteur  au  bord  de  la  mer  ,  où  étoient 
i'églile  Se  le  couvent.  Les  maifons  des  Indiens 
cioient  en  dehors ,  éparfes  dans  le  bois ,  que  la 
Mature ,  trop  fertile ,  rendoit  difficile  &  touffu. 
J'étois  tenté  de  comparer  ces  maifons  à  des 
cages  ;  leur  forme  carrée  ôc  compofés  de  bam- 
bous en  grille ,  ou  fimplement  en  long  3c  à 
jour ,  la  façon  dont  elles  font  perchées  fur 
leurs  piliers  ,  &  leurs  vacillations  au  moindre 
mouvement  de  ceux  qui  font  dedans ,  vu  la 
nature  des  bambous  qui  les  foutiennent ,  leur 
donnoient  affez  Tair  de  véritables  cages. 

Nous  y  relâchâmes ,  &  je  defcendis  chez  le 
Curé,  qui  étoit  Jéfuite,  de  même  que  tous 
ceux  de  cette  Ifle ,  &  qui  me  fit  une  allez 
bonne  réception  ;  j'y  mangeai  des  œufs  d'un 
oifeau  nommé  Tabon  ,  qui  font  gros  comme 
ceux  d'une  oie ,  &  qui  font  cependant  pon- 
dus par  un  animal  qui  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  tourterelle.  Lorfque  la  femelle  du  tabon 
▼eut  pondre ,  elle  creufe  une  petite  caverne 
profonde  &  tortueufe  dans  le  fable,  Ôc  y  fait 
fa  ponte ,  &  lorfqu'elle  l'a  finie ,  elle  couvre 
fes  œufs  avec  du  fable ,  en  rebouchant  fon 
trou  comme  il  étoit  auparavant. 
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La  chaleur  du  fol  fait  éclore  les  œufs ,  dont 
les  petits  pouOlns  grattent  le  fable  jufques  à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  à  fe  faire  jour  &  à 
découvrir  la  lumière;  mais  il  en  périt  beau- 
coup  ,  car,  dans  cette  obfcurité ,  il  arrive  fou- 
vent  qu'ils  grattent  ou  horizontalement  ou  en 
bas  &  ne  peuvent  par  conféquent  parvenir  à 
la  furface  du  fol  ;  ils  meurent  alors  de  faim  & 
de  tangue. 

_  Nous  repartîmes  de  La^an  au  coucher  du 
loleil ,  pour  profiter  du  calme  de  la  nuit     & 
longeant  la  côte  à  l'oueft,  nous  fîmes  route 
pour  Catarman  ;    nous  fîmes  douze  lieues 
cette  nu,t-là ,  mes  Indiens  étant  bons  rameurs  , 
&  la  pirogue  marchant  bien  :  favois  cepen- 
dant d  eux  quelque  méfiance ,  car,  quoique  je 
"  ^"tendiire  pas  leur  langue  ,  je  comprenois 
qu  .Is  parloient  foavent  de  moi.  Sous  prétexte 
de  geft.culation  &  de  fignes,  un  d'eux,  pref- 
fant  avec  liberté  mes  habits  ,  approchoit  fort 
de  mes  poches.  Une  pareille  familiarité  ,  que 
ma  feule  méfiance  me  rendoit  peut-être  fuf- 
pefte ,  ne  me  plaifoit  pas  ;  je  ne  favois  trop» 
que  penfer;  mais  un  violent  défir  de  me  rendre 
a  Manila  me  poffédoit  :  je  voulois  profiter  du 
feul  vaiffeau  qui  dût  bientôt  partir  pour  le  pore 
de  Canton ,  &  je  paffois  fur  toute  efpece  de  dan- 
ger. Lorfque  j'arrivai  à  Catarman  ,  combiea 
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nfTfcfavr  "'^"He  pas  à  remercier  Dieu ,  en  apprenant 
que  dans  la  nuit ,  à  la  même  heure  ,  ^  aux 
mêmes  écueils  où  nous  avions  paiié  ,  tes  Cor- 
faires  Mahométans  avoient  pillé  trois  piro- 
gues ,  &  fait  efclaves  ceux  qui  s'y  ctoient 
trouvés!  Cette  nouvelle  avoit  été  apportée  par 
ceux  à  qui  robfcurité  de  la  nuit  avoit  permis 
de  fe  fauver  à  la  nage.  L'on  me  dit  aulii  que 
les  Indiens  qui  m'avoient  conduit  étoient  de 
rifle  de  Capul ,  qui ,  depuis  long-temps,  n'a- 
voit  plus  de  communication  avec  les  Euro- 
péens ,  n'ayant  ni  Curé  ni  Gouverneur  ;  Ton 
ajouta  que  cette  Ide  fervoit  d'afile  aux  Maho- 
métans, qu'ils  aidoient  quelquefois  dins  leurs 
courfes  ;  peut-être  eil-ce  par  cette  railon  que 
notre  pirogue  ne  fut  pas  attaquée  comme  les 
autres  ,  les  ennemis  ayant  reconnu  leurs  ca- 
marades. 

J'allai  loger  chez  le  Curé,  qui  étoit  Jéfuite  ; 
il  me  reçut  affez  bien ,  mais  avec  un  peu  de 
hauteur.  Je  le  voyois  fort  occupé  à  tenir  fes 
efpeces  d'audiences  ;  il  y  terminoit  les  démê- 
lés des  Indiens  ,  ou  les  affaires  concernant  la 
police  &  la  fureté  de  la  ParoiiTe.  A  la  nuit , 
un  petit  garçon  qui  le  fervoit  vint  me  prier  de 
paffer  dans  une  chambre  voifine ,  &  de  me 
repofer  fur  un  canïpé  ;  je  le  fuivis,  &  m'ayant 
laiffé  feul ,  il  ferma  à  clef  la  porte  fur  lui.  J'en- 
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tendis  un  infiant  après,  dans  la  chambre  que  je 
venois  de  quitter ,  beaucoup  de  monde  ,  ôc  la 
voix  du  Père  Jcfuite.  11  haranguoit ,  &  iaifoit 
rendre  compte  de  leur  conduite  à  certaine:  de 
la  compagnie  ,  qui ,  par  le  Ton  de  leurs  voix  , 
me  paroiffoient  âges.  Sa  voix  s'cchaufFoit ,  Ôc 
1  nterrogation  finiflbit  ordinairement  par  ce 
mot ,  Mangateau  ,  qui  fî.<înihe  choie  ;  il  étoit 
fuivi  d'une  Fudigation  fériée ,  dont  j'entendois 
les  coups.  L'Inquifîtion  me  revint  dans  l'idée  , 
&  >e  fus  un  peu  furpris.  J'eus  grande  atten- 
tion ,  à  fouper ,  de  lui  demander ,  lorfqu'i! 
eut  lui-même  commencé  à  me  parler  de  fes 
fondions  de  juliice ,  fi  elles  étoient  pour  quel- 
que objet  de  religion  ,  ou  de  (impie  police  di? 
lieu.  Il  m'alTura,  &  je  fus  convaincu  par  ia 
droiture  de  fes  démarches  ,  que  ces  punitions 
tenoient  à  la  police. 

Catarman,  qui,  en  langage  Indien  de  Sa-  corfaîr«M*' 
mar  ou  BilTiye  ,  fignifie  pointe  ou  cap ,  n'étoit  ^°'"''""* 
qu'à  quatorze  lieues  de  Palapa ,  &  il  m'en  ref- 
toit  huit  ou  dix  à  faire  ju"  nés  à  l'Ifle  de  Lu- 
çon  ;  je  voulois  m'y  rendre  ,  mais  à  caufe  des 
Indiens  Mahométans  de  Mindanao  ,  Holo  , 
Bornéo  ,  Paragoa ,  &  autres  Ifles  entre  les 
Philippines  &  les  Moluques ,  perfonne  n'ofa 
me  pafler  au  détroit  de  San-Bernardino ,  qui 
étoit  leur  principale  croifiere.  Je  m'étors  fé* 
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paré  des  Indiens  de  Capul  qui  m'avoient  ame-' 
ne  ;  car  ce  que   j'avois  appris  touchant  leur 
Ifle ,  ne  m'avoit  pas  donné  de  la  confiance. 
Les    Indiens   Chrétiens   craignent   beaucoup 
ces  Mahométans ,  oui  in'eftent  fans  ceiTe  les 
côtes  des  Ides  BifTayes  ,  (k  même  celles  de 
Xuçon  ;  ils  viennent,  fans  cppofition  du  Gou- 
vernement Efpagnol  ,    enlever  les  Habitans 
jufque  fous  les  murs  de  Manila.  Outre  cela, 
l'on   m'exagéroit  la  difficulté  de  la  route  pat 
terre  de  San-Bernardino  à  Maniîa^  qui  étoic 
de  cent  cinquante  lieues  ,  par  des  chemins  à 
peine  praticables  dans  cette  lai  Ton,  même  pour 
-les Indiens,  qui  étoient  accoutumés  à  fe  mettre 
dans  la  val'e  julques  à  la  ceinture.  Le  Pays  ne 
■donnoit  preique  d'autres  montures  que  quel- 
ques buffles  ,  dont  même  en  beaucoup  d'en- 
droits on  ne  pouvoit  fe  pourvoir  :  d'un  autre 
côté  ,  en  attendant  la  fin  de  Thivernage  du 
galion  ,  je  manquois  le  feul  bâtiment  qui  par- 
tît de  Manila  pour  Canton  ,  où  j'avois  deflein 
de  me  rendre. 

Tandis  que  je  faifois  ces  réflexions,  les  gar- 
des ,  placé»^  fur  les  caps  &  fut  les  hauteurs , 
donnèrent,  parleurs  cloches-tambours,  lefignal 
de  l'approche  des  pirogues  Maures.  Ces  clo- 
ches-tambours ,  connus  par  les  Européens  fous 
le  nom  de  Tamtam ,  font  faits  de  métal ,  & 
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ils  ont  fix  peints  a-  plus  d'épaifleur  ;  ils  ont 
h  forme  d'une  efpece  de  tambour  de  bafque, 
dont  le  plan  feroit  interrompu  dans  le  centre 
par  une  efpece  de  plan  elliptique  ,  par  consé- 
quent cave  d'un  côté ,  &  convexe  de  l'autre. 
On  tient  l'inftrument  fufpendu  ,  &  on  bat 
avec  une  baguette  fourrée  la  partie  convexe 
de  cette  ellipf e ,  qui  eft  l'extérieure.  Le  fon  que 
rend  cet  inftrument  efl  un  peu  rauque  &  fourd, 
mais  fort  ;  il  eft  d'une  nature  à  ne  pas  fe  faire 
entendre  à  plus  de  quatre  cents  pas  ;  mais  dans 
cet  efpace  il  s'entend  plus  généralement  que 
le  fon  de  nos  c'oches ,  à  caufe  de  la  plus  grande 
quantité  de  Tes  vi'- rations.  Je  fus  donc  obligé 
d'abandonner  le  deHein  de  me  rendre  à  Ma- 
nilla  avant  le  galion,  par  l'impolTibilité  d'aller 
en  avant  fans  danger ,  les  Maures  ayant  paru 
plufieurs  fois  devant  le  village.  Après  quel- 
ques féjours  ,  je  rétrogradai ,  &  je  me  rendis 
à  Pal  ara 

I!  n'étoit  refté  à  bord  que  l'équipage  ,  &  je 
trouvai  ce  village ,  qui  peut  confifter  en  cent 
maifons ,  rempli  par  les  pafTagers  du  vaifleau  ; 
!e5  reffes  de  cette  ParoifTe  étoient  épars  dans 
le;  bois  ;  je  m'y  arrangeai  cependant  affez  bien, 
Sz  în.^n  féjour  y  fut  agréable.  Ce  lieu  ,  qui  eft 
Il  {['-.  lur  une  rivière  de  fon  nom,  à  deux  lieues 
de  ia  mer ,  étoit  affez  vivant  à  caufe  de  la  re- 
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lâche  du  galion  ,  qui  y  avoit  attiré  les  Indiens 
de  Catarman ,  Lawan ,  Catuby ,  Ubi ,  &  autres 
villages ,  à  douze  ou  quinze  lieues  aux  envi- 
rons ;  l'on  trouve  aulTi  fur  la  côte  du  fud , 
vis-à-vis  de  Tlfle  de  Lcyte  ,  le  chef-lieu  de 
Samar ,  nornmé  Cabalongua  ,  qui  eft  le  lieu 
de   réfidence   du   Gouverneur  Efpagnol    de 
cette  partie  ;  il  eft  ordinairement  le  feul  Efpa- 
gnol féculier  de  fon  Gouvernement  ;   Caba- 
longua n'a  guère  d'autres  produdions  remar- 
quables qu  une  efpece  de  fcves  de  St.  Ignace, 
nommées  dans  le  Pays  Pepitas  de  Cabalongua. 
Les  maifons  des  Indiens  font  conftruites  de 
bambou  ,  &  le  toit  &  les  murs  font  couverts 
avec  des  feuilles  d'un  arbufte  appelé  nipe  ;  ces 
feuilles  font  doublées  &  coufues  fur  un  petit 
rofeau  ,  &  rangées  en  façon  d'ardoifes  :  on 
n'habite  point  le  bas  des  maifons  ;  mais  à  quel- 
que hauteur  de  terre  on  pratique  un  plancher 
de  bambous  fendus ,  rangés  en  grilles ,  &  ferrés. 
Ils  ont  aflez  de  fohdité ,  &  donnent  Heu,  par 
leur  arrangement ,  à  Tévaporation  de  l'humi- 
dité du  fol,  (Se  au  paffage  de  l'air,  ce  qui  rend 
ces  maifons  très-faines. 

Je  paffai  mon  temps  aux  villages  de  Catar- 
man ,  Lawan,  ôc  Palapa,  qui ,  comme  tous  ceux 
du  Pays ,  ont  un  petit  Fort  dans  lequel  eft 
Téglife  ;  les  Habitans  s'y  retirent  avec  leurs 
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plus  précieux  effets  ,  lors  d'invafion  de  la  f  art 
des  Mahométans  que  les  Elpagnols  nom- 
ment Maures. 

Tous  ces  Pays ,  vers  les  bords  de  la  mer , 
fuivoient  autrefois  cette  religion  ;  mais  les 
Millionnaires  Efpagnols  les  ont  convertis,  âc 
rendus  fujets  Je  la  Couronne  ;  auflfi  exercent- 
ils  fur  eux  un  pouvoir  prefque  defpoiique  ; 
ils  punilTent  la  moindre  faute  par  des  coups 
de  fouet  ;  tout  y  efl.  également  affujetti ,  vieil- 
lards, jeunes  gens,  femmes,  filles,  enfans,  lans 
diflindion  de  rang ,  d'âge ,  ni  de  fexe.  11  eft  vrai 
que  dans  cette  lile  ,  les  Jéfuites  qui  en  delTer- 
voient  les  Paroifles,  tournoient  tellement  l'ef- 
prit  de  ceux  qu  ils  châtioient ,  que  remerciant 
le  Père  ,  &  recevant  volontairement  la  puni- 
tion ,  ils  étoient  perfuadés  de  la  juflice  de  leur 
châtiment.  Us  fe  repentoient  même,  &  retom- 
boient  rarement  dans  la  même  faute.  Ces  pu- 
nitions font  publiques  &  point  déshonoran- 
tes ,  chacun  connoiflant  qu'il  efl:  dans  le  cas 
de  tomber  en  faute ,  &.  de  les  fubir  du  foir  an 
lendemain.  Ils  font  très-bien  inflruits  de  la  Re- 
ligion :  outre  les  fêtes ,  deux  jours  de  la  fe- 
maine  font  fixés  pour  célébrer  le  Service  divin, 
&  chanter  des  cantiques  avec  une  harmonie , 
une  onétion  de  une  fimplicité  naturelles  ,  qui 
rendent  cette  cérémonie  très-augufle.  Je  m'y 
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trouvai  le  jour  de  la  fête  du  lieu;  elle  fe  célé« 
bra  décemment  &  avec  dévotion ,  mais  fui- 
vant  le  génie  Efpagnol.  On  arbora  aux  bâf- 
rions du  Fort  les  pavillons  de  la  Vierge ,  de 
famt  Ignace  ,  de  faint  François ,  &  autres  , 
&  ils  furent  falués  de  l'artillerie  au  lever  &  au 
coucher  du  Soleil.  On  a  détruit  depuis  peu  , 
dans  cette  Ifle ,  l'ufage  de  danfer  dans  l'églife 
Je  jour  d:  la  fête.  On  a  cru  avec  raifon  ces 
ades  d'alégreffe  dangereux  ;  mais  je  reviens 
aux  Curés.  Le  Jéfuite  connoifToit  par  la  con- 
feflion ,  l'intérieur  des  âmes  de  ces  Indiens , 
qui  vont  bonnement  confulter  leur  Curé  fur 
leur  moindre  différend    &  dans  leurs  moin- 
dres befoins.  II  les  aide  toujours  de  (es  con- 
feils  &  de   quelque  petite  gratification  ,  foit 
en  remèdes ,  foit  en  vins ,  liqueurs  ou  vian- 
des :  il  môle  ainfi  tour  à  tour  la  févérité  &  la 
douceur,  de  façon  que  ces  Peuples  fe  corri- 
gent de  leur?  défauts,  cSc  le  regardent  comme 
un  Père   uniquement  appliqué  à  \ts  rendre 
heureux.   Il    tient  en    effet   à  leur  égard   la 
place  de  Père  de  famille  ,  de  Direffeur  fé- 
vere  pour  établir  le  bon  ordre  ,  &  de  Capi- 
taine de  terre  &  de  mer  pour  les  défendre  de 
leurs   ennemis.    C'eft    le  Curé  qui  dirige  la 
conftruaion  du  Fort  de  chaque  Paroiffe^,  quï 
le  pourvoit  de  canons ,  qui  fait  conftruire  les 
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bateaux  de  guerre,  &  quelquefois  qui  les  com- 
mande lui-même  ;  il  nomme  les  Capitaines 
Jes  corps  de  garde ,  les  polies  des  Sentinelles  ; 
il  eft ,  en  un  mot ,  Direéleur  fpirituel  Se  tem- 
porel. Quoique  je  fois  naturellement  peu  porté 
pour  :u  févérité  Se  le  pouvoir  monaftique  , 
je  ne  pus  m'empêcher  d'admirer  de  pareilles 
difpofitions  ,   Se  ,  quelle  qu'en  fût  la  fource  , 
bonne  chez  certains,  &  d'une  autre   nature 
chez  d'autres  ,  elles   tendoient  gciicralement 
au  bien.  Cet  ordre  me  paroiiïbit ,  quant  à  la 
police  Se  au  fpirituel ,  le  même  qu  obfervoient 
les  Jéfuites  aux  miffions  du  Paraguai  ;  ici  ce- 
pendant les   Indiens  y   trouvoient  leur  bien 
réel,  &ils  travaiiloient  à  leur  profit.  Pendant   Emprifonne. 
mon  féjour  dans  ces  Ifies ,  le  Roi  d'Efpagne  S.'^"  ^"' 
ayant  ditruit  l'Ordre  des  Jéfuites  dans  fon 
î^oyaume  ,  on   vint  les   ralTembler  pour  les 
envoyer  en  exil.  Ils  fupporterent ,  fous  mes 
yeux,  cet  événement  avec  foumiffion  Se  fer- 
meté ,  quoiqu'ils  fe  trouvalfent  dans  un  Pays 
où  ils  auroient  pu  caufer  des  révolutions ,  par 
l'amitié  que  les  Indiens  avoient  pour  eux.  Il 
ne  reftoit  alors  fous  la  domination  Efpagnole , 
dans  cette  partie  du  Monde  ,  eue  ceux  des 
Mariannes  que  nous  n'avions  pas  eu  ordre  de 
prendre  à  notre  palTage ,  Se  peut  -  être  dans 
i  Amérique ,  ceux  de  la  Californie ,  que  les  In- 


'1(1  Ijl 


"1(11 


■i,        '      •  tu'' 


■    tu' 
Il     l'r 


»(  ii 


''1%;"". 


"''lui, 

,  iLilll 


■llil;       .        TV        il    ll|!|ll( 


1^9  V     O     Y     A     G     1 

diens  avoient  différé  de  renvoyer  fous  diffé- 
rens  prétextes;  ceux  du  refle  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  étoient  partis  pour  l'Europe  depuis 
long-temps. 

Le  fol  de  rifle  de  Samar  efl:  très-fertile  ,  & 
d'une  culture  aifée  ;  il  rend  au  moins  quarante 
pour  un;  Ton  n'y  feme  d'autres  grains  que  du 
riz,  quifert  pour  les  Curés,  pour  le  Gouver- 
nement de  Manila  ,  &  pour  le  Gouverneur 
de  la  Province,  qui  efl  le  plus  fouvent  le  feul 
Efpagnol  féculier  réfidant  dans  un  Pays  tics- 
ctendu.  LMndien  ne  fe  nour.it  ordinairement 
qu'aVec  des  patates,  des  yams,  &  une  autre 
racine  qu'il  nomme  Gaby.  Je  me  nourris  aufll 
de  racines  pendant  mon  féjour  ;  leur  goût  fu- 
cré  me  paroiflbit  plus  agréable  que  la  fadeur 
du  riz  cuit  à  Teau.  Dans  le  commencement , 
elles  me  parurent  venteufes  &  pefantes ,  mais  je 
m'y  accoutumai  bientôt ,  &  elles  me  nourrif- 
foient  mieux  que  le  riz.  J'y  mangeai  aulTi  beau- 
coup de  viande  de  cochon ,  qui  eft  plus  petit 
que  le  nôtre  ,  &  plus  effilé  ;  fa  chair  n'eft  point 
pefante ,  elle  eft  noire  u  par  fîlamen:  comme 
celle  du  bœuf.  Les  œufs  de  tabon  y  font  aulTi 
fort  communs  ;  il  s'en  trouve  quelquefois  dans 
un  trou  jufques  à  quarante  ;  l'expérience  a  ap- 
pris aux  Indiens  à  les  rencontrer  &  à  les  déterrer; 
ces  œufs  font  pefans  Ôc  indigefles  :  on  y  fait 
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de  la  bonne  eau-de-vie  avec  la  fcve  de  l'ar- 
bufte  nipe ,  avec  celle  du  cocotier ,  &  celle 
"un  arbre  nommé  Cabonegro,  à  caule  des  fibrer 
noirs  qu'il  produit,  &  dont  on  fait  dit^  cables 
&  dey  cordages  très-bons.  Les  Indiens  fe  nour- 
nflent  aufli  avec  la  chair  du  coco,  loilqu'elle 
commence  à  fe  confolider  ;  elle  reflemble  alors 
à  une  efpece  de  glu  blanch-itre  ;  mais  elle  eft 
indigefte  lorfqu'elle  e(l  formée  ,  &  alors  elle  a 
un  peu  le  goût  de  l'amande  fraîche. 

rindien  de  Samar  n'a  d'autre  arme  &  d'au- 
tre inilrument  de  travail  qu'une  efpece  de  cou- 
teau de  chafx  ,  qu'il  nomme  crys  ou  campi- 
lan  ;  il  s'en  fert  pour  couper 'les  plus  gros 
arbres,  dont  il  fait  des  pirogues,  ou  qu'il  fend 
pour  en  faire  At^  planches.  Lorfque  cet  inf- 
trument  eff  ufé  ,  il  fert  aux  femmes  pour  grat- 
ter la  teire  qui  eft  fahlonneufe ,  &  pour  y 
planter  à.t^  patates  ou  autres  racin  ^'  is 
deux   mois     elles    deviennent    exti  _nt; 

grolTes  ,  &  un  efpace  de  quarante  toifes 
fournit  plus  que  le  néceffaire  d'une  famille 
^^Z7.  n ombrer'' 

Ils  cultivent  auiTi  ôit'^  cannes  à  fucte ,  des 
choux,  de  l'ail,  des  oignons,  des  melons, 
des  jacres ,  des  oranges  de  !a  Chine,  des  ci- 
trons, des  légumes,  &  beaucoup  d'autres  fruits 
inconnus  en  Europe ,  mai  en  petite  quantité. 
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Ils  ont  des  figues  bananes  en  très-grande  abon- 
dance ^  il  y  en  a  de  douze  à  quatorze  efpeces , 
&  de  divers  parfums.  Ils  (ont  obligés  par  le 
Gouvernement  d'entretenir  des  cacaotiers , 
qui  font  ici  des  arbres  à  haute  tige. 

Les  bois  font  pleins  de  cocos ,  de  figues , 
de  citrons ,  de  pomplemous ,  efpece  d'orange 
de  cinq  pouces  de  diamètre  au  moins ,  de 
poivre  ,  de  miel ,  &  de  cire.  L'on  fait  rarement 
peu  de  chemin  fans  rencontrer  des  ruches  ; 
elles  font  fufpendues  aux  branches  des  arbres , 
en  forme  de  citrouille  alongée. 

La  chafTe  n'eft  pas  moins  abondante ,  Se  les 
bois  foifonnent  d'oifeaux  de  toutes  efpeces , 
fur-tout  de  poules  ;  elles  différent  des  nôtres 
par  leurs  corps  ramaffés  &  leurs  pattes  courtes; 
elles  font  de  couleur  grife  ,  piquetée  comme 
la  perdrix  ;  les  touitcielles  y  abondent  aufli  ; 
il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  les  premières  font 
grifes  &  groffes  comme  des  poulardes  ;  les  fé- 
condes font  plus  petites,  &  la  troifieme  efpece 
eft  verte  &  excellente.  Il  y  a  une  autre  efpece 
d'oifea  nommé  Calao  ;  il  eft  gros  comme 
une  oie,  très-bon  à  manger ,  maiï  difficile  à 
joindre.  Il  fe  perche  aux  environs  des  endroits 
humides ,  fur  les  plus  hauts  arbres  ;  fon  vol 
eft  très -rapide  ,  6c  il  eft  remarquable  par 
fa  tête ,  fur  laquelle  croît  une  grande  cou- 
ronne 
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ronne  obiongue  &  rouge,  plane,  &  de  môme 
matière  que  le  bec  dont  elle  fait  partie  :  cet 
ornement ,  joint  à  fa  grolTeur  ,  lui  donne  un 
3ir  maiellueux;  fes  plumes  font  noires  Se  rouf- 
fâtres.  J^ai  eu  l'honneur  de  prcfenter  à  l'Aca- 
démie la  tête  u  un  de  ces  oifeaux.  Les  Caca- 
tuas,  efpece  de  perroquets  blancs,  Ôc  les  Lou- 
ris  y  font  auOi  en  très-grand  nombre.  Se  l'on 
y  trouve  beaucoup  de  jolies  petites  perruches 
de  .     crfcs  couleurs,  &  de  la  grolîeur  d'un 
linot.  il  y  a  encor,  une  efpece  de  petit  oifeau, 
de  la  groOeur  dune  guêpe,  admirable  par  la' 
beauté  de  ks  couleurs ,   qui  approchent  du 
fauve  ,  du  rouge  &  du  bleu  ;  les  quadrupèdes 
n'y  font  pas  moins  nombreux.  Les  bois  font 
pleins  de  finges  très-j-os  ,  de  bulHes  fauvages, 
&  de  chevreuils;  l'on  me  fit  dans  ce  Pays  beau- 
coup de  relations  fur  la  différente  qualité  des 
ferpens,  en  groffeur  Se  en  pctitefle;  mais  je  n'y 
en  vis  pas  de  bien  extraordinaires. 
^  Il  ii'eft  pas  plus  difficile  dans  ce    ÎHes  de 
s'habiller  que  de  fe  nourrir.  H  y  a  une  efpece 
de  figuier  oananier ,  dont  les  écorfes  roulées 
ciui  forment  le  pied  ,  font  compofées  de  ilLies 
qui  s'en  féparent  aifément  lorfqu'cu  ks  fait 
pourrir.  On  les  ajoute  les  unes  aux  autres ,  Se 
on  en  fait  une  toile  très-fine  ,  qui  d'abo.d  eft 
peu  fouple,  mais  qui  le  devient  lorfqu'eile  eO: 
Tome  I,  T 
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apprêtée  avec  de  la  chaux.  On  appelle  ce  fil 
•  ou  cette  fibre  Abaca  ;  outre  la  toilerie  ,  elle 
fert  pour  les  cordages.  Il  ell  aulTi  aifé  de  fe 
loger  que  de  fe  vêtir  dans  cette  partie  du 
Monde;  car  les  rivières  font  uuiuces  ae  oarû- 
bous ,  '"k  les  bois  font  pleins  de  nipe  Se  de 
routan.  Ce  dernier  leur  fei  t ,  au  lieu  de  clous , 
à  attacher  leurs  bambous  avec  une  adrefle 
extraordinaire  ;  car  ils  n'emploient  pas  une 
once  de  fer  dans  leurs  maifons.  Enfin ,  deux 
mois  de  travail  au  plus  répartis  dans  Tannée  , 
font  l'exercice  de  ces  Peuples ,  dont  les  moeurs 
caraôeredes  douces  annoncent  la  félicité.  Les  hommes  font 
20  jem.  ^,^^^  caradere  aifé  &  ouvert  ^  &  les  femmes 
gaies  &  galantes  fans  débauche  ;  quoique 
peu  portés  à  la  fatigue,  ils  ne  la  craignent 
pas  à  la  moindre  néceilité  ;  ils  font  un  peu 
vains ,  menteurs,  5:  intérelTés^à  l'égard  des  Eu- 
ropéens ,  mais  fans  méfiance  ni  larcin.  Leur 
penchant  à  l'amitié  m'y  a  fait  remarquer  des 
épanchemens  de  cœur  que  je  n'avois  difcernés 
nulle  part ,  &  je  les  crois  extrêmement  déli- 
cats fur  les  difFérens  degrés  des  fenfations. 

Je  fus  bien  furpris  lorfque  je  les  vis  faire 
précéder  le  baifer ,  témoignage  ordinaire  de 
l'amour  entre  les  deux  fexes,  ou  entre  les 
pères  &  leurs  enfans ,  par  une  douce  afpira- 
tion  de  l'odeur  de  la  partie  où  ils  vouloient 
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appliquer  leurs  lèvres.   Ces  Indiens  Biffayes 
ont  beaucoup  de  goût  pour  la  Muficjue  ,  Se 
ils  font  extrêmement  adroits   d'elprit  &    de 
corps  pour  toutes  fortes  d'Arts  Se  de  Métiers  , 
quoiqu'ils  n'y  foient  cependant  pas  maîtres 
bien  achevés  par  le  peu  de  pratique.   Leurs 
fibres  font  généralement  plus  fouples  que  les 
nôtres ,  &  ils  fe  fervent  de  leu.s  pieds ,  à  ^eu 
de  différence  près  ,  com.m.e  nous   pourrions 
faire  de  nos  mains  ,    pour  ramaiTer   diveifes 
chofes  ,  ou  pour  s'y  accrocher.  Us  pincent 
avec  les  doigts  du  pied  aufli  forteoient  que 
nous  faurions  faire  avec  les  doigts  de  la  main. 
Le  même  homme  fera  une  guittare  &  un  vio- 
lon avec  le  même  campilan  qui  lui  aura  fervi 
à  fendre  un  gros  -arbre  ou  a   crcufcr  une  pi- 
rogue ;  ce  même  inftruir^ent  lin  iervir?  égale- 
ment à  faire  des  deluns  Jur  des  bam';.  us'^  ou 
de  la  fculptuje  d\me  fij^elfe  étonname ,  3c  à 
fe  défendre  contre  les  ennemis  ;   c'eft  enfin 
leur  unique   meuble   trancliant.   Ils  font  des 
nattes  d'une  telle  finede  qu'elles  peuvent  en- 
trer dans  nos  poches  ,  quoiv-ju'el'es  aieiu  fix 
pieds  de  longueur.  Elles  font  tiès-blcn  tra- 
vaillées en  divers  deffins ,  Se  peintes  avec  des 
couleurs  très-vives ,  qu'ils  font  avec  1  ccorce 
ou  le  bois  de  certains  arbres. 
Ils  travaillent  de  jolies  étoffes ,  mélangées 
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en  abaca  ou  fibre  de  figuiers  bananiers,  ave: 
de  la  foie  ou  du  coton  ;  ils  font  des  broderies 
fur  des  étoffes  de  foie  extrêmement  fines ,  & 
de  la  dentelle.  Il  n'y  a  point'  de  maifon  qui, 
pour  fon  ufage  ,  n'ait  un  métier  de  Tiflerand. 
Lorfqu'ils  font  à  bord ,  ils  deviennent  Char- 
pentiers ,  Voiliers  &  Calfats  ;  à  terre ,  ils  font 
Cordiers  &  Conftrucleurs.  Je  ne  faurois  enfin 
vanter  affez  leur  goût  &  leur  fagacité;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'efl  que  pas  un  d'eux 
n'ell  ouvrier  journalier  d'aucun  de  ces  mé- 
tiers ,  mais  ils  les  exercent  tous ,  un  peu  groi- 
fiérement  à  la  vérité  ,  fuivant  leur  fantaifie  ou 
leurs  befoins.  On  écrivoit  autrefois  dans  ces 
Pays  avec  un  ftile  fur  des  feuilles  de  cocotier 
ou  de  nipe.  Ils  ont  la  coutume  de  fe  faire  maf- 
farer ,  ce  qui  coiififte  à  donner  de  la  circula- 
tion au  fang  &  aux  humeurs  ,  en  faifant  cra- 
quer les  jointures  ,  &  en  pétriffant  la  chair  des 
différentes  parties  du  corps  ;  ils  frottent  auffi 
les  jointures  aux  enfans  avec  de  l'huile.  Tout 
cela  me  paroît  très-fain  ,  &  ed  en  ufage  dans 
toute  l'Afie.  Ils  fuppléent  aux  ventoufes  par 
4es  pincemens  très-forts  fur  le  haut  de  l'épaule, 
&  qui  étant  redoublé,*^  forment  des  ampoules  : 
ils  fuppléent  à  la  faignée  par  des  entailles 
dais  la  chair;  ils  connoiffent  d'ailleurs  beau- 
coup de  baumes  &  de  plai.:es  médicinales. 
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Ils  n'ont  pour  vêtement  qu'une  large  cu- 
lotte longue  qui  defcend  à  mi-jambe,  une 
chemife  qui  defcend  à  mi-cuiiTe  par-delTus  Ja 
culotte,  &  un  mouchoir  roulé  en  anguille  au- 
tour de  la  tête  ,  en  façon  de  turban.   Lorf- 
qu'ils  veulent  être  plus  fuperbement  habillés  , 
ils  mettent  une  efpece  de  robe  de  char:.b];e  de 
foie  ou  de  coton  ,  ôc  ils  portent  un  chapeau 
rabattu  ;  c'eft  ici  une  grande  beauté  que  d'a- 
voir les  ongles  fort  longs ,  mais  du  gros  &  du 
peut  doigt  feulement ,  &  j'en  ai  vu  de  deux 
pouces  au   moins  de  longueur.  Les  femmes 
portent  à  la  ceinture  une  efpece  de  toile  ou 
de  pagne  ,  qui ,  faiiunt  plufieurs  tours  autour 
du  corps ,  les  enveloppe  jufques  aux  pieds  ; 
certaines  d'entr'eîles  portent  une  jupe  d'abaca, 
dont  la  toile  fine  ôc  claire  les  oblige  par  mo- 
deftie  à  en  replier  un  côté  en  avant  dans  la 
ceinture  ,  ôc  alors  elles  ont  une  jambe  nue; 
eUes  portent  aufTi  une  chemife  qui  ne  defcend 
que  jufques  à  la  ceinture  ;  leur  tète  efl  égale- 
ment ceinte  d'un  mouchoir  comme  les  hom- 
mes ;  mais  leurs  cheveux  font  roulés  en  cou- 
ronne fur  le  haut  de  la  tête  :  elles  portent  une 
robe  en  cérémonie.  L'un  &  l'autre  fexe  a  de  très- 
beaux  cheveux  ;  les  femmes  fur-tout  en  pren- 
nent un  foin  tout  particulier ,  en  les  oignant 
d'huile  de  coco  ,  qui  les  confolide  Se  les^end 
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très-noirs.  Il  efl:  rare  d'en  trouver  de  laides  , 
quoiqu'elles  aient  le  nez  court  &  écrafé  dans 
le  haut  5  fans  que  les  narines  foient  ouvertes 
comme  chez  les  Nègres;  5c  quoique  leurs  traits 
foient  allez  petits  &  peu  réguliers  ,  elles  ont 
prefque  toutes  de  fort  beaux  yeux  Se  de  la  phy- 
lîonomie.  Elles  fe  fervent ,  au  lieu  de  cruches  , 
de  longs  bambous ,  de  fix  à  fept  pouces  de  dia- 
mètre ;  elles  portent  quelquefois  des  chapeaux 
de  feuilles  de  nipe  pareils  à  ceux  que  je  vis 
aux  premiers  Indiens  de  ce  Pays,  &  lorfqu'elles 
\^ont  chercher  de  Teau  ,  l'arrangement  (je  leur 
jupe ,  leur  large  chapeau,  &  le  gros  bambou 
dont  elles  font  légèrement  chargées,  leur  don- 
nent enfemble  de  la  grâce  ,  de  la  nobleffe  ,  & 
une  apparente  fierté.  D'ailleurs,  au  loin  des 
villages ,  les  deux  fexes  vont  prefque  nus ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  font  éloignés  des  MifTionnaires. 
Les  rivières  font  poiffonneufes ,  de  même 
que  le  boid  de  la  mier  où  l'on  pêche  de  belles 
perles.  L'on  prend  le  poiffon  en  l'enivrant  avec 
la  pâte  d'une  efpece  de  pois  broyés ,  qu'ils 
nomment  Coco,  Ils  la  répandent  fur  le  fable  , 
à  baffe  mer  Ôc  au  flot  ;  le  poiffon  enivré  venant 
fui  l'eau  efl  aifé  à  prendre  :  les  bois  de  fer 
d'cbene  â<  de  teinture  y  font  communs.  L'on 
tire  de  l'intédeur  des  terres,  de  la  poudre  d'or; 
mais  les  Moines  feuls  connoiiTent  cette  bran- 
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die  de  commerce.  Ils  défendent  aux  Efpa- 
gnols  ae  reilei  dans  les  villages  Indiens,  fous 
le  prrrexte  louable  (s  il  a  un  bon  principe)  dç 
ne  pas  expofer  les  mœurs  de  ces  Peu j.  les  Am- 
ples à  la  corruption  des  Européens;  il  n'y  a 
que  peu  de  temps  que  le  Gcuvernement  de 
Manilla  a  effayé  de  reitreindre  le  pouvoir  mo- 
nallique. 

Je  ne  far»  )is  finir  de  parler  avantageufe- 
ment  de  ce  Pays ,  qui  eft  le  plus  agréable  que 
j'aye  vu ,  &  plufieurs  fois  j'enviai  le  bonheur 
des  Biffayes  (  car  on  nomme  ainfi  tous  les 
Indiens  des  Philippines  qui  n'habitent  pasllfle 
de  Luçon  ).  Cette  Ifle  -  ci  efl:  d'environ  foi- 
xante-dix  lieues  de  tour ,  Se  de  dix  mille  Ha- 
bitans ,  <Sc  fi  la  Province  de  Tégas  m'avoit  plu, 
Samar  Pemporta.  La  première  avoit  offert  à 
mes  yeux  des  plaines  à  perte  de  vue  ,  des  bois 
immenfes  par  leur  étendue  &  leur  qualité, 
des  rivières  ou  des  lacs  dont  le  bruit  des  eaux 
&  rétendue  annoncent  la  majefté  du  Créa- 
teur. Samar  me  préfentoit  des  fontaines  ,  des 
ruifleaux,  ou  des  petites  rivières  ;  tout  le  Pays 
eft  couvert  de  bois ,  qui ,  à  la  vérité ,  ne  font 
pas  fi  majellueux  qu'à  Tégas ,  mais  dont  les 
arbres  font ,  les  uns  chargés  de  fruits  ou  de 
fleurs  ,  &  les  autres  donnent  ou  des  baumes 
excellens  pour  la  m.édecine  ,  entre  autres  le  pa- 
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lomaria ,  ou  des  parfums  pour  les  maifons.  Les 
ruches  qui  y  font  fufpendues  ,  l'air  agréable- 
ment parmmc  par  une  fîeur  blanche  ,  anak.gue 
au  jah-nin  ,  Se  par  beaucoup  de  lofeiii  de 
Chine  ;  tout  enfin  annonce  la  Nature  dans 
fon  adolefcence  ,  telle  cju  elle  ctoit  avar.t  que 
le  travail  des  hommes  eût  chanp-c  fa  îorme 


agréable. 


Des  lieux  aufTi  fatisfaifans  ôc  des  mœurs  auflî 
douces  que  celles  des  Bifîayes  m'enchantoient. 
Je  me  retiaçois  la  moitié  du  tour  du  Monde  que 
je  venois  de  parcourir  ,  ôc  combien  peu  les 
préjugés  qui  l'enveloppent  étoient  capables  de 
fatisfaire  une  ame  droite  &  pure.  J'enviois  le 
bonheur  des  Biffayes  ;  leurs  mœuis  fimplcs ,  la 
finccrité  qui  paroiffoit  dans  la  plupart  de  leurs 
avions,  &  la  fatisfadion  tranquille   de  leur 
cœur  me  fembloient  la  plus  grande  perfedion 
des  focictés  humaines  ;  j  ctois  également  tou- 
ché de  leur  form-  d'adoration  ,  foutenue  par 
une  mufique  fîmpie  &  attendridante  ;  je  n'étois 
pas  moins  frappé  des  beautés  que  j'avois  dé- 
couvertes jufque  dans  les  moindres  ouvrages  du 
Créateur ,  dans  des  Pays  où  l'avidité  des  hom-  . 
mes  ne  les  avoit  pas  dégradées  ;  je  ne  pouvois 
m'empêcher  d'y  reconnoître  cette  Providence 
qui  m'avoit  jufqu'alors  conduit  comme  par  la 
main;  je  lui  devois  de  la  reconnoiffance ,  & 
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mes  réflexions  fe  tournèrent  vers  la  Religion  ; 
je  fis  plus  d'attention  que  je  n'avois  fai^  juf- 
ques  alors  à  la  mienne  ;  Dieu  y  étoit  préfenté 
avec, plus  de  grandeur  que  dans  toutes  les 
autres ,  s'y  étant  élevé .  fi  je  puis  m'exprimer 
ainfi ,  par  fes  bienfait?  ce  le.  avis  d'exemple  , 
aux  extrêmes  des  deux  puiffances  pofitive  ôc 
négative  de  magnificence  &  d'abaifTement  ;  au 
lieu  que  dans  les  autres  Religions  ,  il  n'étoit 
élevé  que  dans  fa  puifTance  pofitive  de  ma- 
gnificence. Elle  ctoit ,  par  fon  efprit ,  la  feule 
digne  de  s'étendre  univerfellement  ;  elle  me 
paroilToit  enfin  la  plus  propre  à  rendre  les 
hommes  heureux,  s^ils  en  fuivoient  la  morale 
avec  fimplicité  &  bonne  foi ,  &  je  fuppofois 
ces  qualités  aux  heureux  BifTayes. 

Je  donnerai  ici  l'idée  d'un  bâtiment ,  nom-     Dsfcnptio» 
mé  Bouanga ,  qui  n'eft  peut-être  qu'une  am-  à'^^.Sf'S 
phfication  de  celui  que  M.  Anfon  décrit  aux  ''*'^""«=«^- 
Ifles  Mariannes  ;  ce  font  des  pirogues  très- 
longues  ,  &  pontées.  Le  bois  du  corps  du  bâ- 
timent eft  élevé  au  plus  d'un  pied  au  deflus 
de  l'eau  ,   mais  à  ce  même  corps  eft  entée 
l'œuvre  morte  ,  qui  efl  extrêmement  légère , 
à  peu  près  dans  le  goût  de  celle  de  nos  an- 
ciens chébecs  ;  elle  a  de  chaque  côté  deux 
galeries  de  bambou  ,  de  deux  pieds  de  large 
en  amphithéâtre  ,  qui  régnent  dans  prefqiie 
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toute  la  longueur  du  bâtiment ,  laiflanc  p«ti 
de  diftance  à  remplir  de  Tavant  &  de  Tarriere. 
Le  premier  degré  de  cet  amphithéâtre ,  placé 
à  côté  3c  en  dehors  du  plat-bord  ,  elt  élève 
d'environ  un  pied  &  demi  fur  le  pont  ;  &  le 
fécond  ,  égalemei^  à  côté  &  en  dehors  du 
premier  degré  ,  a  fur  lui  un  pied  leulement 
d'élévation.  La  première  galerie  ou  degré  eft 
foutenue  par  des  courbes  attachées  à  l'œuvre 
morte ,  ôc  la  l'econde  par  des  courbes  attachées 
à  des  alonges  très  -  (aillantes ,  laifTées  de  dif- 
tance en  diilance  ,  plus  aiongées  que  l'œuvre 
morte  :  ces  deux  galeries  Se  le  pont  fervent 
à  afleoir  trois  rangs  de  rameurs  ,  dont  les 
échaumes  ^  les  avirons  font  placés  les  uns  au 
deffus  des  autres,  dans  le  goCit  des  fabords  des 
vaiffeaux  ;  ils  font  tellement  difpofcs,  que  le 
fécond  rang  de  rames  vient  frapper  l'eau  dans 
le  vide  intermédiaire  que  laiile  le  premier 
rang  ,  Se  qui  eft  néceffaire  à  Talongement 
du  bras  du  rameur.  Enfin ,  le  troifieme  rang 
vient  frapper  l'eau  également  dans  îe  vide 
intermédiaire  du  fécond  rang  perpendiculai.r- 
ment,  mais  en  dehors  ou  au  large  du  pieibiei: 
rang  (On  nomme  échaum.e ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  une  cheville  de  bois  ou  de  fer ,  qui  .; 
étant  placée  fur  le  plat-boi  d,  fert  de  point  d  ar  - 
pui  ou  de  centre  de  rotation  à  la  rame  ). 
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lis   fuppldent   aux  cchabiijcs   du    premier 
rang   par  des  trous  au  bc:c!  '.)u   à   l'œuvre 
fiiortc ,  où  pafle  la  rame;  Se  îe^  ccliaumes  du 
fécond  &  du  tioifieme  rarjg  font  formés  par 
quatre  arcboutans  ,    dont  deux  venant  Tun 
de  l'avant ,  Tautre  de  Tarnere  ,  à  l'inclinaifon 
de  cjuarantc-cinc]  degrés,  contribuent  à  la 
foliditc  d  un  tioKieme  placé  à  leur  point  de 
rencontre  Se  perpendiculairement  ;   celui-ci 
qui  forme  récliaumc,  &:  les  deux  premiers  qui 
le  buttent,  font  dérangés  tleia  ligne  perpendi- 
culaire par  un  quatrième  ,  qui  les  éloigne  du 
bord  ,  (?v  les  inciine  vers  Thorizon  ,  pour  don- 
ner un  plus  long  bras  de  levier  au  rameur  ; 
ce  dernier  arcboutant  eit  attaché  fur  le  bord 
d'une  e/pece  de  liiie  ou  de  garde-corps,  qui 
eH  à  la  [lalerie  de  bambous.  En  forte  (  pour 
mieux  crierid.re  cet  arrangement)  que  les  deux 
premiers  arcl)Outans  &  Téchaume  ou  troifieme 
a.'  '^"uraiu    (ont  d'un  bout  attachés    fur  le 
bi  :d   de  la  jK'jerie,  5c  le  quatrième  fur  fon 
l  :-con  .^  &i  de  Tautie  bout  ils  contretiennent 
r   î!';  Tcchaume  ou  troifieme  arcboutant  au- 
ctiei  ils  font  liés.  En  forte  auffi  que  les  deux 
'îonieis    &  lonG;s    arcboutans   forment    un 
'  '   ifocelle ,  partagé  par  une  perpendi- 

qui  efl  l'échaume  ,  Se  incliné  en  de- 
ar  le  quatrième  arcboutant  fur  un  plan 
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formé  par  !e  bord  ou  par  le  balcon ,  ôc  le  bord 
de  la  galerie  de  bambous. 

^D'ailleurs,  la  conftruaion  de  leurs  rames 
n'eft  pas  comme  la  notre  Le  bras  du  rameur 
doit  être  robufie  ,  tout  le  poids  étant  dans  Ic- 
bout  de  la  rame  ,  qui  n'cfl  formée  que  par 
une  longue  barre ,  au  bout  de  laquelle  eft  une 
planche  oblongue. 

L'on  juge  bien  que  ces  galeries  Se  le  nom- 
bre de  rameurs  doivent  donner  au  bâtiment  un 
balancement  confidérable  ;  voici  comme  ils  y 
remédient.  A  environ  un  fir.ieme  de  la  longueur 
du  bâtiment,  en  di;iance  de  l'avant  ôc  de  Tar- 
nere ,  font  placés  en  tiasrers  deux  gros  bam- 
bous ,  qui  s'éloignent   de   chaque  erré   du 
bord  d'environ  vingt  à  vingt-cinq  pieds  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  grandeur  du  vailTeau. 
Ils  ont  dans  leur  bout  deux  ou  t'oîs  autres 
bambous    liés  horizontalement  ,   &   qui    les 
joignent  en  travers,  ce  qui  de  chaque  côté 
du   vaiiTeau   forme  deux  grand ,  cadres  ,  ou 
feulement  un  grand  cadre  pofé   (Je  plan  iur 
un  bâtiment.  Les  deux  côtés  de  ce  ,:  >dre ,  qui 
font  placés  en  travers  fur  le  bâtiment  ,  ont 
une  tonture  qui  les  fait  s'étendre  de  chaque 
côté  jufques  a  fleur  d'eau  ,  où  ils  font  joints 
F^^  ^es  deux  autres  côtés  de  ce  même  cadre. 
Ces  côtés-ci  préfcntant ,  par  les  trois  bambous 
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dont  ib  font  compofés  ,  une  grande  furface 
à  l'eau  ,  empêchent  les  trop  grands  balar- 
rjmens  du  vaifleau  ;  l'on  a  grand  foin  que  ce 
cadie  foit  folidement  attaché  au  corps  du  bâ- 
timent ,  car  de  lui  dépend  fon  falut.  H  fert  en 
outre ,  en  temps  calme  ,  à  placer  des  rameurs , 
dans  tou^'.  fa  longueur ,  qui  fe  fervent  de  la 
pagaye ,  3c  qui  rament  à  différentes  mains ,  Us 
uns  en  dedans ,  les  autres  en  dehors  du  cadre 
du  balancement. 

Il  efl  difficile  de  croire  la  vîteOe  avec  la- 
quelle vont  ces  bâtimens  à  la  rame  ,  Se  que  fur 
une  pirogue  furhauifée  de  quelques  mauvais 
bambous,  il  foit  poiTible  de  placer  envi;0'i 
cent  cinquante  rames  ôc  quarante  pagnve'-  ;  ce 
qui  paroît  cependant  moins  étonnant ,  loif- 
que  l'on  fait  attention  que,  de  charnue  c6té, 
il  y  a  trois  rangs  de  rameurs ,  &  deux  rangs 
de  pagayes  fur  les  cadres  de  ba'ancement. 

Les  Indiens  Mahométans  fe  fervent  de  cette  combats  des 
€fpece  de  bâtiment,  pour  fai  e  la  courfe  &  SSulû^'^ 
enlever  des  Indiens  Efpagnols.  f  !s  vont  vendre 
leurs  captifs  à  Bornéo  ,  &  quelquefois  à  Ba- 
tavia,  où  j'ai  vu,  avec  furprife,  des  efclavos 
qui  avoient  été  fujets  libres  du  Rci  d'Efoa.ane. 
Ces  Mahométans  font  braves ,  Ôc  comme  ils 
font  ordinairement  très -nombreux  fur  leurs 
bâtimens ,  ils  font  leuii»  attaques  à  i'abordacre; 
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commencent  a  nettoyei 
en  y  faifant  pleuvoir  une  quantité  prodigieufe 
de  zigayes  ou  de  petits  dards  ;  ils  lautent  en- 
fuite  à  bord  ,  le  cric  ou  le  campilan  à  la  main. 
Ils  font  peu  ^.^'ufage  des  armes  à  feu ,  &  ils 
n'ont  que  quelques  canons  qu'ils  ont  pris  fur 
Riiîtigns  les  Européens.  Ils  différent  en  cela  des  Indiens 

fur    ce»    In.       ,  '  i       tt    ii 

•liens  Maho-  pius  voiuns  dcs  Hollaudois ,  qui  commencent 
Surky^  à  fabriqjier  grofiiérement  dv^s  fufils.  J'ai  pris 
plaifir  à  examiner  en  général,  lorfqu  il  m'a  été 
pofTible ,  l'induftrie  première  des  Habitans  de 
cet  Archipel ,  qui  tâchent  de  fortir  de  leur  an- 
cien état,  prefque  fauvage,  parles  leçons  qu'ils 
prennent  chez  les  Chinois  &  chez  les  Euro- 
péens. Les  Chinois  les  fréquentent  pour  le 
commerce.  Se  leurs  Champans  parcourent  pen- 
dant le  beau  temps  les  principaux  lieux  de  cet 
Archipel  ;  mais  comme  les  Européens  leur 
font  la  guerre ,  la  nécelTité  de  fe  défendre  ks 
oblige  plutôt  à  faifir  l'induftrie  guerrière  que 
celle  du  commerce.  Ils  font,  pour  la  plupart, 
fous  le  pouvoir  de  SeigneuiS  tributaires  de 
Holo  ou  de  Bornéo  ,  ôc  autres  Ifles.  Plufieurs 
d'entre  eux  ont  If'urs  pofleflTions  dans  un  Archi- 
pel très-ferré ,  placé  à  Tefpace  marqué  fur 
nos  Cartes  (comme inconnu),  entre  Bornéo, 
Holo,  les  Moluques  &  les  Nouvelles-Philip- 
pines. Par  ce  que  j'ai  vu  aux  Philippines  & 
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à  Batavia ,  &  par  ce  que  j'ai  ouï  diie  ,   j'ii 
trouve  ces  Infulaires  allez  refiemblans  à  ceux 
que  décrit  M.  de  Bougainville  de  Tlfle  d'O- 
faity ,  &  en  général  à  ceux  du  fud  -  elt  de 
ces  parties.  Cette  analogie ,  en  fait  de  mœurs ,      Réflexbiu 
de  langage  &  de  traits ,  étant  ,  à  ce  que  je  n"cV"ùri'£ 
crois,  plus  confidérable  que  celle  qu'ils  ont  Sf'?c"i« 
avec  les  Hahitans  de  la  terre  ferme  d'Afie .  me  ^*"^*s«- 
fait  hafarder  de  dire  qu'il  fe  peut  que  leur 
émigration  foit  bien  ancienne  ,    &  leur  fré- 
quentation avec  la  terre  ferme  bien  récente. 
Leur  efpece  Se  leurs  moeurs  leur  font  devenues 
par  cette  raifon  comme  particulières.  Les  idio- 
mes de  ces  parties  ont.  en  général  de  la  ref- 
femblance  ;  celui  des  BiiTaye-;  a  un  fon  très- 
doux  ,  &  j'ai  ouï  dire  qu'il  étoit  très-poli.  J'ai 
remarqué  dans  l'idiome  de  ces  Indiens,  comme 
je  l'avois  fait  chez  les  Sauvages  du  nord  de      ' 
la  Nouvelle  -  Efragne  ,   des   mot?   très-fré- 
quens  dans  le  difcours,  qui  n'étoient   roint 
articu'és  ,    mai,^  énonces   par  de^  affirations 
du  gofier.^  ou  par  divers  feneinrn'^  de  'ai  ^ue 
contre  le  palais,  &  qui  ne   fo  -t  pa-  fuiiep- 
tibles  d'ctre  rendus  par  nos  fi,crnes  :iucraux. 
Les  Peuples  les  plus  fauvages  ont,  je  c  ois  , 
généralement   moins  de  mots   a,T!cuics     uie 
nous,  &  plus  d'inarticulés.  J'ai  d  ailleurs  très- 
peu  de  connoiflance  de  ces  Indiens  ôc  de  leur 
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itlionie,  jenVii  parle  iju'cii  palliuit,  Sr.  comme 

it\s  ayant  vus  alIc/  peu  Je  temps. 

i^uuiciue  le  temps  lût  par  iiueivalles  afTcz 
beau  à  terre,  les  vents  cfavai  ou  crouell  ré- 
gnèrent toujours  au  laroc ,  jiuqu'à   la  lin  de 
Septembre;  ils  commencèrent  alors  à  varier 
ilu  coié  àii  nord  àc  du  nord-elh  On  le  prépara 
aucl-'part  pour  Manilla,  cVley  iPOdobre,  tout 
ciant  remhartiué  lur  le  •;alion ,  nous  appareil- 
lâmes par  un  veni  iltH,  t'v  limes  routeà  rouefc 
norJ-ouell  pour  entrer  ilans  r/\rcliipel.  jNous 
tîmes  (ui  le  loir  très-petite  voile  ,  ne  voulant 
pas  pall'er  de  nuit  le  détroit  île  San-Hernar- 
dino  i]ui  en  lornie  rentrée ,  <S:  nù  il  re.L^nie  des 
courans  très  -  forts.    Le  lendemain  nous  don- 
nâmes dans  ce  détroit,  en  laiilant  cette  petite 
llle  à  ilribord  ;  elle  ell  au  milieu  iPune  palîe 
d'environ  trois  liei^es  de  largeur,  formée  par 
mie  de  Lm;on,  &  des  iilots  voilins  de  celle 
de  Samar.  Les  courans  très-forts  &  par  tour- 
billons nous  manioient ,  &  nous  empèchoient 
de  gouverner  ;  mais  généralctnent ,  excepte 
les  remous  ,  ils  portoient  en  dedans ,  étoient 
par  conféciucnt  favorables,  &  les  vents  éroienc 
allez  frais,  toujours  dans  la  partie  deFelh  iNous 
dépafsàmes  cnfuite  Vlih  de  Capiil ,  celles  ap- 
pelées Narangeas  ,  ôc  nous  côtoyâmes  à  Ilri- 
bord la  grande  terre.  Nous  vîmes  enruite  Flde 
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àc  San-Hyacyntho  ou  Ticao  ,  où  le  galion  va 
ordinairement  faire  de  Peau  &  prendre  des 
rafraîcliiircmens  avant  Ton  départ  pour  Aca- 
pulco.  Après  San-Hyacyntho  ,  que  nous  laif- 
sanies  à  bâbord,  nous  dcparsâme.  Jafbate  ôc 
Burias,  &  côtoyant  toujours  la  grande  terre, 
nous  entrâmes  dans  uneefpece  de  baffin  d'en- 
viron vingt  lieues  d'étendue.  Nous  dépalsâmes 
peu  après  Marindouque  ,  ôc  nous  entrâmes 
dans  un  nouveau  baflin. 

Nous  découvrîmes  dansceparageune  voile 
Européenne  ,  de  la  qualité  de  laquelle  nous  ne 
pouvions  décider ,  voyant  beaucoup  de  bois 
iur  l'eau  ,  Se  peu  de  voilure.  Ces  parages  étant 
très -peu  fréquentés  par  les  Européens,  nous 
étions  inquiets;  nous  lui  donnâmes  ciiaife.  C'é- 
toit  le  galion  de  Manilla ,  le  San-Carlos ,  qui , 
en  faifant  route  pour  Acapulco  ,  avoit  trouvé 
des  mer:;  &  des  vents  très-rudeç  aux  paraoeç 
du  nord  des  Illes  Mariannes.  11  avoit  été  oblîgé 
de  couper  fon  grand  mât  &  fon  mât  d'arti- 
mon,  &  de  relâclier. 

Continuant  toujours  notre  route  ,  nou^  dé- 
couvrîmes la  hauteur  de  Calapaii  dan.s  l'IOe 
de  Mindoro,  dont  la  pointe  eft  bp^b.  Wous 
la  laifsâmes  mû]  à  bâbord  ;  cettv  iiie  &  la 
grande-terre  formoient  un  canal ,  où  le  vent 
d'efl  s'enfoumant ,  nous  faifions  rrcs- bonne 
Tome   L  y^ 
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route.  Enfin  ,   nous   doublâmes  Touban  ,   Ôc 
nous  découvrîmes    les   montagnes  de  Mari- 
belles,  qui  font  au  fud-oueft  de  la  baie  de  Ma- 
nilla.  Nous  nous  rangeâmes  le  cap  au  nord  & 
nord-nord-oueft ,  pour  faire  route  delTus  ;  nous 
élongions  l'entice  de  la  baie  pour  aller  cher- 
cher la  petite  paile  ;  la  grande  palTe  ,  quoique 
plus  large ,  étant  moins  ailée ,  à  caufe  du  banc 
de  Saint-Nicolas  ,  qui  oblige  de  revenir  à  l'ou- 
vert de  la  petite,  lorfqu'on  eft  une  fois  en 
dedans.  Ces  deux  paUes  font  formées  ^ar  TlUe 
du  Corrégidor,  au  large  de  laquelle  font  quel- 
ques idots  (Se  écueils,  nommés  Cavallo,  Puer- 
cas  ;  les  terres  de  Maribelles  forment  la  côte 
de  fhibord  en  fortant  de  cette  baie  ,   Se  cel- 
les de  Maridondon  celle  de  bâbord.  Les  vents 
^  étant  frais  &  debout  à  l'eil  ^  à  rell-nord-eil , 
nous  mouillâmes   en  dehors  du   Corrégidor 
jufques  au  lendemain,  par  quinze  brailes  fond 
de  fable ,  &  alors  ayant  adonné  à  Tell  &  à  Ted- 
fud-eft,  nous  donnâmes  dedans,  &  mouillâmes 
le  IV  oao-  le  I  c  Ocl:obre  vis-à-vis  de  la  pointe  de  Cavité* 
par  les  cinq  bra.";es  fond  de  vafe  :  ce  port  de 
Cavité  efl:  litué  dans  le  nord-eft  de  la  haie^  &  efl 
ce  ui  desvaiifeauxdu  Roi  aux  llles  Philippines. 
Il  efl  à  deux  lieues  de  Manilla,  où  il  n'y  a  pas 
alfez  d'eau  pour  les  gros  vaiiTeaux  dans  la  ri- 
vière^ qui  5  à  mer  haute  ,  n'a  que  douze  à 
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quinze  pieds  de  fond.  La  marée  y  monte"  "eiV 
viroiî  fix  |.ieds,  '     ' 

Le  port  de  Cavité  eft  formé  par  une  langue 
de  rerre  qui  le  dé  end  des  vents  du  fud-oueft 
Se  dunord-ouea,  qui  font  les  feuls  à  craindre  i 
les  vaifTeaux  y  font  très  en  sûreté  &  amatré^ 
à  terre ,  le  bord  étant  dilez  à  pic.  L'arfenal  eft 
fur  la  pointe  de  la  langue  de  terre ,  qui  eft  de, 
fendue  par  de  bonnes  batteries  ;  il  elt  vaOe  ^ 
bien  pourvu ,  &  il  y  a  de  beaux  chantiers  db 
conftruaion.  Il  eft  en  outre  défendu  par  d'au-, 
très  batteries  &  par  un  afîtz  bon  château ,  fitué 
entre  l'arfenal  3.  la  ville,  qui  eft  fur  la  conti- 
nuation de  la  langue  de  tei-c;  le  tout  e(t  en- 
toui-é  par  de  bons  murs  du  côté  de  dehors." 
Cavité  a  un  gros  fauxbourg  ,  nommé  Saint-i 
Roch,  qui  cft  peuplé  d'Indiens,  qui  font  très^ 
bons  ouvriers  pour  les  atteiiers  de  l'arfenal,  5c 
très-bons  matelots.  Je  féjournai  dix  jours  d'ans 
ce  heu  ,  après  lefqueis  je  me  rendis  à  Manilla. 

Ji  fus  très-aife  d'être  arrivé  dans  cette  Vi'le 
qui  étoit  voifin^  des  établifleme^s  Européens 
dans  l'Inde,  &  qui  me  parut  en  recevc:i  quel- 
que influence  par  l'adouciffement  des  piéjuoés 
Efpagnols;  ils  m'avoient  quelquefois  caufc  des 
embarras  pendant  ma  route  de  là  Nouvelle- 
Efpagne ,  &  dans  la  traverfce  de  la  mer  dii 
iud  ;  j'efpéxai ,  mais  en  vain ,  trouver  chez  les 
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Miffionnaiies  Dominicains ,  qui  fôiirnîfToient 
les  Millions  de  !a  Chine,  des  informations  & 
des  facilités  pour  m'introduira  avec  eux  dans 
cet  Empire,  &  le  traverfer  jufques  à  la  Tarta- 
rie  ;  cette  voie  étoit  la  feule  poïïible  ,  vu  les 
obftacli'j  que  les  Chinois  oppofent  à  l'intro- 
du(5lion  des  Etrangers  dans  l'intérieur;  mais 
elle  me  fut  impoflible  par  le  peu  de  bonne 
volonté  de  ces  Millionnaires  j  je  rne  propofai 
de  continuer  mon  voyage  autour  du  globe, 
en  paflant  par  la  voie  de  l'Inde. 
Agrément  J'étois  logé  conformément  à  mon  deflein  de 
hdvîert  de  connoîtte  les  plus  fimples  .  .aturels  ^des  Pays 
Adaaiiia.  par  où  je  pafTerois ,  &  mon  goût  étoit  en  même 
temps  doublemeiît  fatisfait  par  la  pofition  de 
la  maifon.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  ri-» 
viere ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ;  cette 
diflance  étoit  bordée  par  une  chaîne  de  ha-^ 
meaux,  de  jardins ,  &  de  maifons  de  campa- 
gne, ce  qui ,  joint  au  peude  rapidité  du  cou-^ 
rant ,  rendoit  fes  bords  charmans  ;  ils  étoient 
embellis  par  des  arbres  fruitiers ,  tels  que  les 
manguiers,  les  mangouftans ,  les  orangers  de 
Chine ,  &  autres.  Le  chemin  par  terre  n'étoit 
pas  moins  beau  ;  il  traverfoit  cinq  villages , 
qu'on  auroit  juftement  pu  nommer  faux^ 
bourgs  ;  leu*"S  diftances,  occupées  par  des 
diaraps  de  riz ,  faifoient  une  agréable  variété  ; 
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cent  pas  plus  loin  que  mon  logement  étoit  une 
petite  hauteur  qui  feterminoit  en  plaine;  elle 
fervoit  de  pâturage  pour  l'immenfe  quantité 
d  ammaux  des  environs  de  la  Ville.  Comme 
1  ufage  de  ces  Peuples  eft  de  faire  tous  leurs 
tranfports  cS:  leurs  voyages  par  eau  ,  il  paffoit 
a  chaque  inftant ,  fous  mes  fenêtres  ,  des  pi. 
rogues  &  des   bateaux  qui  portent  à  la  Ville 
le  produit  des  champs  &  des  jardins ,  Se  jamais 
rue  ne  fut  plus  animée  &  plus  agréable  que 
1  eit  cette  rivière  ;  le  peu  de  courant  qu'elle  a 
permet  de  conftruire  le  devant  des   maifons 

dans  1  eau;  les  Indiens  en  ont,  dont  les  foibles 
piher.  de  bambou  font  portes  à  une  ou  deux 
toifes  en  avant  dans  la  rivière ,  ce  qui  les  rend 
propres  &  famés  ;  la  moitié  de  la  maifon  eft 
par  conféquent  fur  l'eau  ;  la  moitié  de  notre 
cuifine  ctoit  de  cette  forte.  Ces  maifons  font 
conftruites  comme  celles  des  BilTaves ,  à  quel-^ 
que  petit  agrément  près.  Celles  des  Efpagnois 
font  en  pierre  Se  dans  un  goût  différent ,  belles 
&  fpacieufes;  au  lieu  de  vitres,  on  fe  fert  d'une      ' 
efpece   de  coquillage  tranfparent  comme  la 
nacre ,  6c  qui  donne  affez  de  clarté. 

Je  paffaimon  temps  à  mon  ordinaire ,  en  o..-^...^ 
trequentant  les  Indiens  le  plus  qu'il  me  fut  ;^^""*^''^^ 
poflible;  j'habitois,  je  mangeois  &:  je  dormois  '"'^*''^'  '^' 
avec  eux  ;  c'ctoit  la  meilleure  façon  de  les 
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tônnoître.  Ils  me  parurent  avoir  les  mêmef 
qualités  du  coeur  eue  les  Biifayes  ;  mais  elles 
étoient  plus  bizarres  :  ils  ionz  extrêmement  vifs 
&gais,  fpirituels,  &  adroits.  Ceux  qui  vien- 
nent du  noid  de  l'I fie  font  cependant  un  peu 
plus  grofiTiers  ;  i'ailance  dans  laquelle  ils  vivent 
lerir  donne  de  la  vanité  ,  &  leur  clarirc  n^u- 
tuelle  les  éloigne  du  travail.  îls  ccnriptent  la 
nourriture  pour  rien  ,  &  ils  gardent  chez  eux 
les  gens  de  leur  Nation  des  villajes  éîoipnés 
pendant  trois  ou  quati émois,  fans  paroîtr'î 
importunés  de  la  l  ngueur  de  leur  féjour. 
îls  font  très  -  charitables  pour  leurs  parens, 
retirant  chez  eux  toute  la  'amille  d'un  rarent 
peu  aifc ,  qui  y  refle  autant  que  bon  lui  femble; 
d'ailleurs  les  fa  nilles  fe  iéparent  très- peu  ,  Se 
l'on  voit  dans  la  mime  maifon  quatre  ou  cinq 
branches  de  la  mcme  faniille  ,  qui  en  forment 
par  conféquent  autant  d'autres.  E'ies  vivent 
en  très -bonne  inte!liojence  ,  Se  mangent  au 
même  piar.  On  cioiioit  que  des  familles  aum 
no'T'breufes  exigent  des  maifons  tiès-vafles; 
c'efl  'e  contraire  ,  car  tout  le  monde  ,  même 
les  étrangers ,  dorment  dans  une  même  cham- 
bre ,  fur  des  nattes  étendues  à  terre  ,  Se  rare- 
ment arrive-t-il  quelque  indécence.  Je  me  fuis 
fouvent  trouvé  ,  à  mon  réveil ,  avoir  à  moitié 
troqué  de  natte  avec  quelque  femme  qui  dor- 
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moit  à  mes  côtés ,  fans  que  Ton  y  ait  trouvé 
rien  à  redire.  J'ai  fu  depuis,  que  cette  même 
familiarité  exidoit  dans  d'autres  parties  éloi- 
gnées de -celle -ci,  fans   qu'il  en  arrivât  le 
moindre  inconvénient;  ces  ufages  dangereux 
font  une  preuve  des  moeurs  pures  qui  régnent 
dans   ces  fociétés.  Je  n'ai  point  vu  dans  ce 
Pays  de  difpute  entre  les  maris  &  les  femmes  , 
ce  qui  eft  fi  commun  en  Europe.  Enfin ,  le  bon 
caradere  des  Habitans  des  Philippines  s'étend 
jufque  chez  les  riches  Efpagnols,  &  il  n'y  a 
point  de  maifons  de  ce  rang  qui  n'élevé  deux 
ou  troii  Créanfas;  ce  foiît  des  enfans  pauvres 
qu'ils  nourriffent  &  vètiiTent  fans  diRindion 
comme  les  leurs.  Lorfqu'ils  font  grands ,  ils 
placent  les  garçons  dans  diiférens  emplois,  & 
ils  marient  les  filles  ;  il  y  a  de  ces  Créanfas  que 
leurs  bienfaiteurs  ont  dotés  de  cinq  à  fix  mille 
piaftres  ;  il  y  a  d'ailleurs  des  efpeces  de  Couvens 
où  les  filles  font  très-bien  élevées  &  dotées. 

Il  me  parut  fingulier  que  les  Indiens  com- 
mençafient  à  laifier  leurs  enfans  fimplemcnt 
vêtus  de  leurs  chemifes,  fans  leur  donner  des 
jupes  m  des  culottes  jufques  à  l'âge  de  dix  à 
douze  ans  ;  je  fus  furpris  que  dans  un  Pays 
chaud  on  eût  cette  négligence  peur  les  fiiles  , 
dont  les  courtes  chemifes  nedefcendent  qu'au 
nombril.  Peut-^nre  îa  nudité  ne  fait-elle  éprou- 
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ver  de  la  honte  aux  jeunes  gens  ,  que  lorfque 
le  fentiment,  commençant  à  fe  développer,  eft 
excité  par  un  objet  particulier  ;  je  conçus  cette 
idée  après  deux  remarques  que  je  fis  à  ce  fujet. 
Un  jour  que  je  me  promenois  dans  un  bois  , 
à  une  lieue  de  Manilla ,  le  hafard  me  fit  ap- 
procher d'une  maifon  devant  laquelle  je  trou- 
vai une  Indienne  d'environ  dix  à  onze  ans , 
affife  au  grand  foleil  ;  elle  étoit  nue  &  accroupie, 
ayant  fa  chemife  pliée  auprès  d'elle.  Dès  qu'elle 
me  vit  elle  fe  leva  promptement,  Se  mit  fa  che- 
mife ;  quoiqu'elle  ne  fut  pas  vctue  décemment, 
elle  croyoit  être  bien  mile,  parce  qu'elle  avoit 
les  épaules  couvertes  ;  elle  n'étoit  plus  embarraf- 
fée  de  paroître  devant  moi.  Je  remarquai  auffi, 
pendant  plufieurs  jours  ,  le  fils  de  mon  Hôte , 
âgé  d'onze  ans,  &  la  fille  d'un  Indien  voifin  , 
âgée  de  dix ,  qui ,  dans  les  jeux  de  leur  enfance , 
comm.ençcient  à  éprouver  quelque  trouble  ; 
ils  fe  cherchoient  mutuellement,  ilsn  aimoient 
que  leurs  jeux  particuliers  ;  &  ,  fans  le  vou- 
loir ,  ils  fembloient  y  mettre  du  myftere.  Je 
remarquai  que  ces  deux  enfans  étoient  le  plus 
fouvent  nus  ;  mais  quand  leurs  cœurs  éprou- 
voient  quelques  émotions ,  ils  fe  couvroient 
par  inflind  avec  leur  chemife ,  ce  à  quoi  ils 
ne  penfoient  pas  dans  d'autres  momens,  ou 
vis-à-vis  de  perfonnes  indiffdrentes.  Mon  Ho- 
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teffe  ctoit  reftée  fimplement  couverte  de  fa 
chemife  jufques  à  l'année  qui  avoit  précédé 
fon  mariage  ,  elle  Tavoit  cependant  contradé 
à  l'âge  de  treize  ans.  Les  Sauvages ,  les  In- 
diens des  Philippines,  ceux  de  l'Inde,  les 
Arabes ,  vont  fouvent  prefque  nus ,  &  fimple- 
ment couverts  à  la  ceinture ,  fans  qu'ils  y 
trouvent  la  moindre  indécence.  La  couleur 
bafanée  de  leur  peau  eft  une  efpece  de  vête- 
ment ,  &  ils  s'accoutument  à  regarder  avec 
indifférence  ,  &  félon  les  bornes  &  les  loix  de 
la  Nature ,  ce  à  quoi  les  hommes  vicieux  atta-  ' 
chent  une  fenfualité  effrénée ,  ôc  bien  fouvent 
une  modellie  recherchée  annonce  des  moeurs 
plus  corrompues  que  la  négligence  des  Nations 
les  plus  fauvages  fur  leur  extérieur. 

La  viile  de  Manilla  eft  bien  bâtie  ,  elle  efl:    DercrîptîM 
de  moyenne  grandeur  ,  &  les  maifons  ne  pa-  1- fe"cnvf. 
roiffcnt  pas  d'abord  ce  qu'elles  font  ;  les  rues  " 
font  belles ,  le  commun  des  Habitans  y  paroît 
aifé ,  &  le  haut  étage  y  efl  riche  ;  mais  la 
fomptuofité ,  le  luxe  &  la  débauche  n'y  font 
pas  pouffes  à  un  fi  haut  point  qu'au  Mexique  : 
tout  y  refj  ire  l'efprit  gai ,  galant  ôc  fimple  des 
Indiens,  &  le  fier  préjugé  Efpagnol  a  un  peu 
cédé  aux  charmes  de  leur  caradere. 

La  rivière  qui  coule  fous   \es   murs  de  la 
Ville  ,  ôz  dans  laquelle  mouillent  les  vaiffeaux 
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i2S  Voyage  V 

mrrchands ,  fépare  de  ManiUa  le  gros  Bourg 
de  Sainte-Croix  ;  ce  Bourg  eft  en  partie  aufïï 
bien  bâti  que  la  Ville.  U  eft  habité  par  beau- 
coup d  indiens  &  d'Efpagnols ,  &  il  eft  en- 
touré de  trois  villages  Indiens ,  qui  peuvent 
paiTer  pour  les  fauxbourgs.  Sur  l'autre  rive,  du 
même  côté  de  ia  Ville ,  font ,  à  très-petite  dif- 
tance,  plufieurs  fauxbourgs  Indiens  très-confi- 

dérables.  Le  Parian  ,  lieu  alTez  régulier,  habité 
par  beaucoup  de  Chinois,  eft  le  Bourg  de  vente 
Se  de  travail  pour  toutes  chofes  ;  car  il  y  a  très- 
peu  d'ouvriers  ôc  de  marchands  dans  la  Ville. 

JZïïlt';  ^^'  ^^^"^^'  ^"  San^  :eyes,  qui ,  chaque  année  * 
!eur^  caraûL.  Viennent  de  Canton  ou  de  Quemoy ,  ont  laifTé 
re'   ?i  ceiie  pcu  à  pcu  quelques-uus  de  leurs  compatriotes 
■    pour  commercer ,  fous  le  prétexte  d'embraffer 
Ja  Religion  Chrétienne.  Leur  nombre  s'eft  tel- 
.       lement  accru ,  qu'à  préfent  ils  font  plus  de 
vingt  mille.  Ils  font  la  plus  grande  partie  du 
commerce ,  &  il  n'y  a  guère  d'autres  ouvriers 
qu'eux;  certains  d'entre  eux  s'adonner  i  auftl  k 
l'Agriculture.  Ils  font  d'une  fouplelTe  &  d'une 
finefle  extrêmes  dans  le  commerce  ;  politiques , 
confervant  toujours  un  vifage  riant ,  polis  & 
ferviables,  ayant  cependant  toujours  l'intérct 
en  vue  ;  laborieux  &  fobres  ,  fans  avarice  ;  i's 
font  d'ailleurs  gais,  affables ,  fpirituels ,  ôc  or- 
dinairement bien  faits  :  leur  figure  devient  affez 
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intéreflTante  5  &  on  s'y  accoutume  après  les  pre»- 
miers  jours  ,  qui  ne  font  pas  en  leur  faveur. 
Celle  chs  Indiens  des  Philippines  y  a  quelque 
rapport,  quant  à  la  beauté  ;  mais  les  os  &  les 
traits ,  la  phyfionomie  Se  les  yeux  font  diffé- 
rens  &  plus  agréables  chez  les  Indiens  que 
chez  les  Chinois;  ils  ont  feulement  du  rap- 
port dans  l'enfemble  de  la  figure  &  dans  la 
forme  du  nez. 

Il  y  a  auiïi  dans  cette  Ville  des  Ncgocians  JaponoM  : 
Arméniens,  &  quelques  Habitans  Siamois,  éa^aJe  T 
Maîayes  Ôc  Malabares.  Ty  vis  auffi  des  Japo-  tic""""' 
nois  :  les  vents  les  jettent  quelquefois  fur  ces 
côtes,  ôc  ils  s'y  fixent  alors ,  n'of^.nt  pas  retour- 
ner dans  leur  Pays  ,  de  la  vue  duquel  il  leur  eîl 
défendu  de  s'éloigner ,  fous  peine  de  la  vie. 
Ils  paroiiïent  très-fournis  à  leurs  Supérieurs  ;  ils 
ont  le  maintien  grave  Se  ferme  ,  font  robuRes 
&  durs  au  travail  ,  fans  être  exceffivement  la- 
borieux ;  ils  font  fobres ,  &  paroiffent  avoir  l'ef- 
piit  folide  &  du  courage.  Ces  conjedures  font 
d'ailleurs  très-foibles,  n'en  ayant  vu  qu'un  petit 
nombre.  Ils  me  dirent  n'avoir  de  commerce 
ouvert  qu'avec  les  Chinois,  envers  qui  ce  com- 
merce eft  fort  reftreint.  Pour  celui  des  Hollan- 
dois ,  chacun  fait  les  p'ccaiitions  qu'on  prend 
à  leur  égard  ,  comme  celle  de  retenir  un  de 
leurs  vaiHeaux  en  otage  ,  &c  de  renfeaner  dans 
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une  enceinte  les  Européens  prépofés  à  ce  corn-* 
merce.  Les  Manillois  leur  ont  envoyé  autre- 
fois des  Députés  avec  des  préfens ,  des  offres 
d'amitié,  &  des  propofitions  de  commerce.  On 
leur  rendit  des  prefens  de  beaucoup  plus  de 
valeur,  &  des  offres  d'amitié;  mais  on  n'ac- 
cepta point  le  commerce.  Les  Manillois  en- 
voyèrent auffi  des  Députés  à  Pékin ,  &  le  com- 
merce fur  toute  la  côte  de  la  Chine  leur  efl 
libre ,  étant  regardés  comme  Indiens.  Il  leur 
feroit  très-aifé  de  l'étendre,  n'y  ayant  que 
cent  &  quelques  lieues  de  traverfée  de  la  côte 
de  Luçon  à  celle  de  Chine. 
-    On  y  fait  différens  beaux  ouvrages  er^  or, 
&  en  une  efpece  de  tombac ,  d'un  tiers  plus  pré- 
cieux que  l'or;  les  chaînons  d'or  que  les  fem- 
mes y  travaillent,  peuvent  aller  de  pair  avec 
les  plus  beaux  du  monde.  L'on  trouve  aulïï 
dans  les  dépendances  des  Philippines  quantité 
de  nids  d'oifeaux ,  qui  font  un  manger  déli- 
cat &  très-fain  ;   il  y  a  des  mangues  excel- 
lentes ,  &  du  fagou  ,  qui  eft  une  efpece  de 
gomme  ;  elle  découle  des  branches  tronquées 
d'un  arbre  ,  &  elle  eft  bonne  pour  l'eftomac. . 
On  trouve  ,  dans  certaines  parties  de  rifle^ 
une  efpece  d'hommes  prefque  Nègres ,  quant 
à  la  couleur  ôc  aux  traits  ;  ils  font  errans  dans 
les  bois ,  de  petite  ftature  ,  <k  d'un  caractère 
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doux.  On  ignore  leur  ancienneté,  ou  quel  évé- 
nement les  a  placés  dans  ce  Pays.  Il  y  a  auffi  des 
Indiens  qui  ne  font  pas  encofe  Chrétiens ,  ôc 
qui  errent  fans  être  réunis  en  villages. 

Les"  Habitant  des  bords  de  la  mer  étoient 
autrefois  Mahométans ,  &  gouvernés  par  des 
Seigneurs,  nommés  Datons ,  qui  étoient  Sou- 
verains dans  leurs  petits  didrids ,  6c  payoient 
un  tribut  à  divers  Rois  :  il  ne  refte  de  ces 
Dàtous  qu'aux  Ifles  Biflayes  ,  où  ils   n'ont 
pour  fouvenir  de  leur  ancien  pouvoir  que  la 
peine  de  faire  payer  le  tribut  au  Roi  d'Êfpa- 
gne;  il  ell  cependant  modique,  &  commode 
à  payer,  comme  dans  la  Nouvel  le-Efpagne.  Les 
Datous  de  l'Ifle  de  Luçon  font  très -rares  ,  «Sç 
fans  aucune  efpece  d'autorité.  Je  connoiflbis 
une  Métiffe  Indienne  <Sc  Chinoife,  dont  le  frère, 
defcendant  de  ces  Souverains ,  vou'ut  faire 
valoir  un  nouvel  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne 
en  faveur  de  fon  origine  ;  cet  ordre  lui  fu^ 
enlevé  par  îe  Gouvernement  de  Maniiîa,  foiiç 
divers  prétextes  ,  &  le  pauvre  Indi-n  moutut 
miférable.  II  y  a  aufTi  à  Mani'îa'un  Ofl^cier.qui ... 
a  à  peine  de  quoi  vivre  ^  Quoiqu'il  fojt  d^xipm  ■■ 
&  de  la  race  des  Montpzumà  ,  anciens  Empe^ 
reurs  du  Mexique ,  aux  defcendans  defquels 
on   n'a  confervé   que  cinq  mille  piafties   de 
fenfion ,  &  le  droit  d'avoir  dès  gardçs  autoi^r 
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de  leur  canofle.  Leur  pauvreté  ne  leur  permet 
jpas  de  les  entretenir ,  &:  ils  ne  les  ont  que  fur 
îeur  cachet ,  avee  les  armes  de  l'Empire ,  qu'on 
leur  a  permis  de  porter.  La  méfiante  févérité^ 
non  des  Efpagnols  en  général ,  mais  de  quel- 
ques particuliers,  les  rend  odieux  aUx  Indiens  j. 
clleferoit  quelquefois  très-j«fte,  Çi  elle  n'étoiç 
pas  portée  à  uù  trop  haut  point  par  quelques-^ 
uns  de  ces  particuliers,  a  farrivée  des  Anglo-i^ 
à  Manilla ,  les  Indiens  leur  tendoient  les  bras^ 
mais  ils  en  funent  bien  punis  :  tes  Efpagt>ols 
Érent  main-baffe  fur  prefque  toute  uue  Pro- 
vince. Les  Chinois  ou  Sangleyçs  tombèrent 
fans  raifon  -dans  la  même  faute  ,  &  efluyerent 
un  châtiment  plus  fcvere  ;  oh  les  cliaflbit  dans 
tout  le  Pays  comme  des  bêtes  fâuvages  ^  tirant 
fnr  ceux  que  Von  craigiK)it  de  ne  p<5avoir 
joindre,  &  faifant  voler  ^  la  boliche  d'un  ca- 
non ceur.  que  Van  prenôit  ;  leur  race  eik  été 
éteinte  dan^^  l'Ifle  ,  s'il  eût  été  poiïible  de 
s'emparer  de  ceux  qui  étoient  dans  l'aintié* 
^ngloife.  /'. 

L^  informations  que  je  pris  pendant  le 
féjôiir  de  fix  mois  »](ue  je  fis  aux  lEes  des  Byf- 
iiiyes  ou  à  celte  de  Luçon ,  Bc  ce  que  je  vis  rer 
hâtivement  au  fol  &  aux  Habitans  ,  me  don-- 
^îtrenÉ  une  très-hftute  idée  du  parti  que  l'oa 
f  ôurroit  tk^r-de  xm^'^s  ces  IQei  Pliilippin'es. 
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Elles  produifent  abondamment  du  riz  ,  du 
bic  ôc  des  légumes,  dont  l'expcitation  da.is 
les  diverfes  parties  de  l'Ji:de  donncroit  une 

bonne  rétributlon;car  les Hollandoismanuiieiit 
de  riz.  Se  de  blé  à  Batavia  ,  .v  h  prcrqu'JHe  de 
llnde  tire  ,  à  grands  fiais  ,  fes  liés  vSc  ies  lé- 
gumes de  Surat.  Le  lucre  que  Ie:>  Provinces  dts 
environs  de  Manilia  donnent  abondamment , 
&  dont  l'on  pourroit  étendre  la  produdion  ' 
auroit,  s'il  étoit  exporté  dans  toute  l'Inde, 
fa  part  du  commerce  lucratif  que  les  Anglois' 
Se  les  HoHandois  en  Font.  Il  faut  CiUe  le  gain 
de  ce  commerce  foit  trcs-confidérab'e  ,  puif- 
que  les  Anirloh  viennent  le  chercher  en  con- 
trebande dans    les   Ports  de  Batavia   &    de 
Maiaca ,  où  on  en  fabrique.  J'ai  vu  que  c'étoit 
une   partie   recherchée  de  leur  commexe  à 
Bombay,  Surat,   Mafcate ,  Bender,  Abou- 
cheir  Se  Balfora. 

L'indigo  &  le  cacao  ne  font  pa:s ,  à  la  ve- 
nté ,  portés  aux  Philippines  à  une  cuuife 
bien  confidérable;  mais  le  feul  déku-t  de  ^ié- 
bouché  &  d'induftrie  en  eftla  caufe.  ,La  pi^- 
mierede  ces  productions  y  e(l  rref-ue  fauvagç, 
&  on  fedonn^  peu  la  peine  deJa  euftivf  r. 
hU  auroit  un  très-grand  débit  dans,  toutes  'es 
parties  de  l'Indu  ;  tout  le  monde  copnoît ,  en 
outre,  le  pm  qu'eU^  a  çi  Eu^îope ,  de  même 
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que  celui  du  cacao.  11  réuflfit  fupérieurement 
dans  ces  Illes  ,  &  eft  d'une  qualité  fupérieure 
à  celui  de  Caraque. 

Le  bois  &  les  écorces  propres  à  diverfes 
teintures  ,  l'ébene ,  &  gén-^ralement  tous  les 
bois  précieux  des  Pays  chauds  que  l'on  em- 
ploie aux  meubles  &  à  la  menuiferie ,  font 
dans  ce  Pays  en  très-grande  abondance ,  & 
il  me  parut  furprenant  que  la  petite  partie  de 
ces  bois  ,  que  ]^^  Indiens  explotts^nt  ,  fût 
d'abord  achetée  par  les  -Chinois,  qui  les  re- 
vendent enfuite  aux  Indiens  ou  aux  Euro- 
péens ,  qui  les  tranfporte..t  en  Europe  ou 
dans  l'Inde.  Cette  partie  de  comrrcrce  peut 
devenir  affez  confidérable  ^  lorfq-j?  les  Ef- 
pagnols  voudront  fe  donner  la  peine  de  faire 
parcourir  leurs  forêts. 

Le  coton  qui  abonde  aux  Philippines  ,  Se 
l'extrême  induftrie  des  Indiens ,  donneroient 
lieu  aux  plus  belles  Manufadures  pofTibies  de 
toiles  de  coton ,  qui  feroient  néceffairement 
tomber  celles  de  l'Inde  &  de  la  Chine.  Je 
n'ai  vu  nulle  part  autant  d'adreffe  &  de  faci- 
lité dans  le  travail ,  que  chez  les  Indiens  de 
ce  Pays.  Ils  favent  apprêter  &  employer  avec 
goût  les  plus  belles  couleurs  qu'ils  tirent  des 
plantes ,  des  bois  &  de  l'écorce  des  arbres  de 
leurs  forêts;  il  n'y  a  pas  de  m^ifon  aux  Ifles 

Biflayes, 
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Byffayes,  qui  n'ait  unmctierdeTilTerandpour 
fon  uiage  5  il  ne  feroit  nccelTairc  que  d'exciter 
&  de  guider  leur  induftrie  ,  pour  tirer  d'eux 
l<;s  toileries  les  plus  fines  &  du  meilleur  goût 
La  facilité  de  cette  branche  de  commerce  ' 
qui  renferme  prefque  la  moitié  de  celui  des' 
Indes  avec  l'Europe  ,  m'auroit  paru  mériter 
par  fa  nature ,  une  extrême  attention  &  les 
derniers  foins  pour  la  faire  cclore. 

Les  mines  de  fer  ,  qu'on  avoit  commencé 
d  exploiter  dans  les  parties  de  la  Laguna  & 
de  Cagayan ,  mais  qu'on  a  abandonnées  par 
le  peu  d  habitude  ,  peuvent  fournir  un  bon 
commerce  avec  toute  l'inde ,  qui  tire  de  l'Eu- 
rope une  partie  de  fon  fer.  La  poudre  d'or 
enfin   que  l'on  achet.;   des  Indiens  prefque 
fauvages    &  les  perles  qui  fe  pèchent  fur  les 
cotes  des  Ifles  Byffayes  ,  font  un  objet  affez 
précieux  ,  pour  qu'on  elTayât  d'arracher  des 
Miffionnaires  Efpagnols  de  ces  parties ,  toutes 
fortes  d  inftruaions  à  cet  égard,  afin  de  retirer 
tout  le  profit  que  de  pareilles  richeffès  peuvent 
apporter. 

^esboisdesByffayesdonnentabondamment 
du  poivre ,  je  l'ai  vu  par  moi-même.  J'y  ai  vu 
auffi  une  branche  tendre  de  giroflier ,  que  l'on 
allachercher  dans  le  bois  pour  un  remède.  Je 
n  affirmerai  cependant  rien  au  fujet  de  cette  der- 
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niere  produdion  ,  dont  la  qualité  peut  être  dif- 
férente ,  &de  laquelle  je  ne  pus  m'affurer;  celle 
de  ia  branche  que  je  vis ,  me  parut  appartenir 
à  un  arbufte  ;  mais  cette  indudiion  nie  paroît 
mériter  qu'on  fafl'e  des  recherches  fur  fon  exif- 
tence.  J'ai  vu  aufli  à  Manila  des  noix  m.uf- 
cades  qui  venoient  aux  environs  de  la  La- 
guna  ;  je  ne  crois  pas  à  la  vérité  qu'elles 
f oient  au ffi  bonnes  que  celles  des  Moluques; 
mais  on  fait  généralement  que  des  arbres 
dont  on  ne  prend  aucun  foin  ,  donnent 
des  fruits  médiocres  <Sc  fans  faveur.  Je  ne  puis 
douter  ,  d'après  les  relations  certaines  que 
j'en  ai  eues  ,  qu'il  n'y  ait  dans  les  pofleflfions 
Efpagnoles  de  l'ifle  de  Mindanao  beaucoup 
d'arbres  de  cannelle.  Elle  eft  à  la  vérité ,  comme 
les  noix  mufcades  de  Luçon  ,  d'une  faveur  un 
peu  fauvage  &  médiocre  ;  mais  je  puis  égale- 
ment attribuer  ce  goût ,  qui  diiFere  cependant 
peu  de  celui  de  notre  cannelle  ,  au  défaut  du 
foin  &  de  la  culture  qui  manque  à  ces  arbres. 
L'exemple  des  richefles  que  produit  aux  Hol- 
landois  le  commerce  du  poivre,  de  la  cannelle, 
de  la  mufcade  &  du  girofle  ,  auroit  du  exciter 
l'attention  des  Efpagnols  fur  les  trois  premières 
de  ces  produdions ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
bois  des  Philippines  ,  Se  peut-être  fur  la 
^quatrième.  . 
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L'on  trouve  auiïi  dans  les  bois  ,ks  BylTaves 
quantité  de  ruches  à  miel  cjui  donnent  beau- 
coup de  cire  ;  des  nids  d'oileaux  ,  des  cocos 
ciont  on  fait  de  l'huile  &  de  l'étoupe  ,  de 
1  huile  de  bois ,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
dont  on  peut  former  une  petite  branche  de 
commerce  dans  les  diverfes  parties  de  l'Inde 
<5ç  que  je  n  ai  pas  vues  négligées  chez  des  Peu- 
ples plus  niduftrieux. 

Après  le  détail  des  riches  productions  fuC 
ceptibles  de  culture  &  d'augmentation  dont 
1  on  voit  que  ces  Ifles  abondent ,  li  l'en  con- 
iidere  la  qualité  des  Indiens  qui  ks  habitent 
&  eur  nombre  ,  on  verra  qu'Us  iont    ^icep- 
tibles  de  tout  entreprendre  ,    pourvu  aJb 
foient  guidés.  Leur  adiefTe  ,  leur  adivité  & 
leur  courage  n>e  l'ont  prouvé  en  diverfes  oc- 
cafions.  11  n'y  a  poin.-  entre  eux  de  meilleurs 
<ïueriiers  que  ceux  de  Bohol  &  de  Cavité  • 
ceux  même   des  auties  IHes    ou    Provinces 
que  le  hafard  a  mis  à  portée  d^être  formés 
^e  leur  cèdent  point.  11  .1  furprenant  ou'un 
Pays  aufli  dénué  des  fecours  de  l'Europe  ait 
produit  des  Conftruaeurs  ,  des  Pilotes,  des 
Maîtres ,  tout  ce  qui  efl  enfin  nécelTaire  à  la 
navigation.  L'on  conftruit  fouvent  à  Cavité     ■ 
a  PangaOinan  ,  Se  dans  plufieurs  autres  lieux' 
des  vaifTeaux  même  de  ligne ,  qui  ,  à  la  vé- 
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rite ,  n'ont  pas  la  finefie  des  nôtres  ,  mais  qiû 
font  dans  leurs  proportions,  <Sc  font  fiu-tout 
très-folides.  L'abaca  ou  les  fibres  d'une  ef- 
pece  de  figuier  bananier  leur  fervent  pour 
faire  les  cordages  &  les  cables  ;  ils  fe  fervent 
aufli  de  cabo  negro  ,  qui  eft  une  eO^ece  d'ex- 
croifTance  à  fibres  noires  qui  vient  à  un  arbre 
de  ce  nom.  Les  arbres  des  bois  donnent  dif- 
fe'rentes  efptces  de  brai ,  qui  fert  comme  celui 
d'Europe  ;  l'étoupe    que  l'on  tire  de  l'en- 
veloppe des  noix  de  coco ,  fert  pour  le  cal- 
fatage ,    &  ils  carènent  leurs  vaifleaux  avec 
un  maftic  corripofé  de  plâtre  &  d'huile.  Les 
mines  fourniflent  du  fer  pour  le  cloutage , 
les  ancres  &  toutes  les  ferrures  ncceflaires  à 
un  vaifleau  :  les  Lidiens  font  des  Matelots-ncs, 
par  leur  agilité ,  leur  fouplefTe ,  &  leur  réiîdence 
fur  le  bord  de  la  mer  ou  des  rivières  ;  ces 
mêmes  hommes  font  ,  par  leur  adrefle ,  à  la 
fois  Charpentiers,  Calfats  ,  TiiTerands  ,  Voi- 
liers 6c  Cordiers ,  pendant  le  temps  qu'ils  font 
à  terre  ;  ce  que  j'avance  font  des  faits  dont 
je  me  fuis  afliuë.  Si  aux  détails  où  je  fuis  entré 
fur  les  productions  de  ces  Contrées,  fur  l'in- 
duftrie  &  les  qualités  des  Habitans  ,  qui  peu- 
vent fournir  prefque  tout  ce  qu'on  retire  de 
l'Inde  pour  fon  commerce  intérieur  Ôc  exté- 
rieur 5  on  ajoute  que  ce  Pays  offre  quantité 
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ae  bors  de  conftruaion  &  toutes  ks  choks  "of.J«or.,i 
neceflaires  a  la  marine  ,  que  le  nombre  Aes  UM^i"" 
Indiens  permet  d'y  conftruire  &  d'y  équiper 

des  flottes  ,  fans  faire  un  tort  conficicrahle  à 
la  culture  des  terres  ni  à  la  main  d'reuvre  -on 

verra  que  cette  nouvelle  marine  pourroit  fup- 

pcera  celle  que  l'on  .■^litpafl-er  de  l'Europe  dan, 
U"d»  ,  fort  pour  la  guerre ,  foit  pour  le  corn- 

marc-.   ,b, Ion  jette  un  coup-d'oeil  ,ur la  CtHa- 

t.on  aes  Philippines  ,    on  verra  qu'elles  fe 

tro>-ent  a  portée  de  faire  en  droiture ,  avec 

wpagne  ,  le  commerce  des  m.,  'landifcs  de 

llnde  qu,  leur  feroient  dev.r.ucs  propres  ,  & 
de  taire  a  moindres  frais  ce  même  commerce , 
par  la  mer  du  fud ,  avec  le  Pérou  &  la  Nou- 
velle Efpagne.    Ces  Ides  ont  de  très-bons 
ports  ;  le  commerce  de  l'Europe ,  ou  de  l'in- 
tçr.eur    de  l'Inde  ,    eft    très-commodément 
place  a  Manilla ,  à  moins  qu'une  nouvelle 
route  par  le  nouveau  détroit  de  Cook  ne  fût        - 
plus  avantageufe.  Pour  ce  qui  eft  de  celui  de 
la  mer  du  fud  ,  il  feroit  plus  commode  à  un 
port  tres-fûr ,  qui  eft  fitué  dans  la  parti,  de 

1  eu  de  I  lile  deLuçon ,  à  un  lieu  nommé  Naga  ï 
fa  fananon  abrégeroit  la  route,  qui  eft  dif- 
ficile au  travers  de  l'Archipel ,  pendant  la 
laiion  des  vents  d'oueil-. 
Le  Vûifinago  de  la  Chine  net  les  Efpagnoi 
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à  portée  de  retirer  des  vailTeaux  Chinois  qui 
viennent  chez  eux ,  les  produdions  qui  ne 
font  pas  dans  leurs  lOes ,  comnie  le  thé  ,  la 
porcelaine  ôc  la  foie.  Ils  pourroient  même 
prendre  chez  cette  Nation,  ôc  dans  le  Bengale, 
des  Ouvriers  en  toilerie  fine  ,  pour  penec- 
fe'flionner  leurs  Indiens  ;  cela  ieroit  d  autant 
plus  ailé  ,  que  les  émigrations  Chinoiies  font 
tïès-confidérables  ;  le  (eul  dciaut  d'une  faine 
politique  les  a  rendues  iufcju'ici  peu  utiles  , 
S:  en  dernier  lieu  abfolument  inutiles  aux  Ef- 
pagnoîs.  Ces  émigrations  ,  &  celles  des  autres 
Peuples  de  l'Inde  ,  étant  bien  dirigées ,  aug- 
menteroient  la  population  des  Philippines  , 
qui  alors  n'auroient  belbin  de  tirer  de  l'Eu- 
rope que  des  Chefs  pour  les  conduire. 

La  conduite  de  la  Cour  d'Elpagne  dans 
fes  Colotiies,  m.e  fit  naître  quelques  icf^exions 
dont  elle  fut  l'objet.  Je  penfai  d'abord  que 
l'extenfion  du  nombre  des  poifeilions  <k  des 
Citoyens  d'un  Etat,  devoit  être  la  bafe  la 
plus  fûre  de  l'extenfion  de  fa  grandeur  ;  les 
colonies  doivent  avoir  ce  but ,  ôc  partir  de 
ce  principe  ,  où  elles  ne  font  que  d,3S  points 
paflagers  de  commerce. 

Les  Citoyens  d'un  Etat  peuvent  augmenter 
en  nombre  dans  ks  nouvelles  poffeffions ,  par 
l'incorporation  des  naturels  du  Pays ,  qui  , 
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prefque  fauvages  ,  d'un  caradere  foiiple  ou 
rendu  tel ,  &  dépourvus  de  Chefs  puilTans , 
font  amorcés  par  la  douceur  d'un  nouveau 
^Gouvernement,  &  par  le  bien-C^tre  qu'ils  ref- 
fentent  à  chérir  ôc  à  prendre  i'erprit  de  leurs 
nouveaux  Maîtres. 

Ces  mêmes  Citoyens  peuvent  encore  être 
augmentés  en  nombre  ,   par  l'incorporation 
des  émigrations  de  certains  Peuples  qui ,  re- 
butés chez  eux  par  une  culture  infruclueufe, 
ou  par  un  gouvernement  dur  ,  viennent  cher- 
cher le  bien-être  chez  des  Maîtres  nouveaux. 
Mais  comme  il  efl  afiez  difficile  d'imprimer 
à  ces  transfuges  un  nouvel  efprit  de  patrio- 
tifme  ,  une  faine  &  adroite  politique  doit  , 
en  les  féparant  &  les   divifant  fous    divers 
prétextes  Se  dans  divers  emplois  ,  en  les  ap- 
pliquant fur-tout  à  la  culture  des  terres  ,  Se 
en  les  traitant  avec  bonté  &  juRice ,  leur  faire 
aimer   l'efprit   du  nouveau  Maître  ,  Se  par 
conféquent  des  nouveaux  Peuples  chez  qui 
ils  font  venus  habiter  ?  L'égalité  de  Religion 
avec  le  Souverain  ,  &  les  Loix  de  cette  mêm.e 
Religion ,  préfentées  fuivant  leur  qualité  8c 
fous  leur  véritable  point  de  vue  utile  &  ai- 
mable ,  par  des  Miniftres  prudens  Se  zélés  , 
font  le  plus  fort  lien  qui  puiiïe  unir  tous  les 
individus  réunis  de  ces  deux  Nations,   L'ef- 
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time  ,  la  probité ,  le  défintéreffernent  &  la 
confiance  ,  qui  unifient  les  cœurs  de  ceux 
qui  profeiïent  avec  fincérité  une  même  Re- 
ligion ,  font  de  bien  puiflans  motifs  pour 
unir  leurs  intérêts  temporels.  Les  Miflfionnaires 
bien  choifis  ,  &  animés  d'un  vrai  zèle  ,  doi- 
vent donc  être  un  des  grands  moyens  pour 
attirer  la  confiance  de  ces  nouveaux  Citoyens; 
le  Gouvernement  civil  doit  les  protéger  3c 
les  féconder ,  en  leur  prescrivant  cependant 
des  bornes  qui  les  éloignent  du  fanatifme  & 
de  l'ambition. 

Il  efl:  également  utile  d'établir  une  entière 

égalité  entre  les  individus    des  Nations  ac- 

quifcs ,  Se  ceux  de  la  Nation  du  Souverain, 

chacun  fuivant  fes  talens  oc  fes  facultés  ;  les 

mêmes  récompenfes   &  les    mêmes   emplois 

doivent  leur  être  diftribués  dans  toute  forte 

d'états ,  d'un  grade  cependant  fubalterne  ;  on 

doit  favorifer  fur-tout  l'alliance  des  individus 

des  deux  Nations  ,  par  1    noyen  des  mariages  ; 

un  eîitrême  ménagement  pour  les  ufages  de  ces 

Etrangers  ,  &  généralement  tous  les  moyens 

qui  peuvent  incorporer  les  Nations  acquifes 

avec  celle  du  Souverain ,  me  paroiffent   être 

les  véritables  moyens  de  changer  df-  fujets 

étrangers  en  fujets  nationaux  6c  citoyens. 

Je  ne  crois  cependant  pas  que  cette  voie 
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pût  être  profitable  ailleurs  que  dans  les  Co- 
lonies ;  car  une  Nation  ni^iée  forme  ordinai- 
rement un  tout  d'un  efprit  mêlé  &  abâtardi 
en  t0P<;  points.   Quel  que  foit  le  cara<^ere 
propre  d'une  Nation  ,  elle  doit  feulement  en 
changer  la  diredion  ,  fi  elle  ell  mauvaife  :  il 
lui  efl  dcfavantageux  de  l'altérer ,  &  il  efl  tou- 
jours meilleur  tel  qu'il  eft ,  qu'avec  ce  mélange 
La  population  de  cette  Colonie ,  telle  que 
je  viens  de  la  fuppofer  ,  a  donc  un  caradere 
d'un  genre  différent ,  «Se  par  conféquent  in- 
férieur à  celui  de  la  Nation  du  Souverain  ;  le 
mélange  des  individus  de   diverfes  Nations  , 
&  l'éloignement  de  la  réfidence  du  Souverain 
en  font  les  caufes  ;  cette  dernière  influe  même 
fur  les  Colonies    compofées  en    entier    de 
Nationaux.   L  eloignement  du  Souverain  les 
mettant  moins  à  portée  de  l'aider  dans  le  Gou- 
vernement ,  &  de  parvenir  aux  diftindions , 
les  rend  moins  Patriotes;  cet  efprit  efl  aigri  par 
la  jaloufie  qui  naît  naturellement  de  l'infériorité 
dans  les  emplois ,  infériorité  inévitable  à  caufe 
du  peu  de  connoilTance  que  le  Gouvernement 
a  des  fujets  qui  peuvent  être  inftruits  ,  &  à 
caufe  de  leurpetitnombreoudeleur  peuderef- 
fources  à  cet  effet.  Le  patriotifiiie  général  eftauffi 
néceflairement  aliéné  par  une  efpece  d'efprit- 
partis-ulier  au  Colon ,  qui  prend  fa  fource  dans 
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la  difFérence  du  climat ,  des  ufages  ,  de  l'édu- 
cation  ,  de  la  conftitutinn  phyfique  ,  &  de  la 
façon  d'être  ,    cette  difterence   eil   d'autant 
plus  naturelle ,  que  rexpérience  la  fait  apper- 
cevoir  de  Province  à  Province ,  de  Ville  à 
Ville ,  &  fouvent  de  lamille  à  famille.  D'après 
cette  efpèce  d'efprit  particulier  ,  &  d'après 
réloignement  des  Colonies  ,    les  crifes  ,  qui 
n'arrivent  que  trop  fouvent  chez  une  Nation, 
des  événemens  malheureux ,  bien  des  chofes 
^nfîn  peuvent  produire  du  changement  ou 
un   extrême  mécontentement    dans  les  Co- 
lonies ,  ôc  y  faire  éclore  l'idée  d'un  nouveau 
Gouvernement.  Ce  défir  ne  viendra  cependant 
qu'à  la  fuite  du  fafte  ,  du  fuperflu  de  toutes 
les  choies  utiles  à  la  vie ,  ôc  du  nombre  des 
Colons    poffédant  un    même  efprit.   Il  m'a 
paru  que  ces  particularités  ne  pouvoient  exirter 
en  un  certain  point  dans  des  Ides  ,  &  qu'elles 
étoient  par  conféquent  la  m-eilleure    efpece 
de  Colonie  ;  leur  médiocre  étendue  n'y  per- 
met pas  une  richeffe  très-confidérabîe  ,  qui 
ne  naît  que  de  la  grande  difFérence  des  états  ; 
cette  grande  difFérence  exifte  néceflTairement 
plus  dans  un  Empire  étendu,  que  dans  celui 
d'une   médiocre  grandeur.  La  fréquentation 
entre  deux  lOes  ,  moindre  que  celle   entre 
deux  Provinces  d'un  même  Continent ,  le;u: 
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donne  par  conféquent  à  chacune  un  efprit 
particulier  qui  doit  afFoiblir  leur  union  ;  enfin 
leur  fituation  maritime  les  rend  fouvent  ri- 
vales, Cesrcfiexions  fur  les  qualités  &  fur  la  po- 
pulation des  Colonies  ,  m'engagèrent  à  exa- 
miner leur  culture ,    &  par  conféquent  leur 
commerce;  je  jetai  les  yeux  fur  nos  liles  An- 
tilles. Je  penfai  que  les  Citoyens  doivent  être 
répartis  dans  des  états  utiles  &  variés  par  gra- 
dations ,  fuivant  celles  de  l'origine  &  de  l'an- 
cienneté des  Sociétés  ,  où  d'abord  les  pre- 
miers hommes  ont   cultivé   par  eux-mêmes. 
Cet  ordre  n'a  pas  été  fuivi  dans  nos  Colo- 
rier ;  l'ufage  des  Efclaves  y  a  fuppléc  :  les 
Européens  qui  y  ont  paiTé ,  ont  cru  fe  dégrader 
en  confervant  l'ufage  de  leur  travail  manuel  ; 
ils  font  devenus  Bourgeois ,  &  ont  fubflitué 
les  Nègres ,  non  feulement  à  leur  travail,  mais 
même  à  celui  des  animaux.  Ils  ont  inventé  un 
efclavage  tel  qu'il  n'en  exifte  pas  d'auffi  dur 
fur  toute  la  furface  de  la  terre  pour  le  genre 
des  punitions.   La  population  bourgeoife  a 
cependant  augmenté  ,   &  la  population  tra- 
vaillante a  diminué  ;  on  a  befoin  de  la  rem- 
placer chaque  année  par  les  cargaifons  des 
bâtimens  de  la  Guinée.  Ces  deux  chofes  font 
contre  l'ordre  ;  elle.'?  doivent  être  par  confé- 
quent peu  utiles  ;  outre  le  double  emploi  des 
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Efclaves  qui  ,  mourant  dans  nos  Colonie^  y 
ou  y  étant  fans  propagation  ,   doivent   être 
remplacés,  il  pourroit  erre  à  préfumer  qu'une 
pareille  confommation  de  Kegres  dépeuplera 
l'Afrique  ;  leur  rareté  ,  qui'n'eft  déjà  que  trop 
évidente,  augmentera ,  leur  prix  fuivra  la  même 
augm^^ntation  ,  &  elle  fera  en  fus  favorifée  par 
une  plus  grande  expérience  des  Peuples  d'Afri- 
que ,  fur  leur  commerce  avec  les  Européens. 
La  population  bourgeoife  ou  inaflive  aug- 
mentant,  furcharge  l'Etat  après  l'avoir  alFoibli 
par  fa  privation  des  individus  adifs  qui  ont  cefle 
de  l'être ,  ou  bien  elle  périt  dans  la  crapule ,  Ôc 
lypece  fe  détériore  ;  elle  eût  pu  au  contraire 
s'améliorer  &  s'accroître   par  la  génération. 
Elle  y  étoit  d'autant  plus  engagée ,  que  la 
beauté  du  climat  correfpondoit  à  la  facilité  3c 
à  la  rétribution  de  la  culture.  L'on  n'a  qu'à 
jeter  un  coup -d'oeil   fur  la   population  du 
Canada  &  de  la  Louifiane ,  qui  étoient  cul- 
tivés par  les  Colons  comme  nos  champs  de 
l'Europe ,   &  en  même  temps  fur  la  facilité 
du  travail  Se  h  rétribution  du  fol ,  plus  con- 
fidérable  dans  les  climats  de  nos  Ifles  que  dans 
les  climats  froids  ;  la  conlfitution  des  naturels 
des  climats  chauds  ,  moins  robufle  que  celle 
des  Européens,  prouve  que  leur  travail  doit 
être  moins  dur.  La  chaleur  ôc  le  peu  de  fa- 
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îubritc  du  climat ,  dont  les  Européens  'cou- 
vrent leur  inadion  dans  les  Colonies  ,  n'eft 
que  le  prétexte  de  la  foiblefle  où  font  par- 
venus des  hommes  intempérans  ..  débauchés , 
Se  trop  vains  ou  fenfuels  pour  continuer  le 
travail  des  mains ,  £c  pour  prendre  des  ufages 
analogues  au  nouveau  climat  qu'ils  habitent. 
Plufieurs  remarques  me  prouvèrent  au (îi  qu'un 
établiflement  qui  n'efl  pas  guidé  par  toute  la 
fagefle  du  Gouvernement ,  donne  lieu  à  l'avi- 
dité des  particuliers  de  le  rendre  peu  durable  ; 
cela  arrive  fouvent  dans  le  commerce  &  dans 
les  Colonies  :  mais  je  finis  mes  trop  longues 
réflexions ,  &  je  reviens  aux  Philippines. 

Les  Anglois  avoient  connu  l'importance 
d'un  établiflement  dans  leur  voifinaj^e  ôc 
lorfque  par  la  dernière  paix  ils  rendirent  Ma- 
nilla  à  l'Efpagne  ,  ils  profitèrent  des  offres  du 
Roi  de  Hclo ,  &  firent  un  établiflement  dans 
fon  Royaume  ;  ils  ont  depuis  long-temps 
cherché  à  connoître  parfutement  cet  Ar- 
chipel 5  au  travers  duquel  ils  tiennent  leur 
route  pour  fe  rendre  à  la  Chine  dans  l'arriére 
faifon  :  cette  route  afliire  auflTi  en  temps  de 
guerre  le  débouquement  dans  la  mer  de  l'Inde. 
Cette  navigation  ck;  l'Archipel  ouvre  en  outre 
le  commerce  que  les  Cliinois  font  à  [^réfenc 
avec  toutes  ces  Ifles  s  elle  favorife  la  contre- 
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bande  aux  Ides  Moluqiies  ,  Philippines ,  & 
dans  les  divers  comptoirs  Hollandois  ;  elle 
peut  enfin  favorifer  beaucoup ,  dans  des  cir- 
conflances  favorables  ,  Tinvalion  de  quel- 
qu'une de  ces  Contrées  ,  foit  Indiennes  ,  Ef- 
pagnoles  ou  Hollandoifes  :  on  trouvera  peut- 
être  mes  réflexions  vaines  ;  elles  le  paroîtront 
cependant  moins,  fi  l'on  tait  attention  que 
le  moindre  particulier  Anglois  efl  véritable- 
ment Patriote;  que  fes  idées  fur  l'extenfici 
du  bien  de  la  Patrie  ont  droit  d'être  reçues 
par  le  Gouvernement  ;  que  ce  n'efl:  que  par 
cette  voie  que  l'on  peut  connoître  les  Pays 
éloignés ,  qui  ne  font  guère  parcourus  que  par 
des  gens  d'un  bas  état  qui  y  cherchent  leur 
fortune  ;  que  les  moindres  débouchés ,  la 
pofition  des  canaux ,  des  ports  ,  des  mon- 
tagnes ,  chofes  qui  ne  paroifTent  pas  d'abord 
importantes,  font  cependant  de  la  plus  grande 
utilité  à  une  Nation  qui  cherche  à  s'y  établir 
avec  fohdité  ;  que  ce  font  enfin  les  moyens 
dont  l'Angleterre  s'eft  fervie  pour  faire  fes 
conquêtes  dans  l'Amérique ,  établir  fon  im- 
menfe  pouvoir  dans  l'Inde  ,  Se  pour  s'ouvrir 
diverfes  voies  au  Mexique. 

Le  commerce  aduel  de  Manilla  ne  confifte, 
outre  le  cabotage  des  Philippines ,  qu'en  un 
ov  deux  petits  vaiffeaux  que  l'on  envoie  à 
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Macao  pour  acheter  des  marchandifes  de  la 
Chine,  en  cina  ou  fix  bâtimens  Chinois  cui 
viennent  de  Canton  ou  de  Quemoy  pour 
apporter  la  même  efpece  de  marchandifes  : 
l'on  envoie  quelquefois,  mai  ;  laiement ,  un 
vaiffeau  à  Siam ,  au  Bengale  ou  à  b  côte  de  Co- 
romandel  ;  un  autre  va  à  Batavia  |-  our  chercher 
des  denrées  d'Europe  ,  &  le  -aiion  de  la  Nou- 
velle Efpagne  eft  char  ;'^  des  marchandifes 
apportées  de  la  Chine  ou  du  Benga'e.  Il  ne 
devoir  partir  de  Tlfle  aucun  bâtiment  avant 
celui  qui  étoit  deftiné  pour  Batavia ,  vers  le 
mois  de  Mars  ;  je  me  décidai  à  en  profiter. 
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le  7  (le  Mars 


CHAPITRE     IX. 

Traversée  de  Manilla  a  Batavia ,  c^ans 
Vljle  de  Java  ^  ù  monféjour  dans  cène 
Ville. 

J  E  partis  de  Manilla  pour  Batavia  fur  une 
goélette  Efpagnole ,  le  7  de  Mars  1759  ;  les 
vents  étoient  à  l'efl: ,  joli  frais.  Nous  laif- 
fâmes  Marybelles  &  la  pointe  de  Caponues  à 
ftribofd  derrieie  nous;,  &  en  fîmes  bientôt  de 
même  des  Ifles  de  Luban  Se  Mindoro  ,  que 
nous  lailTâmes  à  bâbord  derrière  &  fort  au 
large.  Nous  ne  vîmes  point  Paragoa  ,  ôc  nous 
nous  défiâmes  des  bancs  qui  font  au  nord  de 
la  fonde  de  Pu/o  fapato  Nous  joignîmes  la 
fonde  de  cet  Iflct ,  qui  eft  de  trente  à  qua- 
rante braffes ,  fond  de  fable  &  de  coquillage 
pourri.  Bientôt  après  nous  reconnûmes  Pulo 
fapato  ;  ce  rocher  reffemble  en  effet  à  un  fou- 
lier.  Les  vents  de  la  partie  de  l'efl  petit  frais 
nous  avoient  bien  fervis  ;  mais  ici  ils  com- 
mencèrent à  calmer ,  &  nous  tournâmes  Pulo 
fapato.  Il  a  d'autres  Iflots  ou  rochers  décou- 
verts ,  qui  font  allez  dangereux  ,  à  trois  lieues 
de  diflance  au  nord  ^  lui  :  le  vent  ayant  un 
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peu  fraîchi ,  &  nous  défiant  des  ven^s  de  fud- 
ert  clans  cette  faifon  ,  car  nous  étions  au  20 
de  Mars ,  nnis  éloignâmes  l'ouvert  du  golfe 
de   S.am  ,   &   nous  en   étant  élevés ,   nous 
reconnûmes  les  Ifles  d'Anambas  &   Natuna 
Nous  avions  toujours  la  fonde.   Nous  vîmes 
enfmte  Ptjlo  aor  ,  &   bientôt  après  les  llles 
du  Saint  Efpr.t.  Les  vents,  petits  depuis  Pub 
lapato ,  fraîchirent  entre  les  Ifles  du  Saint- 
tiprit  &  celles  qui  forment  l'entrée  du  dé- 
troit de  Malaca.   Nous    avions  très-pe„    de 
Jc-nd  ,  la  fonde  n'étant  que  de  fept  à  huit 
biaffes  ,  &  la  qualité  depuis  les  Anambas  étoît 

ri7'7  /""  °'*«"  "°"'  annoncèrent  bientôt 
une  de  SurPatra,  &  dans  peu  nous  vîmes  les 
hautes  montagnes  de  Monopin  ,  qui  font  au 
nord-oueft  dans  l'Ide  de  Banca.   Nous  fai- 
sions route  fur  Sumatra ,  que  nous  rangeâmes 
a  une  lieue  &  demie  de  diltance,  pour  alarguer 
la  pointe  de  l'ide   de  Banca  ,   &  en  même 
temps  ne  pas  ranger  de  trop  près  la  terre  de 
celle   de  Sumatra.  Là  ell  la  rivière   de  Pa- 
Ijmban ,  où  nous  vîmes  un  vailfeau  Hollandois 
qui  chargeoit  du  poivre  ;  le  temps  étoit  ora- 
geux, &  il  y  avoir  peu  de  vent.  Loifque  nous 
fûmes  en  dedans  du  détroit ,  nous  u.igions 
ride  de  Sumatra  ,  &  nous  étions  par  les  (ix 
brafies  d'eau  fond  de  vafe  ,  étant  par  le  tra- 
Tome    I.  O 
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vers  de  la  féconde  pointe  :  le  peu  de  ven*  & 
les  orages  nous  engagèrent  à  mouiller ,  mais 
voulant  en  même  temps  faire  de  Teau  ,  nous 
traverfâmes  le  détroit  ,  ô:  nous  mouillâmes, 
par  les  quatre  bralTes ,  à  une  portée  de  pier- 
rier  de  celle  des  petites  Iiles  de  Nanca ,  qui 
cft  la  plus  au  fud  ;  elles  font  fur  la  côte  de 
rifle  de  Banca  ;  l'aiguade  eft  fur  la  féconde 
plage  de  fable  en  partant  de  Toueft.  Nous  ap- 
pareillâmes bientôc  après ,  ces  parages  étant 
critiques  pour  les  petits  bâtimens  teN  que  L 
nôtre ,  à  caufe  des  Pirates  Malayes  ;  nous  dé- 
bouquâmes  de  ce  détroit.  Le  lei'demain  ,  les 
vents  étoient  petits  à  l'eft  ;  nous  découvrîmes 
Nortwater ,  que  nous  cloublâmes  dans  peu  , 
&  nous  vîmes  à  clair  Tlfle  de  Java.  Lorfque 
nous  fûmes  par  le  travers  des  mille  Ifles ,  le 
renvoi  des  brifes  &  le  courant  qui  nous  af- 
falloit  deflus  ces  lues  ,  nous  obligèrent  de 
mouiller  ;  nous  appareillâmes  au  changement 
de  brife ,  &  ayant  doublé  Sudwater  &  l'Ille  d'E- 
dam  ,  nous  mouillâmes ,  le  i  j  d'Avril  ij6ç  , 
en  rade  de  Batavia  par  fix  brafles  fond  de  vafe. 
L'Ide  d'Edam-  a  des  Travailleurs  &  un  Fort 
Hollandois ,  dont  le  feul  bâton  de  pavillon 
paroît  au  deffus  des  arbres  qui  le  couvrent.  Il 
faut  fe  garder  d'accofler  cette  Ifle  dans  le 
.  fu  i-eft  5  où  elle  a  un  banc  de  roches. 
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^  L-  rade  de  Batavia  eft  belle ,  vafte   ;  fûre,    oangcr^cU 
n  ayant  que  deux  dangers.    Un   le  ces  dan-  "'^'='*«b-«* 


gers  eft  dans  l'eft ,  &  en  allant  chercher  le 
mouillage  ordinaire  de  la  rade,  nous  l'avions 
îaiiTé  très-au  loin  -.  bâbord  ;  l'autre  danger  ell 
également  fort  au  large  de  ce  même  mouil- 
lage oïdiiiaire  ,  qui  eft  à  environ  un  gros  quart 
de  lieue  de  terre   vis-à-vis  de  l'embouchure 
du  canal  de  F>.':avia.   Le  premier  danger  eft 
marqué  par  des  croix ,  &  eft  peu  à  craindre  ^ 
les  vaiiïeaux  qui  onr  affaire  aux  Moluques  ou 
dans  1  Archipel ,  ne    angeant  pa«  ordinaire- 
ment la  terre;  mais  le  fécond  peut  fetiouver 
fur  le  louvoyage  des  vailTeaux  qui  ont  alfaire 
à  rifle  de  Hondrus  ou  du  côté  du  détroit  de 
la  fonde  ;  il  eft  marqué  par  une  perche ,  iu 
bout  de  laquelle  eft  un  triangle.  Cette  rade 
eft  formée   du   côté   de  terre  par  une  vaiie 
finuofté  que  InifTent  deux  pointes  avancées 
&  du  côté  du  large,  par  plufieurs  Ifles,  donc 
ks    Holîandois    occupent   une   partie    pout 
leurs  arfenaux  ,  leurs  magafins  &  auues  at^ 
îeliers  ;  leur  induftrie  brille  fur-tout  à  Mon- 
drus  ,    &  dans  leurs  moulins  à  vent  ,  'pout 
fcier  des  planches.  Je  me  rendis  à  la  ville  de 
Batavia  ,  qui  eft  fituée  à  une  demi  -  lieue  du 
bord  de  ia  mer  au  haut  d'un  beau  canal ,  bien 
entretenu,  où  des  vaifTeaux  de  quatre  cents 


▼i». 


II! 


0*  Se 

Mb.  t 


'ail»" 


rail»  ''»     !  iili 

il  I 
•il  1,11  II 


fe'^'|P'''i«i' 


lliliJill 


't 


l'ii» 


212  Voyage 

tonneaux  peuvent  entrer.  Cette  Ville  a  un 
château  très  -  régulier  ;  la  garnifon  Euro- 
péenne ,  ôc  les  Habitans  également  Euro- 
péens ,  y  font  en  très-grand  nombre  ;  âc 
quoique  régulièrement  ,  mais  moyennement 
fortifiée,  elle  eft  très-fufceptible  de  défenfe, 
à  caufe  de  la  grande  quantité  de  canaux  & 
dQS  allées  de  gros  arbres  qui  en  remplifTent  & 
entrecoupent  tous  les  dehors  à  une  lieue  de 
aiitance ,  &  qui  par  conféquent  formeroient 
une  quantité  prodigieufe  de  retranchemens. 

Pendant  un  féjour  de  quatre  mois  que  je 
ûs  dans  cette  Ville  ou  aux  environs ,  &  par 
tout  ce  que  j'y  appris ,  je  ne  pus  m'empccher 
de  faire  attention  au  peu  de  folidité  des  cta- 
bliïïemens  Hollandois  ,  en  comparaifon  de 
celle  des  Ifles  Philippines.  Depuis  le  temps 
que  les  Hollandois  font  établis  dans  ces  par- 
ties,  ils  n'ont  pu  s'incorporer  les  Indiens  ; 
ils  n'ont  fait  ,  au  contraire  ,  qu'en  aliéner 
l'efprit  ;  ils  ont  befoin  d'une  extrême  politique 
jen  employant  la  feinte ,  la  force  ou  la  dou- 
ceur pour  çonfeiver  leur  commerce  avec  fu- 
reté ;  ils  font  fouvent  en  guerre  avpc  eux ,  Se 
dis  peuvent  Têtre  d'un  infiant  à  l'autre,  même 
iavec  ceux  des  environs  de  Batavia.  Si  un  évc- 
jHement  malheureux  ôtoit  aux  Hollandois  la 
faculté  de  porter  toute  leur  attention  à  le,ur$ 
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i^tablifTemens ,  un  léger  laps  de  temps  pour- 
roit,  dans  certaines  circonftances ,  les  réduire 
au^  néant.  Je  n'attribue  ce  défaut  de  folidité 
qu  aux  Chefs  Indiens  qu'ils  ont  laiffé  fubfif- 
ter  ,  à  la  différence  de  Religion  de  ces 
mêmes  Indiens  avec  la  leur  ,  &  à  l'avidité 
ordinaire  du  commerce,  qui,  par  les  moyens 
bas  ou  cruels  dont  il  fe  fert  chez  les  Etran- 
gers ,  ne  peut  produire  que  le  mépris  ou  la 
haine. 

Quoique  cet  établiiTement  HoUandoîs  offre 
un  vafte  fujet  à  traiter,  je  parlerai  peu  de  ce 
que  j  y  ai  vu  ou  appris.  La  fréquentation  de 
la  rade   par   les   Etrangers  tant  Européen* 
qu  Afiatiques  ;  le  commerce  des  Hollandois 
auquel  cette  Ville  fert  d'entrepôt  ;  leurs  vaftey 
polTemons  ;    la  beauté  fimple  de  leur  Ville 
des  canaux ,  des  allée.^  &  des  jardins  ;  la  ré- 
gularité &  la  propreté  des  maifons  j  le  nom^ 
bre  immenfe  des  Indiens ,  des  Maures ,  des 
Chinois  Se  des   Portugais  ;  la  quantité  ,   la 
fomptuofité  &  la  richelle  des  Hollandois  ;  le 
nombre  de  leurs   efclaves  ;    les  grands  ref- 
forts   qui  entretiennent  un   commerce   aufîi 
étendu  ,  Se  le  pouvoir  des  armes  Hollandoifes 
fur  tant  de  différens  Princes  puilfans  par  eux- 
mêmes  ;  enfin  tout  ce  qui  regarde  ce  Pays ,  efl 
allez  coanu. 
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Je  me  plaifois  :  .arcourir  une  Ville  dont 
les  rues  j  cuvent  palier  pour  autant  de  petites 
promenades  ;  elles  font  bordées  de  mailons 
prefque  régulières ,  dont  le  bas  des  murs  eft 
phqué  en  briques  dilFéremnient  faïencées  ou 
peintes.  Il  règne  ie  long  du  mur  une  efpece 
de  terraffe  élevée  de  deux  ou  trois  marches 
fur  le  niveau  de  la  aie  ;  elle  efl:  féparée  de 
celles  des  niaifons  voifines  par  des  bancs  , 
&  elle  efl:  couverte  de  tentes  pour  la  com- 
modité de  la  promenade  de  chaque  proprié- 
taire. Au  bas  eil  un  efpace  égal  de  fix  à 
fept  pieds ,  pavé  en  larges  carreaux  ,  &  qui 
iert  pour  les  piétons  :  on  trouve  en  Cuite  un 
large  fol  de  gravier,  uni ,  fin  &  fable ,  pour  le 
pafTage  des  voitures ,  &  enfin  une  allée  d'ar- 
bres touffus  &  toujours  verts ,  taillés  en  éven- 
tail ,  qui  règne  le  long  d'un  canal  d'eau  cou- 
rante ,  d'environ  quinze  toii'es  de  largeur  ;  le 
d^flbus  de  ces  arbres  efl:  occupé  par  une  petite 
terraiïe  ,  élevée  d'un  ou  deux  pieds  fur  le  fol 
de  la  rue  ^  elle  eft  proprement  pavée  en  larges 
carreaux  :  le  canal  efl:  revêtu  de  murs,  avec  des 
cfcaliers  de  difl^nce  en  diftance  ,  Se  la  même 
uniformité  règne  à  l'autre  bord  du  canal. 

Le  château  efl  aufli  agréable,  &  c'eft  le  feul 
ouvrage  de  main  d'homme  que  j'aye  vu  s'an- 
noncer aufli  bien  ^  par  fa  régulière  fimplicité  , 
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&  par  fes  environs  champêtres  &  militaires. 

Les  dehors  de  la  Ville  ne  font  pas  moins  Defctft>t!on 
beaux  ;  ils  font  partagés  en  trois  gros  faux-  bourg!"i>;r- 
bourgs  ,  qui  font  féparés  par  des  grandes  dif-  noï"/  ""^"^ 
tances  occupées  ,  de  même  que  leur  cam-  *^'''"^' 
pagne ,  par  les  jardins  des  Hollandoîs.  Le  pre- 
mier fauxbourg  eft  compofé  de  Portugais ,  qui 
font  Chrétiens* Hérétiques,  Indiens  origi- 
nairement JVIalabares  ou  Bengalis  ;  leurs  rues 
ôc  leurs  maifons  font  des  diminutifs  du  goût 
de  celles  des  Hollandois. 

Le  fécond  fauxbourg  eJfl:  exrxêmement  vafte 
&  peuplé  ;  il  efl  compofé  de  Chinois ,  qui , 
par  leur  ondulation  dans  les  rues  ,  &  leur  ap- 
plication dans  les  boutiques  ,  font  voir  leur 
génie  adif  &  induftrieux.  Leurs  maifons  ,  ex- 
cepté celles  des  perfonnes  riches,  qui  font 
d'une  élégance  fimple ,  font  affez  mal  bâties  5 
elles  font  très-ferrées  ,  &  à  étages  très -bas  6c 
mal  diilribués ,  à  caufe  de  la  grande  population^ 
les  rues  font  petites  par  la  même  raifon  ,  mal- 
propres ,  &  embarraffées  du  produit  du  travail 
des  Chinois  ;  tout  y  annonce  le  caradere  de  la 
Nation. 

Le  foifieme  fauxbourg  eft  peuplé  dlndien* 
de  ce  vafte  Archipel ,  ou  des  diverfes  parties 
de  la  terre  ferme  de  l'Inde.  Il  eft  plus  vafte , 
plus  champêtre  ,  &  moins  peuplé  que  les  deux 
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autres.  Quoique  les  maifons  &  les  jardinî  des 
riches  Maures  de  la  prefqu'lile  de  llnde  foient 
dans  le  goût  Afiatique ,  ils  ne  r    ^ent  point  à 
la  beauté  de  ceux  des  plus  rie'  -  .  <ollandois. 
Le  refte  eft  bâti  alFez  fiinplement  entre  des 
arbres  près  des  jardins  ,  &  fur    le  bord  des 
canaux,  dont  ks  Indiens  ont  gran.d  beioin, 
à  caufe  de  l'eau  dont  ils  font  un  ufage  fré- 
quent. Tout  y  çara^érife  également  iesllabi- 
tans ,  qui ,  quoiqu'originaires  de  Pays  fi  éten- 
dus ,  ont ,  à  peu  de  différence  près ,  les  mêmes 
moeurs.  Ils  font  droits  dans  leur  façon  d^agir, 
mais  ur.  peu  fauvages  ;  ils  font  fobres,  &  ne 
mangent  guère  que  du  riz   Se  des  fruits;  ils 
vont  ûmplement  vêtus.  Ceux  de  l'Inde  le  font 
à  l'Indienne ,  &  ceux  de  l'Archipel  font  en- 
tourés à  la  ceinture  d  une  pièce  de  toile  qui 
defcend  à  mi-jambe  ;  leurs  épaules  font  cou- 
vertes d'une  efpece  de  camifole,  large  par  le 
bas,  qui  defcend  jufques  à  la  ceinture;  ôc  par- 
deiïus  tout  cela ,  ils  portent  en  écharpe  une 
large  pièce  de  toile ,  coufue  par  les  deux  bouts 
de  fa  longueur  :  elle  leur  fert  de  redingote  ^ 
lorfqu'ils  ont  froid,  étant  aflez  longue  pour 
les  couvrir  entièrement  ;  elle  n  la  forme  d'un 
fac  fans  fond ,  aiïez  large  pour  les  entourer 
8c  fe  doubler.  Ils  portent  cette  écharpe  rou- 
lée &  en  bandoulière  ,   lorfqu'il  fait  beau , 
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&  elle  n'efi:  pas  indifférente  à  leur  parure  :  les 
deux  fexes  font  également  vêtus;  les  femmes 
ont  cependant  leur  camifole  Se  les  pièces  de 
toile  de  leur  ceinture  plus  longues  que  celles 
des  hommes ,  &  ordinairement  de  couleur 
noire  ;  elles  portent  la  même  efpece  de  redin- 
gote que  les  hommes.  Leur  tête  elî  nue ,  &  leuts 
cheveux  font  différemment  noués  ou  roulés 
fur  le  haut  de  la  tête  ,  à  la  façon  des  Chinoifes. 
Les  hommes  portent  des  efpeces  de  chapeaux  : 
les  uns  font  très -larges  &  prefque  piats ,  faits 
avec  des  feuilles  ,  à  peu  près  comme  les  pre- 
miers que  je  vis  aux  Philippines  ;  les  autres 
font  en  forme  de  chaudron,  faits  avec  de  la 
peau  de  routan  très- fine  ,  &  treffée  très-ferrée. 

Les  intervalles  Se  la  campagne  autour  de     j.rdms  des 
ces  trois  Bourgs,  font  occupés  par  les  jardins  Khon'di 
délicieux  des  Hollandois  ;  ils  font  également  "^'^vi*. 
embellis  par  les  canaux  qui  les  divifent  &  en 
font  des  Ifles  &  des  Iflots  ,  &:  par  la  fimple 
régularité   des  maifons.    Quoiqu'elles  foient      ' 
belles  ôc  commodes ,  on  n'habite  guère  dans 
le  jour  que  deux  galeries  qu'elles  ont  fur  les 
deux  faces  oppofées.  La  première ,  bien  meu- 
blée 6c  commode  ,  fert  à  mettre  la  compagnie 
à  i'abri  de  la  cha'eur,  par  le  frais  que  le  vent 
y  amené  ;  un  des  bouts  de  la  féconde  fert  de 
cabinet  au  maître  de  la  maifon.  Il  y  établit  fon 
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bureau  de  commerce  au  milieu  de  fes  papiers, 
defes  Commis,  &  de  ks  Cenfa-jx  ;  l'autre  bout 
fert  à  fon  époufe ,  qui ,  au  milieu  de  fes  ef- 
claves,  femmes  ou  filles,  préfide  à  leur  travail 
de  couture  3c  de  ménage  :  ces  jardins  s'éten- 
dent à  environ  une  lieue  Se  demie  de  la  Ville , 
le  long  des  plus  fuperbes  canaux ,  qui  font 
bordés   d'arbres  &  de  promenades  où  règne 
une  ombre  continuelle.  A  cette  diftance  com- 
mence la  diflribution  de  plufieurs  rivières,  qui, 
par  des  digues  bien  ménagées ,  fournirent  l'eau 
néceffaire  à  tous  les  canaux  de  la  campagne , 
&  en  gardent  la  plus  ample  portion  pour  ceux 
de  la  Ville. 

Je  paflai  mon  temps  très-agréablement  dans 
ce  Pays,  tantôt  à  la  Ville,  tantôt  dans  un  jardin , 
tel  que  ceux  dont  j'ai  parlé.  Les  Comédies  Eu- 
ropéennes &  Chinoifes  ,  des  efpeces  d'Opéra 
Javans  ,  mêlés  de  danfes ,  b  mufique  de  ces 
difFérens  Peuples ,  toutes  ces  nouveautés  me 
charmoient.  J'y  vis  des  enterremens  de  Javans; 
les  plaintes  ameres  des  afliftans,  les  pleurs  con- 
fécutifs  des  parens  du  défunt ,  les  fleurs  &  les 
parfums  dont  ils  entourent  fon  corps ,  font  le 
fynibole  de  la  tendre  &  douce  amitié  qui  les  unit, 

L'affluence  des  différentes  Nations  de  l'an- 
cien continent  qui  abondent  ici,  me  fit  remar- 
quer la  différence  de  leur  phyfionomie  ôc  de 
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leur  caradere ,  qui  eft  plus  ou  moins  fpirituel 
&  férieux ,  fuivant  qu'on  s'éloigne  des  Pays 
voifins  de  la  ligne ,  Ôc  qui  efl*  modifié  en  même 
temps  fuivant  le  climat ,  la  qualité  du  fol  &  de 
la  nourriture  de  ces  difFérens  Peuples  ;  j'ai  de- 
puis fuivi  cette  remarque ,  âz  je  l'ai  trouvée 
plus  frappante  ;  mais  il  m'a  paru  bien  fingu- 
lier  qu'il  y  eût  plus  d'analogie  entre  deux  par- 
ties éloignées  de  l'Afie  ,  qu'entre  deux  autres 
parties ,  l'une  de  l'Europe ,  &  l'autre  de  TAfie , 
quoiqu'elles  fuflfent  plus  voifines  que  les  pre- 
mières ;  je  ne  puis  l'attribuer  qu'à  l'origine  de 
leur  population. 

Je  vis  aulTi  au  dehors  de  cette  Ville  les  Tcmpiechî* 
Temples  des  Chinois,  où  règne  leur  bon  goût,  cuiie. 
comme  dans  réléganee  de  leurs  maifons.  Ces 
Temples  font  ornés  des  ftatues  des  anciens 
Chinois  ,  digner  d'être  vénérés  ;  devant  ces 
ftatues  font  des  autels  où  brûlent  fans  cefle 
des  efpeces  de  mèches.  Leurs  Prêtres  font  des 
facriiices  que  j'ignore,  &  ils  préfentent  chaque 
foir  des  offrandes  à  l'objet  de  leur  culte ,  en 
brûlant  certains  papiers  diverfement  peints  ôc 
infcrits ,  &  en  battant  la  caifle  après  la  prière. 
Ils  allument ,  fur-tout  en  certains  temps  de  la 
lune,  beaucoup  de  flambeaux  &  de  lanternes  ; 
îa  lumière  6c  le  fon  font  une  grande  partie  de 
leur  culte ,  Ôc  le  feu  ed  le  fymbole  de  lamour 
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qui  enflamme  leur  cœur  ,  comme  le  Tôt  ex- 
prime le  défir  qu'ils  ont  d'être  écoutés  dans 
l€urs  prières.  Je  trouvai  du  moins  cette  idée 
vraifemblable ,  par  le  rapport  qui  fc  trouve 
entre  ce  bruit  &  celui  du  grand  tambour,  qui 
étoit  autrefois  à  la  porte  du  palais  des  Em- 
pereurs de  la  Chine,  tout  fujet  avoit  droit  de 
le  battre  lorfqu'il  vouloir  obtenir  une  audience 
extraoïainaire  ,  &  le  Souverain  ne  la  refufoit 
jamais  dès  qu'il  entendoit  le  fon  du  grand 
tambour. 

Les  femmes  des  Afiatiques  riches  ne  fortent 
prefque  jamais ,  ôc  les  Chinois  fe  marient  pour 

la  plupart  fans  comioître  leurs  futures  femmes. 
Le  logement  d'une  fille  Chinoife  à  marier  eît 
feulement  indiqué  par  des  vafes  fur  lec  fenê- 
^în?  l"t  ^'^'-  ^^'  J^va"s  font  grands  &  bier  faits  ;  ils 
MaUy«.       ont  l'abotd  plus   noble  que  les  Indiens  des 
Philippines ,  &  une  phyfionomie  douce.  Les 
Malayes  au  contraire  font  petits  &  gros,  ayant 
les  yeux  ôc  la  phyfionomie  bourrus  ;  je  ne  puis 
d'ailleurs  parler  avec  certitude  des  moeurs  des 
uns  ni  des  autres ,  les  ayant  peu  fréquentés , 
puifque  j'étois  logé  chez  une  famille  Euro- 
péenne ;  je  n'ai  d'eux  que  des  idées  vagues  ôc 
incertaines. 

On  fe  plaint  à  Batavia  du  peu  de  falubrité 
des  eaux  ôc  de  l'air.  Je  m'y  portai  cependant 


AUTOUR  DU  Monde.  221 
fort  bien,  ne  buvant  que  de  l'eau ,  &  ne  man- 
geant que  du  fruit  «Se  des  légumes.  Cette  façon 
de  vivre  eft  oprofce  à  celie  qui  eft  en  ufage 
chez  les  Européens  ;  mais  elle  eft  pareille  à 
celle  des  Indiens  :  j'y  fis  très-bonne  chère  ; 
toute  forte  de  jardinage  &  de  produdions  dçs 
quatre  faifons  d'Europe  y  abondent.  Les  fruits 
du  Pays  y  font  aufTi  très-communs  U  en 
quantité;  comme  il  part  tous  les  ans,  au 
mois  de  Mai,  un  vaiffeau  de  Regiftre ,  j'écrivis 
en  Europe  par  cette  occafion. 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  comparer  la  fu- 
reté de  ces  poiïeffions  avec  celles  des  Philip- 
pines. Il  eft  farprenant  que  depuis  le  temps 
que  les  Hollandois  pofledent  ce  Pays  ,  ils  ne 
puiffent  fe  maintenir  tranquilles  dans  leurs 
comptoirs  éloignés.  Ils  font  fans  cefTe  en 
guerre  ,  &  fans  ceiTe  vainqueurs.  C'eft  cepen- 
dant une  hydre  d'où  renaiflent  fans  cefle  de 
nouvelles  guerres.  Ils  venoient  d'en  terminer 
deux ,  une  aux  Moluques  Se  l'autre  à  Malaca  ; 
ils  en  faifoient  une  confidérabîe  à  l'eft  de 
Java  ,  &  ils  ailoient  en  entreprendre  une 
autre  à  Sumatra ,  contre  le  Roi  de  Palimban. 
Ils  entretiennent  deux  Compagnies  de  Cavale- 
rie Européenne  auprès  de  l'Empereur  de  Java  , 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  &  toutes 
ks  avenues  de  Batavia  font  bordées  de  forts. 
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On  ferme  toujours  les  portes  de  la  Ville  lorf- 
qu'on  y  célèbre  le  Service  divin  ,  ou  que 
l'on  y  fait  une  exécution  publique  ,  quoiqu'il 
y  ait  cependant  une  forte  garnifon  &  une 
immenfe  quantité  d'Européens. 

Le  Confeil  de  Batavia  couronne  les  Rois 
Indiens ,  alliés  des  Hollandois ,  après  avoir 
porté  ,  par  force  ou  par  adrelTe ,  leur  Nation 
à  les  approuver  ,  &  à  embrafler  plutôt  le 
parti  de  l'un  que  de  l'autre  ,  fuivant  que  les 
Hollandois  les  croient  attachés  à  l'intéiêt  de 
leur  Compagnie. 

Ils  leur  laiiTent  d'ailleurs  tout  l'extérieur  de 
la  grandeur  &  de  la  royauté  ,  &  ils  reçoivent 
leurs   Ambafladeurs  avec   beaucoup  d'hon- 
neurs. J'en  vis  arriver  un  qui  étoit  chargé 
des  affaires  du   Roi  de  Palimban  ,    dont  la 
Compagnie   étoit  mécontente  *   l'Introduc- 
teur des  Etrangers ,  qu'on  nomme  Chabandar , 
&  qui  eft  le  dernier  des  Confeillers  des  Indes 
ou  Edlers  ,  alla  le  recevoir  en  grand  cortège 
à  fon  débarquement.  L'Ambafladeur  lui  remit 
Ja  lettre  de  fon  Souverain  ,  qui  fut  mife  fur 
un  carreau  foutenu  d'un  grand  baflin  d'ar- 
gent ,  &  portée  par  un  Officier  prépofé  ; 
elle  étoit  efcortée ,  de  même  que  l'Ambaf- 
fadeur,  par  ^n  nombreux  détachement.   Le 
<anon  de  rAmiiai ,  ôc  une  décharge  de  mouf- 
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queterie  ,  accompagnèrent  la  préfentation  de 
cette  lettre  ,  &  le  cortège  fe  mit  en  marche 
pour  le  c  iâteau.  Le  Confeil  y  étoit  aiTemblé  , 
&  'es  avenues  étoient  bordées  de  troupes  : 
l'AmbafTadeur  étant  arrivé  au  château ,  & 
fa  lettre  prélentée  au  Confeil ,  le  canon  de 
l'Amiral ,  ôc  une  féconde  décharge  de  mouf- 
queterie  ,  précédèrent  fa  lecture  ,  ôc  un  égal 
honneur  la  fui  vit.  L'Ambaffadeur  fe  retira  ,  Ôc 
le  Confeil  fe  fépara. 

Les  Confeillers  jouiflent  d'une  grande  dif- 
tindion ,  &  lorf que  le  Général ,  qui  eft  leur 
Chef  5  eft  en  marche  ,  fa  voiture  eft  efcortce 
d'un  détachement  de  Cavalerie  ,  &  précédée 
de  plufieurs  trompettes  qui  annoncent  fo.i 
arrivée.  L'on  eft  obligé  de  faire  arrêter  fa 
voiture ,  Se  de  mettre  pied  à  terre  &  de  s'in- 
cliner. 

Lorfque  les  Confeillers  marchent  ,  leurs 
voitures  font  précédées  de  deux  Coureurs  ; 
eux  feuls  peuvent  en  avoir  ce  nombre,  & 
un  cortège  de  voitr  es  avec  de  la  mufique. 
Lorfqu'ils  paffent ,  toutes  les  voitures  font 
obligées  de  s'anêter,  comme  pour  le  Gé- 
néral, ôc  ceux  qui  font  dedans,  de  fe  lever 
feulement.  La  permiffion  d'avoir  des  carrofies 
'iorés ,  eft  aufti  réfervée  à  Tétat  ipimédiat 
après  celui  des  Confeillers.  L'on  a  établi  uno 


îii  I 


lit 

il! 


f'^„     ii||!|llll 

I 

■11! 
4.  ; 


.'•'•  J*.  «ir .,, 


Mw.. 


:lfl!i:| 


^H  ^      O     Y      A     G      E 

impofition  très-fage  fur  les  voitures  ;  elle  eft 
confidcrabie  ,  Se  en  proportion  inverfe  du 
rang  de  ceux  qui  les  poO-edent  ;  en  forte  que 
ie  Confeiller  des  Indes  paye  trcs-peu  ,  Se  que 
le  plus  bas  état  paye  beaucoup 

Les  Efpagnols  ?u  contraire  font  tranquilles 
pofleiTeurs  de  leurs  Ifles  ,  Se  n'ayant  des  en- 
nemis qu'au  dehors  ,  ils  n'ont  rien  a  craindre 
de  leurs  fujets.  Ils  font  cependant ,  propor- 
tion gardée  ,  plus  nombreux  que  ceux  des 
Bois  alliés ,  ou  plutôt  fujets  des  HoUandois. 
La  grandeur  attachée  à  l'état  de  l'Officier 
en  place ,  &  qui  regarde  feulement  la  Nation , 
eft  accompagnée  de  très-peu   d'honneurs  ôc 
de  force  ;  c'eft  fa  perfonne  feule  ôc  ks  dé- 
marches  qui  en  impofent.   Un  feul  Alcalde  , 
.fans  foldats  ,  gouverne  dix  mille   Indiens  • 
lis  le  détellent,  à  la  vérité,  au  moins  autant 
que  ceux-ci   détellent  les  I.ollandois,  m^is 
ils  ne  fe  révoltent  pas.  J'attribue  cette  diffé- 
rence  à  l'égalité  de  Religion  de  l'Indien  des 
PhiUppines  avec  celle  de  fon  Souverain ,  à 
1  attention  des  Moines ,   Curés  des  Paroiifes  , 
qui ,  pour  le  bon  ordre  ,  valent  mieux  qu'une' 
Compagnie  de  Grenadiers ,  ôc  au  défaut  J- 
Chefs  qui  puiffent  faire  fomenter  &  éclore  le 
parti  Indien. 

,    La  févéfité  dQs  Hollandpis  eft  au  moins 
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^iulTi  grande  que  celle  des  Efpagnols  :  tout  le 
ii'onde  lait  rabai/Tement  dans  lequel  ils  tien- 
nent les  Indiens,  qui  leur  font  diredemenc 
lou.nis  ,  Se  le  carnage  qu'ils  firent  des  Chi- 
nois  qui    s^étoient  révoltes.     On  empala 
pendant  mon   Icjour  à  liatavia  ,  un  criminel 
plus  cruellement  qu'en  "^urquie  ,    &  on  le 
aiiTa  fix  jours  au  pai ,  jufqu'à  ce  que  la  pluie 
le  fit  mourir  de  ies  plaies  ;  on  en  décolla  ua 
autre  ;    d  un  Prince  de   cet  Archipel  ctoic 
détenu  dans  une  prifon  perpétuelle  ,  fur  une 
porte  du  château,  tandis  qu'un  autre  Prince 

ciuiétoitdenfledeCeylon,réioitégalement! 
mais  pas  fi  à  l'étroit. 

La  févérité  des  Efpagnols  ne  cède  point  à 
celle-là.  Leur  rigidité  au  Mexique  ,  ôc  la  pau- 
vreté des  defcendans  de  Montezuma ,  inté- 
refTent  en  faveur  des  Mexiquains  ;  &  le  car- 
nage qu'ils  firent  lors  de  la  révolte  des   In- 
diens  &  des  Chinois ,  ainfi  que  la  pauvreté  des 
defcendans    des    Datons    des    Phihppin-s 
n'excite  pas  moins  la  pitié  ;   enfin  Ton  eft 
egalemen.  touché  du  traitement  qu'eflliya  à 
Manilla  un  malheureux  Prince   Indien  ,  qui 
étoit  venu  s'y  réfugier. 
-   Ce  Prince  ,  nommé  Ifraël ,  étoit  Souverain 
de  Holo   Se  de  plufieurs  autres  Ifles    adja- 
centes ,  d'une  païue  de  Miiidanao  ,  &  d'une 
Tome    I,  p 
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autre  partie  de  Bornéo.  Etant  en  guerre  avec 
un  de  les  oncles,  il  étoit  venu  chercher  afile 
ôc  fecours  chez  les  Efpagnols  ;  il  avoit  ap- 
porté beaucoup  de  richefles  ,  &  il  envoya  en 
préfent  au  Roi  d'Efpagne  ,  deux  perles  poires 
d'une  grofTeur  confidérable  ;  il  fe  fit  même 
baptifer  avec  toute  fa  famille  ,  Se  fe  défit  de 
fes  femmes ,  car  il  étoit  Mahométan.  On  eut 
cependant  la  dureté  dans  la  fui^-'î  de  lui  en- 
lever par  finefîe  tout  fon  bien  ,  de  faire  quali 
efclaves  les  proches  parentes ,  de  les  maltraiter 
de  coups ,  &  après  l'avoir  réduit  à  une  ex- 
trême mifere ,  on  finit  par  l'emprifonner  lui- 
même  ;  il  n'a  recouvre  fa  liberté  Ôc  fes  Etats 
qu'à  l'arrivée  des  Anglois  à  Manilla ,  qui  le 
prirent  fous  leur  protection. 

Les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  tendent 
cependant  à  protéger  l'Indien,  &  à  n'en  faire, 
s'il  efl:  poflible  ,  qu'une  même  Nation  avec 
l'Efpagnol.  C'efl:  pour  cela  qu'ils  favorifent 
les  mariages  entre  les  Indiens  &  les  Efpagnols; 
c'efl:  le  véritable  moyen  de  réulTir  dans  le 
projet  de  former  une  Colonie  nationale 
avec  des  fujets  étrangers  ;  au  lieu  que  les 
pofTeffions  Hoilandoifes  ne  feront  jamais  que 
des  comptoirs  établis  chez  des  Etrangers.  L'on 
ne  doit  donc  l'incorporation  de  tant  de  fujets 
indiens  qvi  fe  regardent  comme  Efpagnols  , 


''-.^^À^à^^ir-M^^^'  '  ■ 


nationale 


AUTOUR    DU    Monde.     227         ' 
qu^à  cette  politique  à  laquelle  commence  à 
céder  le  génie  altier  du  particulier  Européen. 
Je  n'ai  point  parlé  des  produdions  ni  des 
animaux  des  environs   de  Batavia  :  ils  font 
généralement  connus  par  fa  grande  fréquen- 
tation. Je  dirai  cependant  que  j'y  trouvai  une  cZin'^C. 
nuit  un  animal  qui  ell  peut-être  une  Arma^  "'''"' 
^:ifa.  Il  avoit  environ  un  pied  de  longueur , 
des  pattes  très-courtes  avec  des  doigts  &  des 
griffes  :  le  mufeau  étoit  pointu  &  la   queue 
longue  ;  il  avoit  l'œil  vif  ôc  bénin  ,  de  même 
que  la  phyfionomie  ;   il  étoit    tout  couvert 
d'écaillés  d'un  pouce  au  moins  de  largeur. 
J'étois  avec  un  Officier  SuilTe  ,   qui  le'^prit 
d'abord  pour  un  Caïman  ,  car  il  venoit  du 
bord  de  l'eau  ,  &  il  travcifoit  la  rue  ;  il  lui 
donna  un  coup  de  couteau  de  chaffe  qui  ne 
le  blefla  point ,  par  la  dureté  de  fes  écailles; 
croyant  que  c'étoit  un  nnimal  malfrifant ,  je 
lui  donnai  un   coup  d'épée  qui  le  perça  au 
défaut  des  écailles.    Cet   animal   fe  femant 
bleffé ,  fe  replia  comme  une  bcuîe  ,  ôc  lentant 
la  pente  du  fol,  il  rouloitdu  côté  de  l'eau  avec 
une  très-grande  vitelic ,  g.nre  de  fuite  que  fon 
mllina  lui  indiquoit  :  en  cette loime ronde, 
il  ne  fe  feivoit  point  de  fcs  pattes  ,  qui  ,  de 
même  que  fa  tâe ,  étoient  cachées  fous  fon 
^os  &  fous  fa  queue;  nous  le  repoufsâmes 
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vers  le  haut  du  bord  avec  le  pied  ,  &  l'ayant 
faifi  ,  nous  l'apportâmes  fufpendu  par  la 
<]ueue  ;  il  vécut  pendant  fept  à  huit  jours  affez 
familièrement;  il  Cxherchoit  à  fe  tapir  dans  la 
terre ,  &  il  étoit  couvert  de  fourmis.  Je  ne 
fais  fi  fa  qualité  ou  {es  bleflures  les  attiroient , 
je  crus  qu'il  en  mangeoit  ;  lorfqu'il  vcyoit 
qu'on  prenoit  garde  à  lui  ,  il  fe  replioit  en 
defTous ,  &  il  ne  paroifToit  alors  ni  patte  ni 
tête  ni  queue  ,  mais  il  formoit  une  boule  cou- 
verte de  dures  écailles.  Il  n'étoit  pas  méchant , 
&  l'on  me  dit  que  l'on  croyoit  que  les  Por- 
tugais l'appeloient  B'ichou  -  Bergougnofou  ,  ou 
le  petit  animal  honteux.  Il  mourut  fept  à  huit 
jours  après  ,  des  fuites  de  fa  blelTure. 

Bombay  étant  le  feul  port  fur  ,  commode 
&  fortifié  de  la  Terre-Ferme  de  l'Inde  ,  &  par 
ces  raifons  le  plus  confidérable  ,  je  me  pro- 
f  ofai  d'y  pafler  ,  &  je  m'embarquai  fur  un 
vaifleau  Anglois  ,  qui ,  allant  à  Surate  ,  de- 
voit  y  relâcher  pour  fon  commerce. 

Fin  de  la  première  Partie, 
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VERS  LES  DEUX  POLES, 

PARTERRE  ET  PAR  MER.   ' 
SECONDE    PARTIE, 

CoNT.Nj^r  le  Foyage  depuis  BataJla  ,  par 
lavo^e  de  l'oueft,  jufjues  en  France  ^ en 
pafantpar  l'Océan  des  Indes .  le  Pays  des 
Moraus     les  Provinces  de  Gu^arat  0  de 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Traversée  de  Batavia  a  Bombay  ù  a 
Surate  ,  avec  mon  Je  jour  dans  ces  deux 
Villes, 

I^  ou  s  mîmes  à  la  voile  de  Batavia  pour     Départ  a^ 
Bombay  &  pour  Surate,  le  2  Août  1769  ;  ^^:Xyj:\ 
nous   laifsâmes    les    Mille-Ides   à   ftribord  ,  ^°"'*7-> 
Hondrus  &  fes  Ides  voifines  à  bâbord  ;  &  à 
rentrée  de  la  nuit  nous  eûmes  dépafle  tous 
leurs  écueils.  Pendant  la  nuit  nous  doublâ- 
mes Bantam ,  &  nous  donnâmes  dans  le  dé- 
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troit  de  la  fonde ,  de  forte  qu'au  Jour  nous 
laifllons  derrière  nous  Towards-Feper.  Nous 
prîmes  du  fud  pour  paiTer  entre  rifle  du 
Prince  &  la  terre  de  Java ,  nù  nous  fîmes  de 
l'eau  ;  nous  gouvernâmes  (  nfuite  à  l'oueft- 
fud-ouefl:,  jufques  à  ce  que  nous  euiiions  at- 
teint la  latitude  de  douze  dcgics  ;  lorlque 
nous  fûmes  par  cette  latcirmic.  nous  fîmes 
l'ouefl  ;  les  vents  avoient  cré  ptrmanens  au 
fud  &  fud-fud-cuefl  ,  ils  ne  varièrent  à  Teft 
&  ell-fud-eH: ,  que  vers  le  méridien  des  Illes 
Maldives. 

uu  au  nou\       ^^"^  paiTâmes  entre  les  îde.^  de  T  Amirante, 
des  iiics  '.k  que  nous  ne  vîmes  point ,   &  nous  faifions 

l'A'.iï.uueSc    {3/1  1  n  . 

1  ouclt-nord-ouelt  ;  nous  prîmes  enfuite  la 
route  par  le  nord-oueft ,  &  loilque  nous  fû- 
mes par  la  latitude  fud  de  fix  degrés ,  &  par 
le  méridien  de  ride-Bourbon ,  nous  fîmes  le 
nord  ;  les  vents  étoient  toujoius  à  l'eft  &  eft- 
fud-efl:  :  ils  commencèrent  bientôt  à  mollir,  Se 
ils  furent  petits  jufques  aux  fept  degrés  de  la- 
titude nord  ,  où  nous  eûmes  quelques  jours 
de  calme ,  &  des  orages  ;  enfuite  ks  vents 
changèrent  à  rcueli. 

C'étoit  la  féconde  fois  que  je  me  troiivois 
au  large  &  au  changement  des  climats  ,  où 
les  vents  font  différemment  réglés  fuivant  les 
faifons.  Je  m'étois  trouvé  dans  cette  circonf- 
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tance  avant  d'aborder  aux  Ifles  Philippines  , 
&  je  m'y  recrouvois  ici  ;  je  ne  pus  donc  m'em- 
pêcher  de  faire  quelques  réflexions  à  ce  fujet, 

J'avois  d'abord  vu  aux  environs  des  Tropi-  Réfl„îoni 
ques,  dansl'Ocian,  dans  la  mer  du  fud  &  dlU'JZi 
dans  la  mer  des  Indes  où  i'étois  ,  les  mêmes  f  ^  ""» 

n  1  ,  ...  d'»ueft,&fut 

vents  conltans  dans  la  partie  de  i'eft  ;  mais  ils  i«  pi""»- 
prenoient  du  nord  ou  du  fud  ,  fuivant  la  qua- 
lité de  la  latitude  où  l'on  fe  trouvoit.  J'avois 
vu  que  dans  tous  les  Pays ,  lorfque  le  ciel  eft 
ferein,  le  vent  d'eft ,  ou  de  cette  partie,  efl 
beaucoup  plus  fréquent  que  celui  de  l'oueft. 
Je  favois  que  le  vent  au  nord-oueft  par  la 
latitude  nord  ,  &  au  fud-ouefl  par  la  lati- 
tude fud ,  amenoit  le  beau  temps ,  &  qu'au 
contraire  il  amenoit  la  pluie  ,  lorfqu'il  étoit 
au  nord-oueft  par  la  latitude  fud  ,  &  au  fud- 
ouefl:  par  la  latitude  nord.  Je  favois  auflî 
que  le  vent  au  fud-eft  par  la  latitude  nord  , 
&  au  nord-efl:  par  la  latitude  fud ,  amenoit 
la  pluie  ,  &  qu'au  contraire  il  amenoit  le  beau 
temps  lorfqu'il  étoit  au  nord-efl  par  la  lati- 
tude nord ,  &  au  fud-efl:  par  la  latitude  fud  ; 
mais  je  croyois  que  cela  ne  pouvoit  être  re- 
gardé que  comme  provenant  d'une  caufe  fé- 
conde ou  troifieme.  - 

J'avois    remarque   qu'en    Amérique  ,  aux 
Ifles  Philippines ,  &  je  favois  qu^également 
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à  la  côte  de  rinde  où  nous  allions  aborder, 
les  vents  étoient  à  la  partie  de  Touefl:  dans  le 
temps  des  pluies.  Ce  temps  arrivoit  entre  un 
tropiciuc  &  la  ligne  ,  lorfque  le  foleil  ctoit  le 
plus  proche  de  la  licjne  perpendiculaire  de 
ce  climat  ;  en  forte  que  le  foleil  fe  trouvant 
entre  le  tropique  noid  &.  la  ligne  ,  les  pluies 
y  tomboient ,  &  que  le  temps  étoit  beau  entre 
la  ligne  &  le  tropique  iud  ;  il  en  étoit  de 
même  de  la  partie  du  fud  vis-à-vis  de  celle 
du  nord  pour  le  foleil  Si  pour  la  pluie ,  chacun 
dans  fa  faifon  &  fon  climat  :  mais  ces  pluies 
&  ce  vent  d'oueft  ne  fe  faifoient  reffentir  qu'à 
terre ,  fur  les  côtes  ou  dans  des  mers  qui ,  par 
leur  voifinage ,  pouvoient  recevoir  mfluence 
des  côtes   fujettes  à  cette  révolution. 

Je  vis  que  ies  vents  d'efl  ou  alifés  fouffloient 
tout  autour  du  globe  entre  les  tropiques,  fans 
autre  interruption  que  celle  caufée  par  i'at- 
traélion  des  humeurs  pompées  par  le  foleil , 
lorfqu'il  approche  de  la  perpendiculaire  d'un 
lieu;  alors  ces  vents  alifés  changent  de  cours , 
&  prennent  celui  de  rouefl  :  ils  font  connus 
fous  les  diverfes  dénominations  ,  de  mouçon 
d'oueft  aux  Indes ,  d'hivernage  aux  IQes  de 
France  Ôc  Antilles  ,  &  de  temps  de  pluie  aux 
deux  côtes  de  l'Amérique  ,  à  celles  d'Afrique  , 
de  la  Ci  ine  ,   6c  de  l'intérieur  des  mers  de 
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Pèrfe  5c  d'Arabie.  J'avois  auflt  femarqnc  que 
dans  les   Pays  élevés  en  latitude ,   les  vents 
d'oueil  foufHoient  dans  le  temps  des  pluies. 
Les  vents  s'étant  cependant  décicH.s  à  l'ouefl , 
nous  fîmes  le  nord-noid-ert  ,  &  peu  après  le 
nord-eft,  jufques  à  la  latitude  de  quatorze 
dc^]iés.  Nous  mîmes  alors  le  cap  à  Teft-nord- 
efi:  ,   les   vents  étant  au  nord-oueft.    Nous 
croyions  être  près  de  la  fonde  ;  on  jeta  le 
plomb  ,   &  on  trouva  70  brades    fond  de 
fable.  Nous  fîmes  route  à  l'eft  ,  Ôc  nous  dé- 
couvrîmes la  terre ,  que  nous  reconnûmes  être 
celle  des  montagnes  de  BafTein  ;  peu  après  on 
découvrit   Carangear    &  l'Ille   de   Bombay. 
Nous  étions  par  trente  brafles ,  Se  nous  gou- 
vernions fur  la  pointe  de  Malabar  ;   la  nuit 
vint ,  &  nous  tînmes  cette  route  jufques  vers 
onze  heures ,  qu'étant  par  douze  braffes  de 
fond  ,  &  les  vents  étant  au  nord-oueft ,   on 
tint  le  plus  près  à  l'oueft-fud-ouefl:  :  nous  con- 
fervâmes  cette  mauvaife  bordée  jufque  vers 
les  cinq  heures  du  matin  ,  Ôc  c'étoit  trop  long- 
temps. La  dérive  Se  les  courans  nous  ayant 
portés  rapidement  dans  le  fud ,  nous   nous 
trouvâmes  au  jour   fous  Chaoul  ;    c'efl:  un 
morne  qui  eft  fitué  fur  la  Terre-Ferme  au  fud 
de  l'entrée  de  Bombay.  Nous  étions  donc 
beaucoup  tombés  fous  le  vent  ;  nous  lou- 
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voyâmes  :  mais  les  ven»  ayant  fraîchi  conlî- 
derablement  toujours  au  nord-oueft  &  oueft- 
nord-c  ueft ,  ils  nous  dérivèrent  pendant  deux 
jours.  11  ne  nous  rertoit  des  vivres  que  pour 
trois  jours  ,    &  il  fut  queflion  de  relâcher  à 
Jiajepour  ;  c'ell  une  efpec.  de  port  dans  une 
baie  fitueerur  1.  T     e-Ferme ;  maison  con- 
noifloit  peu  ce  mouillage ,  qui  d'ailleurs  étoit 
peut-ctre  encore  critique  dans  cette  faifon  , 
qui  etoit  la  fm  de  celle  des  vents  d'oueft.  On 
agita  auffi  d'aller  faire  des  vivres  à  Goa  :  fi  on 
eut  pris  ce  parti  ,    cette  même  faifon   des 
vents  d  oueft  nous  eût  mis  dans  le   cas  de 
repaffer  de  nouveau  la  ligne ,  pour  i.ous  re- 
mettre  au  vent   de    Bombay;    ce  qui  eût 
alonge  de  beaucoup  notre  traverfée.  Les  vents 
lauterent  cependant  au  fud-oueft  avec  force - 
nous  nous  relevâmes  un  peu  dans  le  nord - 
Ils  calmèrent  après  cinq  jours ,  &  les  brifes  fe' 
renvoyant   du  fud-eft  à  l'oueft-nord-oueft 
nous  regagnâmes  la  vue  de  Chaoul  &  de' 
Carangear.   Bientôt    après   nous   vîmes   les 
^hite-Rounds    de   Wold-Wornans-Mand 
&  fon  fanai.  Ces  White-Rounds  font  des  re- 
connoiffances  que  l'on  a  bâties  en  rond  &  en 
arcades  ;  ik  reffemblent  à  de  grands  pigeon- 
mers  fraîchement  blanchis.  Jls  font  fur  un» 
langue  de  terre  très-baffe ,  qui  tient  au  fudi 
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'de  rifle  de  Bombay ,  &  que  l'on  nomme 
Olo-Womans-Ifland ,  ou  l'Ifle  des  vieilles  Fem- 
mes. L'on  entretient  auflTi  (<e  pareilles  recon- 
noiflances  fur  l'Ifle  de  Bombay  ;  l'églife  de  la 
Ville  en  fert  aufli ,  de  même  que  celle  d'un 
bourg  nommé  Mahim  ;  il  eft  litué  au  nord- 
oueft  de  l'Ifle ,  &  il  eft  varié  par  des  arbres 
très-hauts  qui  fervent  à  le  faire  reconnoître. 

i,orfque  nous  fûmes  à  trois  lieues  dans  le 
fud-ouelt  de  l'Ifle  de  Bombay  ,  nous  étions 
par  quinze  braflfes  de  fond  ,  &  ayant  appelé  un 
Pilote  ,   il  nous  fit  d'abord  faire  l'eil  pour 
doubler  un  grand  banc  de  roches  qui  eft  à 
la  pointe  de  l'Ifle  des  vieilles  Femmes  ;   il 
s'étend  en  deux  pointes  dans  le  fud-eft  Ôc 
dans  le  fud-ouefl  ,  jufques  à  une  lieue  au 
large  ;  nous  nous  tenions  à  une  lieue  c^  demie 
de  terre.  Lorfque  nous  eûmes  doublé  ce  banc, 
nous  l'arrondîmes   en    mettant   le    cap     au 
nord-efl:  &  enfuite  au  nord  nord-efl:  ;  mais 
nou5  ne  rangions  pas  la  côte  de  Bombay  plus 
près  que  par  le   fond  de  fept  brafles.   Nous 
^aiflames  à  bâbord  les    roches    Sunquen  & 
Droven ,  qui  font  toutes  les  deux  en  dedans 
de  la  pointe  du  fanal  des  vieilles  Femmes, 
Celle  de  Sunquen  étant  la  plus  en  dehors  Se 
la  plus  au  large ,  -^fl:  par  conféquent  la  plus 
dangereufe.  Elle  eu  dans  la  même  dixeéion 
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que  celle  du  baftion  nord-eft  du  fort  &  la 
maifon  de  Mafagon.  Cette  maifon  ,  qui  eft 
entretenue  ôc  blanchie  pour  cette  reconnoif- 
fance ,  gH  remarquable  par  fa  forme  carrée , 
par  fa  blancheur  <Sc  par  fa  fituation  fous  une 
hauteur  au  nord-eft  de  la  ville  de  Bombay.  La 
roche  nommée  Droven  eft  plus  en  dedans  ôc 
plus  à  terre  que  celle  de  Sunquen  ;  elle  elt 
dans  la  même  direction  que  celle  d'un  bois 
de  cocotiers  planté  fur  i'ille  des  vieilles  Fem- 
mes &  un  haut  tronçon  de  cocotier  qu<t!  l'on 
entretient  à  cet  effet  dans  la  partie  nord-ouell 
du  fort.  Il  faut  cependant  que  ce  bois  de 
cocotiers  des  vieilles  Femmes  ^oit  un  peu 
ouvert  dans  l'oueft ,  c'eft-à-dire  qu'il  foit  un 
peu  à  l'oueft  du  tronçon  du  fort.  Il  faudroi*- 
rrnger  la  côte  de  trop  près  ,  pour  aller  cher- 
cher cette  roche.  F^nfin  nous  gouvernions  au 
nord  ôc  nord  \  nord-eft ,  en  forte  qu'une  petite 
Ifle  nommée  Croft",  nous  reftrit  par  les  écoutes 
de  foc  de  bâbord.  Lorfque  nous  fûmes  dans 
la  rade,  nous  rangions  l'Ille  à  une  portée  de 
pierrier.  Il  faut  fe  méfier  d'une  autre  roche 
nommée  Midie-Ground ,  qui  refte  dans  l'eft 
5  fud-eft  de  l'églife  de  Bombay  ,  à  la  diftance 
d'une  petite  lieue  ;  \e^  vaiffeaux  font  mouillés 
à  terre  d'elle  ôc  près  de  la  Ville ,  qu'on  peut 
accofter  Tans  rifque  à  la  portée  de  la  voix 
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L'Ifle  des  vieilles  Femmes  n'eft  ifolée  cie 
celle  de  Bombay  que  par  une  plage  de  ro- 
ches qui  ne  font  tout-à-fait  couveit^^s  que 
dans  les  granoes  marées.  Quoiqu'a  fîeur  d'eau 
à  la  haute  mer,  elle  n'eft  abordable  que  dif- 
fîcil'  ment ,   même    dans    ce  temps  ,  car  elle 
eft  bordée  de  roches.  Sa  communication  avec 
Bombay  eft  occupée  par  ure  batterie  domi- 
nante ;  Ton  voit  enfuite  les  glacis  de  la  Ville 
dont  les  murs  bordent  la  mer ,  &  en  m  jme  temps 
deux  batteries  en  avant  &  fur  fes  glacis  ;   la 
tête   des  foiTés  a  aufli  ,  fous  le  baftion  de 
cette  partie ,  un  ouvrage  défendu.    Ce  baf- 
tion ,  fa  couxtine  &  le  baftion  oppoié  qui 
les  flanquent ,  ont  également  du  canon  pour 
protéger  la  baie  ;   mais  ce  dernier  en  a  une 
double  batterie.  Une  petite  anfe  laiffe  enfuite 
l'efpace  d'un  petit  port  qui   eft   bordé  par 
Tarfenal  ,  par  des  baftins  de  conftrudion  & 
par  diverfes  maiions  de  la  Compagnie  c^  des 
particuliers.   Le  mur  de  la  Ville  reprend  fut- 
la  pointe  oppofée  de   ce  port  ,    &   s  étend 
jufques  à  un  petit  fort  carré  que  les  Portugais 
avoient  conftruit  :  cette  Ville   eft  affez  bien 
fortifiée    pour  protéger   la    mer.    Elle    left 
moyennem.ent  du  côté  de  la  terre,  étant  en- 
tourée d'un  fimple  mur  garni  de   très-petits 
baftions ,  mais  bordés  par  un  foITé  profond 
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&  par  un  glacis  bien  entretenu  ;  quelques- 
unes  des  portes  ont  des  demi -lunes.  Une 
hauteur  très-voifine  nommée  Hongary ,  m'a 
paru  être  très-importante. 

Cette  Ville  ,  quoiqu'aflez  bien  peuplée  ,  & 
ayant  quelques  belles  maifons  ,  eft  générale- 
me  at  mal  bâtie  &  fans  ordre  ;  elle  a  les  faux- 
bourgs  de  Hongary  &  de  la  Palmeyra  ;  ce 
dernier  eft  agréable  &  très-peuplé  d'Indiens. 

L'Ifle  eft  très-étroite  en  certains  endroits , 
où  elle  n'a  qu'environ  demi-lieue  de  largeur  ; 
mais  elle  a  plus  d'étendue  vers  la  partie  du 
bourg  de  Mahim;  elle  eft  généralement  peu 
abordable  ,  même  du  côté  de  la  baie  ,  fur- 
tout  à  bafle  mer  :  le  fol  y  eft  fouvent  inégal  ; 
il  eft  cependant  aflez  peu  élevé  ,  mais  à  pic  , 
ou  bordé  de  roches  ;  il  n'eft  qu'un  com.pofc 
de  gravier  de  roches  ,  mêlé  d'un  peu  de 
terre  :  la  bonté  du  mouillage  &  du  port ,  qui 
eft  le  feul  commode  &  de  cette  qualité  dans 
toute  la  Terre-Ferme  de  l'Inde  ,  a  rendu  cette 
Ifle  habitable;  elle  eft  cependant  devenue ,  par 
cette  raifon ,  d'ime  très-grande  conféquence  , 
&  je  la  regarde  comme  la  bafe  du  pouvoir 
des  Anglois  dans  cette  partie  du  Monde. 

La  ftérilité  de  fon  fol  y  rend  la  vie  dif- 
ficile ;  mais  les  Anglois  trouvoient  chez  les 
Marates  de  Salcet ,  de  BafTein  &  de  la  Terre- 
Ferme  , 
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Ferme ,  les  vivres  qui  leur  font  néceffaires.  Le 
nouvel  accroiffement  de  leurs  poiTeffions  dan 
ces  parties,  a  beaucoup  favorifé  la  bonté  Ôc  la 
fureté  de  la  polTelîîon  de  Bombay. 

Le  vaiflTeau  fur  lequel  j'avois  pafle  ayant 
rempli  l'objet  de  fon  commerce  pour  Bombay, 
&  étant  defliné  pou.   Surate  où  j'avois  def- 
fein  de  me  rendre,  nous  appareillâmes  le  2  j  de 
Septembres  mais  le  vent  étant  contraire ,  pour 
fortir  ,  nous  fûmes  obligés  de  louvoyer.  Les. 
longues  bordées  de  deux  roches  qui  font  au 
loin,  nous  tenoient  alors  en  méfiance;  elles  fe 
nomment  pieds  de  Carangear  ôc  roc  de  Chaoul , 
du  nom  des  mornes  qui  les  avoifment,  ôc  qui^ 
comme  on  l'a  vu  ,  fervent  de  reconnoiffance 
aux  vuilTeaux  qui  viennent  du  large  ,  ôc  loiù 
que  1  Ifle  de  Bombay   efl:   couverte  par  les 
terres  plus  élevées  de  l'intérieur.  Chaoul  eft 
un  gros  morne  qui  préfente  une  forme  pref- 
que  ronde  ;  il  eft  très-haut  ôc  fur  la  Terre- 
Ferme  au  fud  de  Bombai.  Carangear  efl  auiTi 
un  morne  allez  haut ,  qui  efl  fitué  fur  une  Ide 
qui  efl  à  terre  de  celle  de  Bombay  ;  il  s'élève 
en  forme  de   deux  pymarides  tronquées  en 
couibe  d'ellipfe  t  cette  inégalité  le  fait  diflin- 
guer  en  grand  é'c  petit  Carangear. 

Lorfque  nous  eûmes  double  les  pointes  des 
rochers  des  vieilles  Femmes  ,  nous  gouvôr- 
Tome    /,  Q 
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nâmes  au  nord-nord-ouefl:  ,  &  nous  confcr- 
vions  la  fonde  de  douze  brafles  ;  les  brifes  de 
terre  qui  ici  venoient  du  fud-efl:  étoient  très- 
foibles  ;  celles  du  large ,  qui  y  venoient  du 
nord-ouefl,  &  par  conféquent  contraires, 
étoient  très-fraîches.  Les  courans  &  le  jufan 
portoient  au  fud  ;  aulTi  nous  gagnions  très- 
peu  lorfque  nous  ne  mouillions  pas  à  propos, 
ou  que  le  jufan  3c  la  brife  de  terre  étoient 
dans  le  même  temps. 

Nous  ne  vîmes  qu'au  bout  de  huit  jours  le 
Cap  de  Saint-Jean  ;  il  forme  l'entrée  du  golfe 
de  Cambaye  ,  &  il  eft  connoiffable  par  le  pic 
de  Saint- Jean ,  qui  eft  dans  le  fud  à  lui  ;  ce 
pic,  placé  dans  un  défaut  de  montagnes  ,  s'é- 
lève feul  &  très-haut ,  en  forme  d'aiguille.  Le 
lendemain  nous  arrondîmes  le  Cap  à  la  dif- 
tance  de  quatre  lieues ,  à  caufe  des  roches 
qui  Pavoifinent  ;  nous  nous  tenions  par  la 
fonde  de  quinze  à  dix -huit  braffes ,  Se  nous 
évitions,  du  côté  du  large ,  celle  de  douze  qui 
avoifine  un  banc  étendu ,  dangereux.  Se  affez 
à  pic ,  qui  règne  dans  le  milieu  de  ce  golfe. 
Notre  route  nous  faifoit  couper  la  finuofité 
que  la  côte  des  Marates  &  de  Damum  forment 
ici ,  &  le  (5  de  Septembre  nous  découvrîmes 
les  vaiffeaux  qui  étoient  mouillés  dans  la  rade 
d€  Surate.  Nous  y  mouillâmes  aulfi  le  lende-» 
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mam  par  dix  braffes  fond  de  vafe;  la  côte  eft 
laine  aux  approches  de  la  rive  droite  de  la 
nviere  ;  mais  elle  ne  l'eft  pas  autant  vers  la 
nve  gauche.  Cette  rade  eft  belle ,  mais  elle  eft 
expofce  à  tout  vent,  &  éloignée  de  terre  ;  le 
courant  n'y  étoit  pas  fi  fort  que  dans  le  ^olfe 
&  dans  Bombay  j    mais  dans  le  temps"  des 
plmes    ce  mouillage  eft  impraticable,  àcaufe 
de  la  force  du  courant ,  de  la  crue  de  la  ri- 
vière   des  gros  vents  &  de  la  groffe  mer  ;  le 
bord  de  la  mer  eft  alors  prefque  tout  noyé. 
On  ne  diftinguoit  du  mouillage  qu'un  village 
qui  eft  fur  la  rive  droite  ,  à  la  difiance  d'en- 
viron une  heue  de  la  pointe  de  ce  bord  de  la 
nviere.  La  ville  de  Surate  eft  fur  la  rive  gauche 
a  environ  ci.iq  lieues  de  l'embouchure;  les  bâ- 
timens  d'environ  trois  cents  tonneaux  feule- 
ment peuvent  y  remonter  dans  la  faifon  des 
temps  fecs  ;  mais  dans  celle  des  pluies ,  les  vaif- 
feaux  de  la  rade  peuvent  y  venir  hiverner.  Je 
m'y  rendis  dès  notre  mouillage  ;  j'y  vis  le 
Château  qui  eft  enclavé  dans  la  Ville,  &  fîtué 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Cette  fortification , 
quoique  irréguliere  &  d'un  goût  différent  de 
celui  d'Europe  ,  eft  cependant  affez  bonne 
C'eft  un  compofé  de  très -greffes  tours  ou 
ouvrages  en  ligne  courbe  qui  fe  flanquent 
mutueHement  ;  ils  font  en  amphithéâtre ,  & 
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fonnent  par  conféquent  des  batteries  doubles; 
ils  dominent  la  Ville  &  la  rivière  ;  l'alentour 
eft  clair  ,  à  une  allez  grande  diflance  ;  mais  le 
cofps  du  bâtiment ,  quoique  folidement  conf- 
truit  dès  fon  origine ,  mérite  par  fon  antiquité 
bien  des  réparations ,  fur-tout  du  côté  de  la 
rivière.  Quoique  les  pavillons  A  nglois  &  Maures 
y  foient  également  arborés ,  !  eft  entièrement 
au  pouvoir  des  premiers;  ils  ont  prefque  le 
même  pouvoir  dans  la  Ville,  quoique  leurs 
troupes  n'en  occupent  que  certaines  portes  6c 
un  baflion.  Le  refte  efl:  gardé  par  les  troupes 
du  Nabab  ,  qui ,  dans  les  affaires  importantes , 
n'a  que  l'apparence  de  l'autorité ,  comme  tous 
les  autres  Princes  de  l'Inde  ,  avec  lefquels  les 
Anglois  fe  font  alliés. 

Les  Marates  de  Guzurat  ont  auiTi  fous  leur 
garde  deux  portes  de  cette  Ville  au  mur  de  la 
première  enceinte  ;  car  Surate  efl:  formée  d'une 
Ville  enclavée  dans  une  autre.  Elle  leur  paye 
quelquefois  tribut ,  lorfqu'ils  font  affez  forts 
pour  l'exiger. 

Tout  annonce  combien  cette  Ville  eft  con- 
fidérable ,  la  richeffe  ou  l'aifance  des  Habi- 
tans ,  la  quantité  de  voitures  ,  un  grand  com- 
merce ,  une  populace  nombreufe,  le  bon  mar- 
ché &  l'abondance  de  toutes  les  néceffités  de 
la  vie,  les  belles  maifons,  quoique  dans  le 
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goût  Maure  ,  la  vafte  étendue  de  la  Ville  j 
tout  5  dis-je  ,  en  annonce  l'immenfité. 

Je  vis  fortir  le  Nabab  ,  dont  Fefcorte  étoit 
de  trois  mille  foldats,  outre  un  même  nombre 
de  gens  à  pied  &  à  cheval ,  &  en  palanquin  ; 
cette  marche  donnoit  l'idée  de  la  pompe  Afîa- 
tique.  11  avoit  à  fa  fuite  une  mufique  très- 
bruyante  ,  plufieurs  chameaux  ,  Se  quatre  élé- 
phans  richement  ornés. 

Je  ne  pus  m'empêcher  d'admirer  l'humeur 
laborieufe  des  Gentils  &  de  leurs  femmes. 
Outre  quelques  Banians  qui  s'adonnent  au  • 
commerce  par  état  ,  les  Gentils  des  balTes 
Caftes  font  dans  ce  Pays  tous  les  travaux 
pénibles  ;  certaine^  de  ces  Caftes  croient  à  la 
Métempfycofe. 

Il  y  a  une  autre  efpece  Je  gens  ,  qu'on 
nomme  Parfes  ou  Perfans  ,  qui  ont  confervé 
quelques  reftes  de  la  loi  de  Zoroaftre ,  &  qui 
adorent  la  Divinité  fous  l'emblème  du  feu  ;  ils 
pouffent  la  charité  affez  loin,  pour  entretenir 
ne  maifon  où  l'on  prend  foin  des  animaux 
i^ialades ,  &  où  l'on  donne  à  manger  à  ceux 
qui  ont  faim. 

L'on  m'affurades  chofes  prefque  incroyables 
des  pénitences  des  Yoguis  ou  Pcnitens  Gen- 
tils. Les  uns  reftent  toute  leur  vie  un  bras  en 
l'air;  d'autres  ne  marchent  jamais ,  ôc  font  k 
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tour  d'un  Royaume,  étendus  à  terre,  en  ram- 
pant fur  le  ventre  ;  d'autres  ne  bougent  pas 
de  la  place  où  on  les  a  mis  ,  quand  même  un 
chariot  feroit  prêt  à  leur  paffer  fur  le  corps  , 
&  ils  fe  feroient  e'crafer  ,  fi  une  ame  chari- 
table ne  les  prenoit  par  la  main  pour  les  éloi- 
gner du  danger.  Un  jour  je  vis  un  de  ces  Yo- 
guis  faifant  une  très -rude  pénitence  ,  que  la 
décence  ne  permet  pas  de  rapporter,  &:  prê- 
chant fur  le  bord  d'un  lac ,  voifin  d'une  pa- 
gode ;  il  lui  prit  fantaifie  de  me  fuivre  en 
prêchant ,  &  il  ne  me  quitta  que  lorfque  je 
repaflai  devant  le  lac  où  je  Pavois  rencontré. 
Ces  Yoguis  font  en  vénération ,  ôc  il  eft  d'u- 
fage  de  leur  laiiTer  prendre  ,  ou  de  ne  pas  leur 
refufer  ce  qu'ils  demandent.  Celui-ci  prit  di- 
verfes  chofes  chez  le  Banian  où  j'allois ,  & 
on  le  foufFrit  patiemment. 

Les  Habitans  de  cette  grande  Ville  qui  com- 
poient  le  haut  état ,  &  la  moitié  au  moins 
du  refte ,  font  Mahométans  ;  les  Gentils  font 
enfuite  les  plus  nombreux  ;  les  Parfes  le  font 
moins  ;  les  Juifs  &  les  Chrétiens  font  en  pe- 
tit nombre ,  &  ces  derniers  ne  pafîent  pas  le 
nombre  de  cinq  cent. 
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C  HA  PITRE     IL 

Routes  de  Surate  a  tlfe  de  Salcet ,  & 
retour  a  Surate  par  les  terres  des  Mu- 
râtes des  Provinces  de  GuT^rat  ù  de 
BaJJein  ^  avec  divers  féjours. 

jHLyant  deiïeîn  de  connoître  les  Marates ,  je 
fis  faire  des  habits  à  la  façon  du  Pays,  & 
ayant  pris  un  guide  de  leur  nation ,  je  partis 
fix  jours  après  mon  arrivée. 

Je  trouvai  des  villages  de  quatre  en  quatre  culture  <î» 
lieues ,  &  quelquefois  plus  près  ;  leur  voifî^  '^^y* 
nage  étoit  femé  de  maïs ,  de  quelque  peu  de 
riz  ,  de  légumes ,  &  d'autres  grains  dont  on 
fait  de  l'huile  ,  ou  d'autres ,  de  la  tige  def- 
quels  ont  fait  des  cordages.  Le  Pays  eft  très- 
coupé  de  rivières  ,  qui  ne  font  confidérables 
qu'au  temps  des  pluies. 

Le  lendemain  ,  à  dix  petites  lieues  ou  cojf 
de  diftance  ,  j'arrivai  à  Naufary  ,  Ville  de 
moyenne  grandeur,  où  l'on  fabrique  des  toiles 
de  coton  ;  il  y  a  un  Fort  Marate  &  des  Pa- 
godes ,  des  iardins  &  des  parterres  charmansr 
J'ctois  furpris  de  voir  la  familiarité  de  toutes 
fortes  d'animaux  qui  fe  jouoient  librement 
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devant  nous.  Les  arbres  étoient  douverw 
d'oifeaux  ,  qui  ne  fuyoient  pas  à  notre  ap- 
proche ,  de  finges  &  d'efpeces  d'écureuils  qui 
fautoient  légèrement  fur  nos  têtes,  de  branche 
en  branche ,  ou  fur  les  toits  des  maifons  ;  les 
autres  quadrupèdes  croient  auiTi  doux,  ce  qui 
nous  mettoit  également  hors  de  crainte  de  leur 
part.  Heureux  eiFet  de  la  coutume  de  ces  Peu- 
ples, qui  ne  tuent  aucun  animal  !  Ils  font  di- 
vifés  en  Caftes ,  &  la  plus  baffe  mange  cer- 

Dfa'^e?"/  ^^^"^^  ^°^^  ^^  ^^  viande.  Le  Gentil  ordinaire 
Genriii.         ne  mange  que  du  poiiTon  ,  des  légumes  ou 
des  fruits  ;  mais  le  Banian  &  le  Brame ,  qui 
eft  la  plus  haute  Cafte  ,  ne  vit  que  des  pro- 
duaions  de  la  terre  ;  il  mange  cependant  du 
beurre  &  du  lait.  A  mon  arrivée  à  Naufary , 
j'étois  trcs-fatigué  de  ma  route  à  pied  ;  je  louai 
un  bœuf,  monture  ordinaire  de  ce  Pays,  ôc 
je  continuai  ma  rcute  pour  Gondivy.  Je  fus 
bien   furpris ,   lorfqu'à  mon   dîner,  on  m'y 
donna  pour  plat  des  feuillages  que  je  fus  obli- 
gé de  jeter  moi-même  ,  après  avoir  mangé  ce 
qu'on  m'avoit  fervi  defliis.  L'on  me  donna 
aufli  une  feuille  pour  gobelet,  que  je  jetai  de 
même.  Aucun  Gentil  ne  vouloit  y  toucher 
ôc  c'eft  chez  eux  une  fouillure  que  de  toucher 
au  même  endroit  qui  l'a  été  par  la  bouche 
d'un  homme  d'une  autre  Cafte  ;  les  Maures , 
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les  Gentils  ,  les  Parfes  &  les  Chrétiens  ont 
tous  les  uns  envers  les  autres  la  même  façon 
d'agir.  Ces  Parfes ,  qui  font  très-nombreux  au 
village  de  Gondivy ,  font  les  mêmes  qu'à  Su- 
rate. Ils  defcendent  des  anciens  Habitans  de  la 
Perfe  ,  qui  ,  pour  caufe  de  P\eligion ,  furent 
chafTés  par  le  vainqueur ,  &  fe  font  répandus 
dans  ce  Pays. 

Après  avoir  traverfé  huit  lieues  de  Pays  de 
pacage,  prefque  défert ,  j'arrivai  de  Gondivy  à 
Pardy ,  petite  Ville  formant  l'apanage  de  fon 
petit  Souverain.  Le  lendemain  j'arrivai  à  De- 
man  ou  Damum  ;  je  ne  m'y  arrêtai  pas,  n'ayant 
pas  voulu  me  faire  connoitre  au  Gouverneur  , 
qu'il  étoit  néceflaire  de  voir ,  ôc  j'aiki  loger 
à  un  quart  de  lieue  de  là ,  dans  un  Bourg , 
compofé  de  quelques  Chrétiens  &  de  beau- 
coup de  Gentils.  Ceux-ci  font  ici  fujets  des 
Portugais ,  qui  ont  environ  quatre  lieues  de 
côtes  ,  où  font  cinq  ou  fix  villages ,  fur  un  fol 
extrêmement  fec  ;  leur  pauvreté  efl:  extrême , 
ôc  y  Y  vis  des  Chrétiens  obligés ,  pour  vivre , 
d'aller  chercher  du  travail  chez  les  Marates  : 
ils  font  cependant  généralement  parefleux  & 
orgueilleux.  C'étoit  le  premier  endroit  depuis 
mon  départ  ,  où  je  logeois  chez  des  Chré- 
tiens ,  n'y  en  ayant  point  d'établis  fur  la  route 
de  là  à  Surate.  Je  dcpaflfai  le  lendemain  les  jolis 
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Villages  Marates  de  Narguoil  &  de  Barauly, 
Se  le  furlendei-ain ,  après  fept  jours  de  route , 
j'arrivai  à  un  autre  village,  nomme  Danou.  Il 
s^|o«ràDa.  y  avoit  UH  Cu:é,  Naturel  ou  Indien  Portu- 
gais, à  qui  j'étoisadreflë,  Se  chez  qui  j'avois 
defTein  de  féjourner. 

Depuis  Damum,  on  trouve  par-tout  des 
Chrétiens ,  le  Pays  conquis  autrefois  par  les 
Portugais ,  n'étant  pafle  que  depuis  environ 
trente  ans  fous  le  pouvoir  des  Marates ,  qui 
ne  gênent  point  les  Religions.  Il  y  avoit  dans 
ce  village  beaucoup  de  Chrétiens  ,  un  Curé ,  & 
une  églife  ;  j'y  vis  une  petite  fête  à  l'occafion 
de  quelques  mariages  ;  les  Marates  ,  &  même 
les  Brames  de  la  plus  haute  Ca/le ,  que  la  cu- 

riofité  attiroit ,  foit  à  la  porte  de  l'églife ,  foit 
aux  divertiflemens ,  s'y  tenoient  avec  une  dé- 
cence &  une  retenue  qu'à  peine  auroient  eues 
des  Chrétiens ,  légitimes  Seigneurs  du  Pays  : 
les  procédons ,  les  enterremens ,  l'ufage  des 
Croix  fur  les  chemins  ,  enfin  tout  culte  exté- 
rieur y  eft  auffi  libre  qu'en  France. 

Les  Marates,  &  les  femmes  fur  -  tout ,  ne 

démentoient  point  l'humeur  laborieufe  que  je 

f<«fcT"''  ^^""^  ^^°^^ '^"^^^4uée  à  Surate  ;  il  efl  cependant 

in*ciieTs'ch.é-  furprenant  que  les  foi-difans  Portugais ,  qu'on 

Gemih?   '"  nomme  auïïi  Naturels ,  &  qui  ne  font  que  des 

Gentils  devenus  Chrétiens ,  n'aient  embrafle 
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cette  Religion  &  fréquente  les  Portugais  ,  que 
pour  devenir  parefleux  &  vains  ;  la  fréquenta- 
tion des  mauvais  fujets  que  Ton  exile  du  Por- 
tugal ,  &  qui  leur  ont  donné  les  premiers 
exemples  de  leur  vie  chrétienne ,  bien  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  eût  dû  être  ,  n'en  pourroit- 
elle  pas  être  la  caufe  ?  Je  n'ai  point  vu  de  dif- 
pute  chez  les  Gentils,  qui  vivent  très-fociale- 
ment  &  font  très-hnmains  &  hofpitaliers.  J'é- 
tois  très -bien  reçu  chez  eux,  &  je  l'étois  à 
peine  chez  les  Portugais. 

Quoiqu'il  y  ait  chez  les  Gentils  beaucoup 
de  troupeaux  de  bœufs ,  c'efl:  un  crime  puni 
de  mort  de  tuer  ou  de  blefler  ces  animaux  , 
qu'ils  ont  en  vénération  à  caufe  de  leurs 
fervices. 

J'ai  vu  à  leurs  Pagodes  différentes  flatues  tehtim  fut 
&  efpeces  d'animaux ,  des  arlbres  &  des  pierres,  âes  cêS. 
Lés  ftatues  grotefques  font  des  emblèmes  de 
la  Divinité  ,  &  le  refte  de  lenrs  Idoles  eft  en 
vénération  pour  le  fouvenir  &  ia  repréfenta- 
tion  de  quelque  bienfait  reçu  de  Dieu  ;  ils  fe 
fervent ,  comme  les  Parfes  &  les  Mufulmans  , 
de  l'eau  pour  fe  purifier ,  mais  feulement  de 
certains  lacs.  Il  y  en  avoit  un  de  cette  qualité 
entre  Baffein  &  Agaffein ,  où  ctoient  de  très- 
belles  Pagodes.  Dans  une  converfation  que 
j'eus  avec  un  Brame ,  il  m'affura  qu'il  n'ado- 


m. 


m 


% 


m 


4   P 


Mitine  f?cs 
Marates. 


Route  fie  D.-;. 
«ou  i  Agai- 
iein. 


^ya  V    O    Y     A    G     K 

toit  qu'un  Dieu  ,  qui  étoit  remonté  aux  Cieux 
après  avoir  purgé  la  terre  des  Géans  &  des 
Malfaiteurs.  Je  crois  qu'ils  ne  .ont  pas  Idolâ- 
tres, &  qu'il  n'y  en  a  point  dans  le  Monde.  Je 
ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  aucun   Peuple  qui 
adore  les  Idoles  ;  mais  la  Divinité,  qu'elles 
reprefentent  fous  diverfes  figures.  J'expliquai 
dans  une  églife,  à  un  autre  Brame  ,  les  céré- 
monies &  les  engagemens  du  Baptême  pen- 
dant quon  baptifoit  un  enfant  en  notre  pré- 
fence  ;  i  en  fut  très-fatisf.it ,  &  me  dit  n'avoir 
d  autre  but  dans  fa  Religion  que  celui  que 
nous  avions  dans  la  n&tre ,  telle  que  je  k  lui 
expliquai  de  mon  mieux. 

Pendant  mon  féjour  dans  ce  village ,  il  relâ- 
cha  dans  la  rivière  une  petite  flotte  de  1-urs 
batimens  de  guerre ,  qui  font  de  la  grarideur 
de  nos  tartanes  :  ils  les  nomment  Galvettes  ; 
elles  n'ont  que  quatre  ou  fix  canons.  Ces  bâ- 
timens  leurfervent  à  purger  la  côte  des  Pirates 
nommés  Chamchas,  qui  -iennent  du  fond  du 
golfe  de  Guzutat. 

Après  quelques  jours  de  féjour    &  vers  î 
12  de  Novembre  ,  je  me  remis  en  route.  Je 
paffai  à  Trapor ,  Ville  défendue  par  un  Fort 
afféz  confidérable ,  &  bien  peuplée.  Je  fus  en- 
fuite  a  Malum  ;  c'eft  un  grand  Bourg  pleia 
de  Brames,  &  le  lendemain  j'arrivai  à  Agaf- 
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fcin  :  j*y.  féjournai  en  compagnie  d'un  Fran- 
çois qui  commandoit  trente  Européens  au  fer- 
vice  des  Marates  ;  il  dépend  oit  d'un  Ragea 
ou  Souverain,  dont  les  poiTeflions  font  dans  la  ^''^^"'^*y*- 
Province  de  Guzurat ,  où  il  fe  tient  à  un  lieu 
nommé  Barauda,  Celui  du  Pays  où  j'étois,  ell 
un  Ragea  puiflant ;  i'  lifide  à  Puna  ou  Poney, 
grande  Ville  fituée  en  dedans  des  terres. 

Agaflein  efl  vi  i  .nt  de  cinq  Heues  d'une  Ville 
affez  confidérable ,  nommée  Baflein ,  où  l'on 
trouve  une  aflez  bonne  rade  &  une.  grande 
rivière ,  fur  laquelle  l'on  conftruit  des  bâti- 
mens  pour  le  commerce  de  la  côte  ou  de  l'A- 
rabie. Tout  le  Pays  depuis  Trapor  eft  très- 
peuplé  ,  &  la  côte  ell:  bien  fortifiée  ;  elle  eft 
entièrement  bordée  de  jardins.  Outre  les  her- 
bages ,  on  y  cultive  beaucoup  de  cocotiers , 
de  bananiers  Se  de  cannes  à  fucre ,  &  il  n'y  a 
pas  de  "^  •  J«ir«  à  Agaflein  un  pouce  de  terre 
en  frici  qui  foit  deftiné  à  un  autre  ufr^e. 

Les  jardms  font  fertiles,  &  arrof.'  par  une 
quantité  prodigieufe  de  puits  à  rou,  ,  tournés 
par  des  buffles  ;  mais  dans  les  terres  intCrieures 
&  fur  la  côte,  depuis  Trapor  jufques  à  Pardy, 
le  fol  eft,  pour  la  plus  grande  partie ,  extrême- 
ment fec  pendant  les  fix  mois  de  beau  temps. 
Ce  même  fol  étant  inondé  pendant  les  fix 
mois  de  pluie  5  il  y  poufte  une  quantité  pr  jdi- 
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gieufe  d'herbe,  qui  feroit  prendre  ce  Pays  pour 
une  vafte  prairie;  car  il  relie  fans  brouffailles , 
le  fol  étant  d'abord  trop  humide ,  &  enfuite 
trop  fec  pour  les  produire.  On  ne  trouve  que 
des  dattiers fauvages  du  côté  de  Surate,  &  des 
palmiers  également  fauvages  dans  la  partie  c  A 
ell  plus  au  fud.  Ces  arbres  ne  donnent  d'autres 
revenus  que  leur  fève,  qui  eft  une  boilfon  aflez 
bonne ,  &  dont  on  fait  de  l'eau  de  vie.  Leur 
bois  Se  leurs  feuilles  font  emp!   ^és  pour  la 
conltrudion  des  maifons ,  &:  po.    ks  couvrir. 
Tout  le  fol  n'eft  cependant  pas  en  prairie  ou 
planté  de  ces  arbres  ;  les  champs  de  maïs  Se 
autres  menus  grains  du  coté  de  Surate ,  &  de 
riz  dans  le  fud  de  cette  partie ,  occupent  beau- 
coup de  terrein  ;  les  Naturels  du  Pays  font 
laborieux ,  &  bons  cultivateurs.  Cette  quantité 
d'herbes  qui  vient  pendant  la  faifon  des  pluies, 
étant  amoncelée  &  brûlée  dans  les  champs  de 
riz ,  fert  à  fertilifer  la  terre  par  fes  cendres. 
L'on  ne  feme  point  le  riz  comme  rous  femons 
le  blé  ;  mais  après  l'avoir  femé  dans  un  en- 
droit bien  fumé  ,  c.  après  qu'il  e.ft  pa'venu  à 
une  certaine  grandeur ,  on  le  tranfplante  dans 
les  champs. 

La  féchereffe  du  ibl  pendant  le  beau  temps, 
a  donné  lieu  à  des  âmes  pieufes  de  faire  creu- 
fer  des  puits  vafles  &  très-bien  bâtis ,  où  Ton 
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defcend  par  de  lar^  efçaliers  ;  la  charité  les 
a  pouflees  à  établir  des  fonds  pour  les  répara- 
tions de  ces  puits,  &  pour  en  entretenir  les  gar- 
diens ,  ainfi  que  les  uflenfiles  néceflaires  à 
puifer  l'eau  &  à  abreuver  les  animaux. 

La  nécelTité  a  forcé  ces  Peuples  à  creufer 
dans  d'autres  lieux  de  grands  étangs ,  très- 
vaftes  Se  profonds ,  où  les  eaux  des  pluies  fe 
ramaffent  &  fuflBfent  à  abreuver  les  Habitans 
pendant  le  temps  fec.  Il  n'y  a  guère  d'autre 
eau  que  celle-là  ,  lorfqu'on  eft  éloigné  des 
rivières  &  dans  la  campagne  ;  mais  elle  n'eft 
pas  mauvaife ,  par  l'étendue  des  réfervoirs  qui 
la  contiennent. 

On  ne  trouve  guère  d'autres  animaux  dans  Animaux, 
ce  Pays ,  que  des  tigres  ,  des  chiens  fauvages , 
plus  petits  que  ceux  de  l'Aménque ,  &  des 
fmges.  Je  n'y  ai  vu  d'autres  oifeaux  que  des 
tourterelles,  quelques  paons,  des  perroquets  en 
grand  nr  nibre ,  une  ou  deux  efpeces  de  petits 
oifeany  Se  beaucoup  de  corneilles  qui  y  font 
û  familières  qu'elles  viennent  fouvent  enlever 
le  dîner.  Lqs  autres  animaux  fe  tiennent  dans 
les  montagnes  voifines ,  où  il  y  a  des  bois  & 
de  la  fî^aîcheur. 

Les  maifons  de  la  campagne  font  très- 
fimples;  el'es  font  conftruites  de  quelques 
bambous  &  de  bois  de  palmier  j  elles  font  cou- 
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vertes  de  feuilles  du  même  palmier,  ou  de 
foin.  Les  murs  font  faits  avec  des  ofiers  ou 
des  gros  joncs  enduits   de  limon  ;  mais   les 
maifons  des  Villes  font  belles ,  &  d'un  goût 
noble  ;  elles  n'ont  ordinairement  que  deux 
ctages  5  &  chaque  étage  eft  compofé  de  trois 
larges  gradins  en  amphithéâtre ,  fur  le  plus 
haut  defquels  on  trouve  aux  deux  côtés  deux 
petits  cabinets ,  qui   fervent  à  renfermer  les 
chofes  les  plusprécicufes.  Au  milieu  de  ce  der- 
nier gradin  efl  un  grand  efpace  où  font  éten- 
dus des  tapis  qui  fervent  à  recevoir  la  com- 
pagnie. Sur  le  premier  gradin  efl  ordinairement 
un  grand  baffm.  La  face  du  bâtiment  eft  ou- 
verte 5  foutenue  en  dedans  par  des  colonnes  , 
Se  par-dehors  une  galerie  entoure  le  mur  qui 
ferme  les  autres  trois  côtés.  Les  baffins  font 
remplis  par  des  puits  à  roue  ,  dont  le  rouage 
&  la  charpente  font  au  premier  étage  ;  le  cha- 
pelet &  le  pivot  tournant  s'étendent  jufques 
au  rez-de-chauffée  ,  Se  l'animal  tourne  à  côté 
du  puits  &  autour  du  pivot  de  la  roue  qui  eft 
au  deifus  de  lui.  Le  pavé  de  ces  maifons  eft 
compofé  de  pierres  molles ,  pilées  &  liées  avec 
du  plâtre  ,  de  l'huile  Se  du  blanc  d'œuf  :  ce 
pavé, bien  battu ,  eft  tellement  lié  &  uni ,  qu'il 
ne  fait  plus  qu'une  même  pierre  d'un  vernis 
très-luifant ,  de  la  beauté  duquel  nos  parquets 
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n'approchent  pas,  félon  moi.  On  nomme  cette 
efpece  de  ciment  algamalfe.  Le  haut  de  la  maifon 
efl  en  terrafTe  revêtue  de  la  même  aigamaffe. 

L'habillement  des  femmes  confîfle  dans  une 
pièce  de  toile  peinte ,  très-longue  ,  qui  fait 
d'abord  plufieurs  tours  autour  de  la  ceinture , 
&  qui  s'y  replie  en  arrière  :  on  conferve  la 
moitié  de  fa  longueur,  qui  vient,  après  avoir 
couvert  les  épaules ,  pafTer  fur  la  tête  ,  & ,  en 
tombant  en  avant ,  fe  replier  par  fon  bout  à  la 
ceinture  ,  après  avoir  couvert  le  fein  &  les 
bras.  Cet  habillement  û  fimple  couvre  exade- 
ment  tout  le  corps  &  même  le  vifage  j  mais 
lorfqu'eiles  font  à  la  campagne  ,  elles  laifTent 
tomber  fur  les  épaules  la  toile  qui  efl  fur  la 
tête  ,  &  en  la  repliant ,  les  épaules  Se  le  fein 
refient  à  découvert.  Cette  toile  ,  qui  efl  très- 
fine  5  ne  forme  alors  qu'une  efpece  d'ccharpe  : 
elles  prennent  enfuite  le  relie  qui  efl  à  îa  cein- 
ture ,  &  l'ayant  replié  par  le  bas  ,  fans  en 
prendre  le  bout ,  elles  font  pafTer  ce  bout  entre 
les  cuifTes  ,  &  il  vient  fe  replier  à  la  ceinture , 
ce  qui  forme  alors  une  efpece  de  caleçorx  ve- 
nant à  mi-cuiffe  au  plus.  Les  hommes  portent 
à  la  ville  une  longue  robe  blanche ,  compofée 
d'un  corfet  coufu  à  un  jupon  ;  le  tout  efl  ou- 
vert par-devant ,  &  croifé  par  fon  ampleur. 
Lorfqu'ils  font  à  h  campagne  ,  ils  portent 
Tome    J,  R 
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deux  larges  &  longues  pièces  de  toile ,  l'une 
à  la  ceinture  ,  &  l'autre  fur  les  épaules  ,  ou 
fimplement  une  bande  de  toile  autour  de  la 
ceinture  ,  &  qui  palTe  entre  les  cuifles  ;  ils  fe 
couvrent  la  tête  d'un  turban  :  les  femmes  ont 
la  tête  nue ,  autour  de  laquelle  leurs  cheveux 
font  différemment  noués. 

Les  femmes  portent  beaucoup  de  bagues  aux 
doigts  des  pieds  &  des  mains,  des  anneaux  de 
verre  au  lieu  de  bracelets,  «Se  des  anneaux  d'ar- 
gent garnis  de  grelots  à  la  cheville  du  pied;  elles 
ont  trois  boucles  à  chaque  oreille  ,  ôc  elles 
portent  quelquefois  un  anneau  à  la  féparation 
des  narines  ;  elles  ornent  leur  front  d'une 
étoile  d'or  incruftée  dans  la  chair  ;  leurs  pau- 
pières inférieures  font  peintes  en  noir,  pour 
relever  la  beauté  de  leurs  yeux. 

Les  Gentils  n'ont  pas  la  coutume  d'enterrer 
leurs  morts  ,  mais  de  les  brûler  ;  ils  font  ordi- 
nairement cette  cérémonie  fur  le  bord  des 
rivières  ,  où  ils  jettent  les  cendres.  Pendant 
l'année  de  deuil,  les  femmes  confacrentà  la 
mémoire  du  défunt  les  premiers  momens  de 
leur  réveil ,  par  des  pleurs  &  des  récits  lugu- 
bres fur  le  fujet  de  leur  douleur.  L'on  m'a 
aflurc  que  quelques  femmes  Brames  des  plus 
confidérables  fe  jetoient  encore  dans,  le  bueher 
.dç^eurs  maris ,  mais  qu'on  les  étouffoit  à  Finf- 
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tant  1  en  les  inondant  de  deux  ou  trois  féaux 

d'huile  ;  on  me  dit  auffi  qu'elles  fe  frottoient 

d'huile  avant  cette  cérémonie,  qui  étoit  çe- 

'  pendant  très-rare. 

Le  6  Décembre  je  me  rendis  à  l'ide  de  Sal- 
cet ,  après  avoir  pâlie  par  13ailem ,  qui  en  eil  cet  i  dciciip 
féparé  par  un  bras  de  mer  très-étroit  en  cer-  "''"  '^"  ^''^' 
tains  endroits  ;  mais  il  étoit  de  deux  lieues  de 
largeur  dans  l'endroit  où  je  le  paffai.  Cette  Ifle 
n'ell:  féparée  de  celle  de  Bombay  que  par  ui> 
autre  bras  de  mer  de  très-petite  largeur  ;  car 
les  déferteurs  Anglois  s'évadent  à  la  nage  par 
cet  endroit  ,  dans  les  forts  Marates  de  Var- 
fova  &  Bandora.  Salcet  a  huit  heues  de  lon- 
gueur, &  n'ell  pas  fi  fertile  que  la  grande  terre; 
le  Pays  étant  un  peu  montagneux,  on  n'y  voit 
pas  un  aulli  grand  nombre  de  jardins  que  dans 
le  Pays  que  je  venois  de  quitter  ;  mais  la  cam- 
pagne efl:  plus  belle ,  elle  eft  couverte  de  man- 
guiers Se  d'autres  arbres ,  ou  fruitieio  ,  ou  pro- 
duifant  des  petites  fieuis  qui  embaument  i'air. 

Jeféjournai  au  centre  de  Tlfie  à  un  village  Mjnféjcmt. 
nommé  Pary,  près  de  celui  de  Malart.  Ce  der- 
nier eft  la  réfidenced'uri  Avaidar  ou  Comman- 
dant ,  fous  un  Soubedar  ou  Gouverneur  de 
Province ,  qui  réfidoit  à  cinq  heues  de  là ,  à 
un  Bourg  nommé  Tana  ,  qui  eft  aflez  bien 
rfcvrtiiié.  La  fituation  de  Pary  me  parut  agréable 
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&  champêtre ,  par  le  voifinage  d'une  fontaine 
ôcâe  deux  étangs  ou  réfervoirs  conPdérables, 
bordes  d'arbres  charmans.  J'y  jouis  aufïï  de 
Taccueil  de  quelques  Brames ,  qui  me  firent 
honnêteté. 
Gouverne.  Toutes  les  ProvJnces  des  Marates  font 
roiitiquc,  &  commandées  fous  lautorité  de  Puna  Dar 
les  Gouverneurs  ,  qui  nomment  fous  eux 
quantité  de  Commandans  particuliers  ,  dans 
des  petits  diftrids.  Ces  Avaldars  lèvent  les  im- 
pofîtions ,  &  font  exécuter  les  ordres  du  Sou- 
bedar  par  des  Cypays. 

Le  fol  n'efl  point  vénal  comme  en  Europe  ; 
il  appartient  au  Souverain ,  qui ,  le  donnant  à 
cultiver  aux  particuliers  ,  retire  en  nature  une 
-certaine  portion  du  produit ,  qui  eft  fixé  de- 
puis l'origine  de  la  culture  :  elle  n'eft  pas 
exorbitante  ,  afin  d'encourager  le  Colomby 
ou  Cultivateur ,  qui  forme  une  Cafte  à  part , 
&  qui  a  fes  Chefs  pour  foutenir  fes  droits. 
Les    autres  impofitions  font  aflez    légères 
n'étant  que  d'environ  cent  fous  par  famille. 
Pour  engager  l'Habitant  à  faire  des  jardins , 
t)n  a  affranchi ,  pendant  dix  ans  ,  le  terrein 
deftiné  à   cet  ufage  :  enfuite  le  Cercar   ou 
Gouvernement  a  le  tiers  du  revenu.  Le  Sou- 
bedar  fait  les  fondions  de  Fermier-Général , 
donnant  une  certaine  fomipe  au  Souverain 
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pour  le  total  des  impofitions  qu'il  fe  charge 
de  retirer  des  particuliers  Colombys  ,  qui 
font  cependant  à  l'abri  des  vexations ,  leur 
Chef  étant  très-puiflant  Ôc  prépofé  pour  les 
foutenir.  Les  réparations  ordinaires  de  la 
Province,  &  les  menus  approvifionnemens 
des  forts  ôc  de  la  maifon  du  Gouverneur ,  fe. 
font  par  le  peuple ,  fans  diflindion  de  Reli^ 
gion  ni  de  fexe  :  on  lui  donne  à  ce  fujet  une 
légère  paye. 

Après  un  alTez  long  féjour  dans  cette  Ifle ,    RetéutàD». 
le    mois    de   Janvier    1770    étant    prefque  """ 
écoulé  ,  j'appris  qu'un  vaiiTeau  de  la  Com- 
pagnie Françoife  ,  nommé   l'Indien  ,  avoit 
mouillé  à  Surate.  Je  voulus  profites  de  cette 
occafion  pour  écrire  en  Europe,  ôc  je  m'ache- 
minai pour  Danou,  d'où  le  tranfport  de  mes 
lettres  à  Surate  étoit  aifé  ;  J;.  m'y  rendis  après 
cinq  jours  de  route.  En  repaflant  à  Baffein  , 
j'admirai  de  nouveau  la  fimplicité  policée  des 
Habitans  de  ces  Pays  ;  elle  a  cependant  quel- 
ques nuances  fuivant  les  Religions.  Les  Por- 
tugais font  pareffeux  &  vains,  comme  je  l'ai  itionl!' 
déjà  dit  ;  les  Mahométans  font  fiers  dans  leur 
fimplicité  ,  Ôc  fe  croient  fupérieurs  à  tous  les 
autres  ;  les  Parfes  ou  Guebres  font  induflrieux 
mais  très-intéreflés  ;  ôc  les  Gentils ,  fur-tout 
les  Brames ,  font  purement  fimples  ôc  d'une 
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vie  régulière  &  douce.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'eux 
dans  ks  emplois  ,  ils  font  extrêmement  af- 
fables ;  les  mail'ons  du  Gouvernement  &  de 
la  Juftice  font  ouvertes  à  tout  le  monde,  & 
ceux  qui  adminiflrent  l'un  &  l'autre  font  aufll 
acceffibles  au  dernier  Payfan  qu'à  tout  autre 
homme.  Le  Soubedar  fait  tout  par  lui-même; 
je  l'ai  vu  n'ayant  quelquefois  ,  pour  tout  vê- 
tement ,  qu'un  linge  autour  de  la  ceinture  , 
&  il  écrivoit  fur  fes  genoux  ,  ayant  les  jambes 
croifées  fur  un  tapis  ,  en  donnant  audience  à 
lin  peuple  immenfe  ,    Se    écoutant   tout  le 
Police  fini-  monde  avec  bonté.  J'avois  de  la  peine  à  al- 
lier  cette  limplicite  avec  la  puifiance  du  Sou- 
verain. La  grande  population,  les  forterelTes, 
le  nombre  de  troupes ,  &  la  culture  des  ter- 
res ,  circonftances  qui  annoncent  la  grande 
opulence  d'un  Etat  policé ,  Se  en  même  temps 
,   la  bonhomie  de  ces  gens ,  me  furprenoient. 
Cette  bonhomie  efl  portée  à  tel  point ,  que 
lorfque  j'arrivai  à  Salcet  ,  l'Avaldar  de  Ma- 
lart ,   après  m'avoir  fait  une  très-bonne  ré- 
ception ,  demanda  à  celui  qui  me  préfentoit , 
qui  étoit  celui  qui  ferviroit  de  caution  pour 
ma  conduite,  à  caufe  de  l'efprit  ordinairement 
turbulent  des  Européens  ;  je  lui  répondis  que 
nos  ufages  n'exigeoient  d'autres  cautions  que 
nos  biens  &  nos  perfonnes ,  fi  nous  manquions 
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aux  Loix.  11  me  fit  entendre  que  la  férocité' 
de  certains  Européens  ,  incompatible  avec 
leur  douceur  naturelle  ,  les  avoit  forcés  à  les 
écarter  ,  lorfqu'ils  commettoient  quelqxies 
fautes  ,  fans  s'en  prendre  ni  à  leurs  biens  ni 
à  leurs  perfonnes  ,  ce  qui  eût  entraîné  trop 
de  trouble.  Il  y  eft  ,  en  effet ,  arrivé  que  des 
Européens  réfolus  ont  tenu  tête  à  des  gardes 
entières ,  &  maîtrifé  des  Villages ,  perfonnè 
n*ofant  s'oppofer  à  leur  fougue  ;  tant  il  eft 
vrai  que  le  préjugé  qu'ont  les  Européens  de 
foutenir  leur  réputation  de  bravoure  ,  leur 
donne  en  plufteurs  occafions  une  ame  plus 
forte.  Le  contraire  arrive  auffi  quelquefois  , 
&  les  Européens,  fupérieurs  aux  Maures  dans 
Tlnde  ,  deviennent  inférieurs  à  ces  mêmes 
Maures  /  lorfqu'ils  font  en  Turquie  ,  par  je 
ne  fais  quelle  fatalité  &  quel  préjugé. 

Je  cherchois  la  caufe  de  cette  douceur  qui  cmCe  de  it 
me  frappoit ,  &  je  fus  tenté  de  la  rapporter  à  i^a""'  '^^ 
l'abflinence  de  fang  «Se  de  viande  ,  que  ces 
gens  obfervent  régulièrement.  Je  penfai  que 
Fufage  qu'en  font  les  autres  hommes  pouvoit 
augmenter  la  violence  de  leurs  paffions ,  ôc 
je  ne  pouvois  attribuer  qu'à  cette  raifon ,  la 
différence  de  îa  douceiu"  des  traits  d'un  Gentil 
à  la  rudeffe  de  ceux  d'un  Mufulman  ou  d'un 
Chrétien  ,  rudeflb  dont  nous  ne  nous  apper- 
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cevons  par ,  par  le  défaut  d'objets  de  corn- 
paraifon  ,  mais  qui  efl  ici  très-fenfible ,  môme 
entre  deux  naturels  du  même  Pays.  Il  me  vint 
aufTi  dans  l'idée  que  leur  genre  de  vie  pouvoit 
y  influer  :  en  effet ,  les  Brames  habitent  peu 
dans  les  Villes ,  mais  feulement  dans  les  en- 
virons, &  leurs  maifons  font  au  milieu  de  leurs 
vaftes  jardins  ;  c'efl:  ce  qui  fait  que  cette  côte 
en  eft  bordée   depuis   Trapor.    Ce   ne   fut 
qu'après  cette  connoiflance ,  que  je  revins  de 
mon  étonnement  ,    d'avoir  vu  cette  côte  fi 
peuplée ,   &  de  n'avoir  trouvé  enfuite  dans 
la  ville  de  Baffein ,  qui  efl:  grande  Ôc  bien  for- 
tifiée ,  que  des  gens  de  guerre ,   qui  même 
n'y  reçoivent  pas  leurs  familles.  Cette  demi- 
folitude  des  Brames  &  des  Gentils  ne  leur  ôte 
pas  l'agrément  de  la  Société  ,  qu'ils  font  les 
maîtres  de  prendre  ou  de  laiffer  à  leur  gré  ; 
mais  elle  les  met  à  l'abri  de  fes  défagrémens 
qui  ne  font  que  trop  grands  pour  les  gens  qui 
fe  font  enfermés  dans  les  Villes.  Le  féjour 
d'une  campagne  toujours  verte ,  la  préfence 
de  leurs  biens  &  de  leurs  troupeaux ,  l'affran- 
chiffement  de  la   gêne    qu'occafionnent   les 
Villes  pour  les  douceurs  du  ménage  j  tant  de 
raifons,  qui  tendent  à  rapprocher  l'homme 
du  premier  état  naturel ,  pouvoient  bien  être 
la  caufe  de  la  bonté  du  caradere  de  ces  hon- 
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nêtes  gens.  Ils  y  font  aufli  entretenuF  par  leurs    iJéc  Jeleurf 
Loix,  que  Ton  m'a  dit  être  fages  :  je  n'en  con- 
nois  que  quelques-unes .  par  exemple ,  celui  qui 
refufe  volontairement  de  payer  le  tribut  au 
Souverain ,  ell  puni  par  le  double  de  Timpo- 
fition  ,  &  jamais  par  une  peine  corporelle , 
qui  n'eft   réfervce  qu'à  l'infradion  du  droit 
des  gens.  L'aflaffmat  eft  puni  de  mort  ;  le  vol , 
de   la  perte  du    poignet  &  d'un  efclavage 
perpétuel ,  &  la  fédudion  illégitime  eft  punie 
chez  les  deux  fexes ,  par  la  perte  d'un  œil  & 
un  égal  efclavage  ;  mais  il  arrive  rarement  que 
la  Juftice  foit  obligée  d'en  venir  à  ces  extré- 
mités. Ces  Loix  me  femblerent  très-judicieufes. 
En  général ,  les  Loix  civiles  &  morales  des 
Indiens  me    parurent  tendre  à   rapprocher 
l'homme  de  la  Nature  ,  &  à  le  forcer  à   fe 
maintenir  dans  cet  état  ,    en  le    défendant 
contre  la  fermentation  des  paflions.  Les  Loix 
divines  n'ont  pas  d'autre   but,  ôc  les  Loix 
humaines  ne  doivent  pas  en  avoir  d'autres , 
ou  elles  manqueroient  leur  objet  :  je  crus  auffi 
que  par  l'éloignement  d'une  Cafteàune  autre, 
la  Société  y  gagnoit  par  des  moeurs  plus  uni- 
formes ,  &  par  conféquent  plus  parfaites. 

Les  réflexions  folides  que  j'avois  faites  à  MafSçande 
rifle  de  Samar ,  fe  confirmèrent  encore  par  bg^c  à  cei'I 
la  façon  de  vivre  &  de  p enfer  des  Brames  ,  *^"  "f«ncs. 
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fur 


imitai  lur  tout  autre 
la  Religion.  J'habitois  des  jaiHir.,  où  je  me- 
nois  une  vie  douce  &  iMifom;^  ;  du  riz  ,  des 
fruits  &  des  herbages  0  e  Je  cueillois  &  ap- 
prcrois  moi-mAiTie  ,  fuffifc....t  à  ma  nourri- 
ture ,   &  j'y   étois  accouiaïué  depuis  long- 
temps. Je  tâchois  de  diminuer  l'extrên     cha- 
leur du  fang  ,    qu'avoit   occafionnee  mon 
voyage,   en  prenant  la  première  eau  du  riz 
cuit  à  l'Indienne  ;  cette  eau  épaiflie  à  un  cer- 
tain point ,  eft  auiTi  douce   que  le  meilleur 
lait.  Deux  pièces  de  coton  formoient  mon 
vêtement  journalier  ;  j'en  portois  une  à  la 
ceinture  &  l'autre  lur   les   épaules  ;   j'avois 
laifle  croître  ma  barbe  à  la  façon  des  Grands, 
&  je  marchois  fouvent  comme  eux  ,  la  tête 
&  les  pieds  nuds.  Mon  vêtement  de  céré- 
monie étoit  une  longue  robe  blanche ,  à  la 
Maiate  ,  pliffce  à  la  ceinture  ,   un  turban  ôc 
des  fouhers  à  la  Maure.  Je  pafTois  mon  temps 
a  he  ,  à  me  promener  ou  à  travailler  dans  le 
jardin  :  quelqu.^s  chèvres  &  de,s  volailles  que 
j'avoir  achetées  ne  contribuoient  pas  peu  à 
mon  amufement ,  &  j'allois  au  Village  quel- 
quefois pour  y  voir  mes  amis.  Je  paffois  enfin 
ia  nuit  à  k  façon  du  Pays,  fur  des  nattes  , 
dont  la    fraîcheur  me   procuroit    un    doux 
fommeil. 
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Je  menai  cette  vie  affez  long-temps ,  mais 
ma  façon  de  vivre,  analogu  .  celle  des  Brames, 
ctoit  fi  différente  de  celle  qu'y  mènent  les  Euro- 
péens ,  qu'elle  m'avoit  attiré  la  réputation  de 
Pénitent.  Les  Chrétiens  &  même  les  Gentils 
me  regardoient  avec  vénération.  J'étois  ap- 
pelé à  toutes  les  fêtes  ;  on  s'empreffoit  de  lier 
connoiirance  avec  moi  ;  on  m'apportoit  des 
fruits  choifis  ;  enfin  Ton  regardoit  mon  genre 
de  vie  comme  celui  d'un  faint  Pénitent ,  qui 
vouloit  expier  fes  fautes  par  (ts  aufîérités  : 
mais  je  n'étois  pa<:  allez  vertueux  pour  mé- 
riter ces  louanges  ;  je  fentois  combien  elles 
font  embarraflai.tes  ,  hrfqu'on  n'en  efl:  pas 
digne  ,  &  en  vérité  elles  me  gênoient. 

Je  fus  enfuite  attaque  d'une  incommodité    Maladie  Ja 

_  11      r  lapeaujordi- 

affez  commune  dans  ce  Pays  ;  elle  le  nomme  naire  daaj  « 
Sarnas  ;  elle  me  tourmenta  beaucoup.  Ce  font  *'''"'"• 
des  greffes  pullules  qui  viennent  au  corps  & 
aux  mains  ;  j'en  eus  aux  doigts  qui  me  firent 
tomber  quatre  oncles.  Je  fis  quelques  remèdes; 
mais  étant  fort  incommode  depuis  vingt  jours, 
je  me  vis  obligé  de  partir  pour  Surate  ,  où  j'ef-    n^part  pour 
perois   trouver  plus  de   reflburces  pour  ma 
guérifon.  Le  changement  d'air ,  la  fa  ciguë  du 
chemin  ,    (Se  un  bain   d'eau    de   mer   firent 
difDaroître  la  plus  grande  partie  de  ces  bou- 
tons ,  5c  je  me  portai  un  peu  mieux. 
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^^  Depuis  cinq  mois  que  j'Iiabitois  ce  Pars  , 
)avo,s  couru  de  tous  les  côtés  fans  aucun 
danger  ,  ,  avois  été  bien  reçu  par-tout ,  & 

Ho^.-..«    rciT^ïr  """"  '""'^  '-nnêtement. 
k  ««.é  de  ;^  '^™'  '-«voir  cet  avantage  à  mon  habii- 
«  ra,..       lement  ,   pareil  à  ceux  des  Habitans  ,  &  à 
mon  temt     qu'une  fi  longue  fatigue  dans  des 
i-ays  chauds,  rendoit  femblable  au  leur.  Je 
n  avois  d  autre  Langue  pour  me  faire  entendre, 
que  le  Portugais ,  qui ,  quoiqu'en  ufage  ,  n'eft 
pas  gentralement  û.  de  tout  le  monde,  &  fou- 
_vent,danscecas,  on  me  prenoitpourun  Indou. 
..avois  cependant  trouvé  par-tout  la  même 
hofpitahte  Se  la  même  confiance.   Je  n'ai  ia- 

ma.s  entendu  parler  de  vol  ,&  j'ai  fouvent 
ete  pendant  trois  ou  quatre  jours  hors  de  ma 
maifon  ,  dont  la  porte  ne  fe  fermoir  pas, 
comme   beaucoup  de   celles  du  Pays  ,  fans 
que  _,e  me  fois  jamais  apperçu  que  l'on  fût 
entre  chez  moi.    J'avois  remarqué  une  pa- 
reille fureté  dans  tous  les  lieux  où  le  ran^ét 
es  nchelfes ,  à  peu  près  égales ,  mettent  tout 
le  monde  de  niveau.  Cette  égalité  ne  donne 
pas  heu  a  une  infinité  de  vices  qui  n'augmen- 
tent qu  a  proportion  de  l'incgalitc  des  rangs 
&  des  fortunes.  ° 

Sr""      J'f  7 ^i  i  fardy  le  jour  de  l'intru  ou  car- 
naval des  Gentils ,  qui  alors  courent  les  rues, 
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ayant  la  figure  Se  les  habits  barbouillés  de 
poudres  de  différentes  couleurs.  Leur  diver- 
tiffement  confifte  à  danfer  au  foL  de  tout  ce 
qui  peut  faire  du  bruit ,  &  à  barbouiller  les 
paffans  de  même  couleur  qu'euî  Je  couchai 
le  lendemain  à  Naufary ,  dans  un  vafte  jardin, 
oii  un  riche  Parfe  entretient  un  beau  parterre 
Se  un  grand  ^  avillon  ,  pour  donner  Thofpi- 
talitc  à  tout  étranger  :  j'arrivai  le  jour  îuivant, 
19  de  Mars ,  à  Surate  ;  j'allai  defcendre  chez 
k  Chef  de  notre  Comptoir  ,  qui  m'offrit  un 
logement  chez  lui  ,  &  je  fus  obhgé  de  fé- 
journer  un  mois  pour  attendre  le  départ  d'un 
vaiffeau  Maure  qu'un  riche  Négociant  de  cette 
Ville  armoit  pour  Baffora.  Je  connus  plus 
amplement  cette  grande  Ville,  qui  eftle  port  le 
plus  confidérable  des  Peuples  de  l'Inde.  Tout 
annonce  fa  grandeur  ;  la  richeffe  ou  l'aifance 
des  Habitans ,  la  quantité  de  voitures ,  un 
grand  commerce  ,  le  bon  marché  &  l'abon- 
dance de  toutes  les  néceffités  de  la  vie ,  les 
belles  m.aifons ,  quoique  dans  le  goût  Maure, 
la  vafte  étendue  de  la  Ville ,  tout  ,  dis-je  , 
en  annonce  l'immenfité.  Le  commerce  des 
Européens,  borné  autrefois  à  de  fimples  Comp- 
toirs dans  cette  Ville  ,  me  fit  penfer  qu'il  eût 
été  peut-être  plus  heureux  pour  eux  que 
les  côtes  de  l'Inde  eulfent  eu  des  Villes  con- 
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fidérables  comme  Surate  dans  les  lieux  propres 
à  leur  commerce.  Le  pouvoir  du  Souverain 
Indien ,  maître  de  ces  Villes  où  les  Compa- 
gnies auroient  néceiïairement  établi  leur  com- 
merce ,  eût  été  un  frein  à  l'efprit  de  conquête 
qui  le  détériore ,  foit  par  les  malheurs  de  la 
guerre ,  foit  par  la  diminution  de  l'induHrie 
des  Indiens.  Le  commerce  de  Canton ,  qui ,  à 
peu  de  chofes  près ,  eft  également  favorable 
à  toutes  les  Nations  qui  envoient  dans  l'Inde  , 
&  s'eft  toujours  foutenu ,  montre  l'évidence 
de  ce  raifonnement. 

Cette  Ville  efl:  fituée  dans  une  plaine  fertile  Ôc 
peu  boifée  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  ;  elle 
domine  la  rive  oppofée  ;  les  rues ,  quoique  mal 
percées  &  mal  pavées ,  font  aiTez  larges ,  mais 
elles  font  embarraffées  par  la  grande  quantité  de 
populace,  tScparfon  travail  :  les  maifons  ont 
peu  d'apparence  au  dehors  ;  elles  font  cepen- 
dant vaftes  ,  folidement  bâties ,  de  bon  goût, 
&  commodes  pour  le  climat  ;  les  places  des 
marchés  y  abondent  ôc  font  très-bien  pour- 
vues ;  enfin  l'aifance  des  Habitans  s'y  montre 
par  le  nombre  de  leurs  Domeftiques  ôc  de 
Jeurs  Cypays  (  tout  particulier  pouvant  avoir 
des  gens  armés  à  fa  folac  ;  ,  ôc  par  le  nombrç 
^e  palanquins  ôc  de  carioffes.  Les  cabriolets, 
xians  le  goût  Maure ,  n'y  font  pas  moins  nom- 
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breux  que  dans  nos  Capitales;  ils  fon;:  auiïi 
commodes  &  auiïi  leftes  ,  quoiqu'ils  foient 
traînés  par  des  bœufs ,  qui  font  accoutumés 
à  aller  au  galop  ;  les  bambous ,  qui  compo- 
fent  ,lf  mon  &  le  train  de  cette  efpece  de 
voiture,  fuppléent ,  par  leur  élafticité,  à  nos 
foupentes.  Les  jardins  font  beaux ,  &  en  grand 
nombre.  Le  porteft  très-fréquenté,  &  la  conf-- 
trudion  des  vaiiïeaux  y  efl  la  plus  folide  que 
j'ayevue.  Le  commerce  y  eft  très-confidcrable., 
quoiqu'il  ait  beaucoup  diminué  par  la  gêne 
qu'il  reçoit  de  la  part  des  Anglo'-:  &  du  Na- 
bab. Cette  Ville  eft  enfin  l'entrepôt  des  im- 
menfes  produdions  de  cette  riche  partie  de 
l'Inde  ,  &  les  magafins  y  font  par  conféquent 
fuperbes  &;  bien  pourvîus.  Outre  les  Comp- 
toirs Européens,  les  Négocians Maures,  Parfes 
&  Gentils ,  y  abondent  :  l'on  peut  juger  de 
leurs  richeffes  par  celles  du  propriétaire  du 
vaiffeau  fur  lequci  je  devois  pafler.  Quoique 
fon  commerce  fût  diminué  de  plus  de  moitié^ 
il  étoit  polTefleur  de  dix  gros  vaifTeaux  armés 
en  guerre  ,  qu'il  donnoit  à  fret  aux  Anglois  ; 
il  avoit  des  x^iclaves  pour  Facteurs  dans  fes 
difFérens  Coi  .ptoirs ,  &  pou  Subrecargues , 
Capitale  .  X  Officiers  de  détail  des  vaiffeaux 
qu'il  çhargeoit  pour  fon  compte  ;  il  y  arbo- 
roit  fon  ..uvilloo  particulier ,  ayant  une  fac^ 
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torerie  à  Baffora  ,  également  avec  fon  pa- 
villon,  &  une  Ifle  aflez  confidérable  dans 
l'Euphrate  en  propre  fouverainecé.  Les  reftes 
de  fon  commerce  s'étendoient  dans   toute 
i*Inde  ,  depuis  la  Chine  jufques  à  Baiïbra.  Sa 
maifon  avoit  au  moins  cent  Efclaves  fiipé- 
tieurs  ,  qui  en  avoient  d'autres  à  eux.  Lorf- 
qu'il  fortoit  en   cérémonie ,   il  étoit  monté 
fur  un  éléphant ,  eiitouré  de  ks  parens ,  qui 
ctoient  à  cheval  ou  en  palanquin  ,  &  de  beau- 
coup ae  gens  de  pied;  deux  cents  Cypays  le 
précédoient ,  &  une  mufique  bruyante  termi- 
noit  fa  marche  ,  qui  relTembloit  plutôt  à  celle 
d'un  Prince  qu'à  celle  d'un  particulier.  J'eus 
lieu  de  voir  ie  jour  du  Courban-Beyran  (  ou 
célébration  du  iacriiice  d'Abraham  ).  Le  fafte 
des  PuifTances  de  cette  Ville  ,  qui  accompa- 
•  gnoient  le  Nabab  à  la  Mofquée  ,  le  nombre 
des  Soldats  qui  les  précédoient ,  leur  mufique, 
la  richeffe  de  leurs  voitures ,  l'élégance  des  vê- 
temens  &  l'immenfe  quantité  -e  peuples  ren- 
doient  cette  fête  une  des  plus  brillantes  que 
Ton  puiife  imaginer  ;  le  Nabab  étoit  efcorté 
de  diiq  ou  fix  mUle  Cypays,  &  de  douze  pièces 
de  canon  de  douze  livres.  Dans  cette  efpece 
de  marche  fe  trouvoient  aulïï  des  Confeillers 
Anglois  ,  placés,  avec  leurs  troupes  du  Pays, 
entre  le  Nabab  &  le  Muphti, 
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Je  n'ai  vu  nulle  part  autant  de  gens 
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armes 

que  dans  cette  Ville  ,  &  il  eft  difficile  de 
favoir  qui  en  eft  précifément  le  Maître  ,  des 
Anglois ,  des  Marates ,  ou  du  Nabab.  Les  An- 
glais ont  la  forterefle  &  quelques  portes ,  le 
Nabab  a  la  Ville  &  le  Peuple  ;  les  Marates 
enfin  ont  la  garde  de  deux  portes  &  une 
armée  qui  vient  chaque  année  lever  le  tribut  : 
auffi  y  a-t-il  quelquefois  bien  de  la  confufion 
par  ce  conflit  d'autorité.  Mais  je  finis  fur 
cette  Ville  ,  dont  la  magnificence ,  quoique 
dans  un  genre  différent  de  celle  d'Europe ,  elt 
d'un  goût  noble  ôc  majeftueux.  Le  vaifleau  Monembar- 
Maure  fur  lequel  je  devois  paffer  étant  prêt  à  rva.ï.âï* 
mettre  à  la  voile ,  je  me  rendis  à  bord.  *^*»"- 
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CHAPITRE    III. 

Traversée  de  Surate  a  Baffbra  ,  avec 
nos  relâches  a  Mafcate ,  dans  l'Arabie 
Hcureufe  ,  h  Bender-Aboucheir ,  dans 
lu  Perfe ,  a  rifle  de  Careitk  ,  &  un 
court  féjour  a  Bajfora. 

Le  10 Avril  J>|  qus  mîmcs  à  la  voile  pourBaflbra,  le  20 
1770.  .  *     ,  ' 

PiracesdeL    Avill  1770  ,    &  HOUS  fÙmCS  oilotés  &  cfcortés 
côtedeMala-  ^     i       r       •        j  ir  i 

bar.  julques  a  la  iortie  du  golie  ,   par  une  gaU 

vette  Angloife ,  armée  en  guerre ,  &  deftinée 
à  purger  cette  côte  des  Pirates  Sindys  , 
Chamchas  ,  &  non  des  Marates ,  comme  on 
le  croit  communément.  La  bonté  du  gouver- 
jt  nement  Marate  ,  fon  attention  à  affurer  la 

côte  contre  les  Forbans  par  des  forts  ôc  par 
des  bâtimens  qui  font  toujours  en  croifiere 
&  efcortent  même  le  pavillon  Portugais  ; 
toutes  ces  précautions  ne  pourroient  s'accorder 
avec  cette  foule  dé  Forbans  qu'on  nomme 
Marates ,  &  qui  infeflent  la  côte  de  Malabar. 
Ils  font  peut-être  Marates  en  effet  dans  ces 
parties,  au  fud  ;  mais  ils  ne  font  pas  approuvés 
par  le  Gouvernement ,  &  ils  ne  trouvent  afîle 
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que  chez  difFcrens  petits  Princes ,  prefque  re- 
belles ,  dont  ces  côtes  font  femées. 

Notre  vailTeau  devoit  toucher  à  Mafcate  ;  Route  acac- 
ia faifon  des  vents  de  fud-oueft  approchoit ,  mS.  '^ 
&  les  coiwans  portoient  fur  la  côte  de  Sindy  oa 
celle  de  Diu  :  nous  primes  en  confëquence 
notre  routa  vers  l'oueft  ,  &  nous  atterrâmes 
dans  le  fud-oueft  des  montagnes  du  Cap  Re- 
fulgat,  fur  une  côt«  balle  &  fablonneufe.  Nous 
longeâmes  la  terre  dans  le  nord,  &  nous 
mouillâmes  à  Mafcate  après  treize  jours  de 
traverfée.  Mafcate  a ,  outre  un  très-bon  port , 
une  rade  très-vafte  ;  il  y  a  quatre  braffes  âc 
demie  d'eau  dans  le  port ,  ôc  il  n'y  a  jamais 
de  la  houle ,  étant  à  l'abri  des  vents  ,  parce 
que  la  côte  &  les  Ifles  qui  le  forment  font  oc- 
cupées par  de  hautes  montagnes.  11  y  a  aufli 
un  autre  port  fur  la  côte  où  nous  avions  at- 
terré dans  le  fud-oueft  des  montagnes  du  Cap 
Befulgat  ;  mais  il  n'efi:  fréquenté  que  par  les 
Arabes ,  Ôc  en  particulier  par  les  AbyjTms  & 
par  ceux  de  la  mer  Rouge.  La  fituation  de 
Mafcate  ,  en  dehors  du  détroit  d'Orrous ,  efl: 
heureufe  pour  le  commerce  ;  car  cette  Ville 
peut  fervir  d'entrepôt  au  commerce  de  la  côte 
de  rindus  &  du  golfe  de  Perfe,  dont  la 
navigation  n'eft  pas  fi  courte  que  celle  de  la 
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mer  de  l'Inde  ,  ôc  dont  le  détroit  d'Ormus  efl 
fouvent  orageux. 

Notre  Pilote  ,  quoique  Maure  Indien  , 
avôit  beaucoup  de  capacité  ;  il  déterminoit 
très-promptement  le  point  de  fon  vaiffeau  , 
avec  des  règles  différentes  des  nôtres ,  que  je 
ne  pus  me  faire  expliquer.  Son  commande- 
ment étoit  précis  &  tranquille ,  &  il  fe  con- 
duilbit  par  les  cartes  qu'il  avoit  levées  des 
golfes  de  la  Chine  ,  de  Bengale  &  de 
Perfe.  Si  fes  talens  euiTent  été  cultivés  par 
les  Mathématiques ,  ôc  s'il  eût  eu  la  hardiefle 
qu'ont  les  Européens  dans  leur  navigation  , 
je  crois  qu'il  eût  fait  un  très-bon  marin. 

Je  defcendis  à  terre  ,  &  j'y  vis  un  natif 
d'Hifpaham  ,  qui  faifoit  les  affai-es  de  France. 
Quoique  la  populace  Arabe  paiTe  pour  être 
méchante  ,  je  me  promenai  dans  la  Ville  ôc  à 
la  campagne  fans  être  infulté  ,  quoique  je 
fufle  vêtu  à  l'Européenne.  Je  vifitai  la  Ville  , 
qui  efl:  très-mal  bâtie;  j'y  vis  quelques  jar-, 
dins  où  l'on  cultive  des  dattiers ,  des  abrico- 
tiers ,  des  figuiers  bananiers  &  d'Europe  ,  du 
trèfle  ôc  affez  de  légumes ,  autant  que  la  petite 
quantité  de  terre  qui  fe  trouve  dans  ces  rochers 
arides  peut  le  permettre  ;  il  s'en  récolte  cepen- 
dant affez  pour  la  fubfifîance  journalière  de  la 
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Ville  &  des  Etrangers.  Les  vaiflfeaux  abondent 
dans  ce  port ,  où  il  aborde  des  bâtimens  de 
toutes  les  parties  de  l'Jnde  ,  &  fur-tout  ceux 
qui  font  le  cabotage  de  toute  la  côte ,  depuis 
Elcatif  jufques  à  Ceylan.  J'attribuai  la  tran- 
quillité des  Arabes  dans  cette  Ville,  à  leur  ha- 
bitude avec  les  Etrangers  ,  au  nombre  des 
Nations  &  des  différentes  Religions  que  l'on 
y  voit ,   ainfi  qu'aux  vues  de  l'Iman  de  ce 
Royaume ,  qui  veut  faire  fleurir  le  commerce 
&  fa   marine.   L'ancienne    poiïefïïon  de    ce 
terrein  par  les  Portugais  ,  ôc  la  force  qu'ont 
fouvent  employée  les   Européens    pour   s'y 
faire  refpeder  ,  leur  y  a  donné  plus  de  con- 
fidération  que  dans  les  autres  ports  de  l'Arabie; 
il  n'y  en  a  cependant  point  d'habitués  dans  la 
Ville  5  par  la  politique  de  l'Iman  qui  les  attire 
dans  fon  port  à  caufe   du  commerce  ;  mais 
qui  craindroit  les  fuites  de  leur  établiflement 
dans   la  Ville  ;  car  ,   quoiqu'elle  foit   fur  la 
Terre-Ferme ,  elle  en  eft  prefque  ifolée  ,  étant 
bordée  de   tous  côtés  par   de   hautes  mon- 
tagnes inacceffibles  ,    qui  ne  lui  laifTent  de 
communication  avec  le  relie  de  l'Arabie ,  que 
par  une  gorge  très-étroite   d'un  fol  de  roc 
très-ifcarpé  &  raboteux  ;    en  forte  que  cent 
hommes  peuvent  défendre  ce  paiTage  contre 
une  armée  entière. 
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vert ,  comme  le  portent  les  Cherifs  de  la 
Turc,uie  ;  il  ^11  Souverain  du  Pays ,  &  fe  tient 
à  fa  Capitale,  qui  efl:  fituée  à  cinq  journées  de 
Mafcate ,  derrière  des  hautes  montagnes  arides. 
JiTm!'*""''"  ^"  trouve,  après  avoir  pafie  ces  montagnes, 
des  plaines  immenfes  de  dattiiers  ,  beaucoup 
de  troupeaux ,  &  de.'^  campagnes  agréables  & 
fertiles ,  peuplées  d'Habitans  affables.  Je  pris 
ces  informations  du  Fadeur  François  ,  qui 
y  alloit  ordinairement ,  pendant  Tété ,  fe  met- 
tre à  l'abri  des  grandes  dialeurs  ;  car  elles  font 
infupportables  à  Mafcate,  par  la  réflexion  des 
montagnes  &  k  rareté  des  pluies.,  qui  ne 
tombent  tout  au  plus  que  quatre  ou  cinq 
fois  Tannée. 

Lts  Habitans  de  ce  Pays  ne  fe  nourriiïent 
guère  que  de  dattes  &  de  lait  aigri  &  durci , 
au  point  qu'il  reffemble  à  de  petits  cailloux. 
Ce  lait  étant  diffous  ,  forme  une  afîéz  bonne 
boifTon  aigrelette  ou  une  efpece  de  bouillie  ; 
il  ne  vient  que  des  légumes  aux  environs  de 
la  Ville  ,  qui  font  très-étroits  &  bornés  par 
de^  montagnes  fort  hautes  &  pelées.  La  pêche 
y  eft  extrêmement  abondante ,  &  les  bâtimens 
Sindys  Sc  Perfans ,  ainfi  que  les  chameaux  de 
rintérièUr  des  terres  ,   y  portent  les  ancres 


■Momrîtufe 
^u  pays. 


:■<,   ■*(»'    S.<i..i  ,1 


'1 


AUTOUR    DU    Monde.     17^ 

chofes  îiéceflaires  à  la  fubfiftance  des  Ha* . 
bitans. 

J'avois  bien  remarqué  à  Batavia  &  à  Surate,  ufjge  i  vé- 
qq'en  général  les  femmes  Afiatiques ,  <8c  fur-  ml». 
tout  les  Mahométanes ,  fortoient  peu  ,  &  qu'à 
Surate  les  dernières  fe  couvroient  le  corps  &  le 
vifage  d'un  voile  ;  mais  à  Mafcate  cet  ufage 
étoit  fi  exadement  obfervé  ,  que  ni  dans  les 
marchés ,  ni  dans  les  boutiques ,  ni  par  confé- 
quent  dans  les  rues  ,  on  ne  voyoit  pas  une 
feule  femme  Arabe ,  &  je  ne  vis  ,  pendant  It 
féjour  que  j'y  fis ,  que  deux  ou  trois  NégrefTes 
efclaves  ,  qui  étoient  couvertes  d'une  efpece 
de  grande  cape  de  to'Ae  bleue  rayée. 

Après  quelques  jours  de  féjour  dans  cette  Départ  J« 
Ville  ,  qui  eft  une  des  plus  commerçantes  de  paVage'aùdc. 
l'Arabie  Heureufe  ,  &  après  avoir  pri5  un 
Pilote  du  golfe  de  Perfe  ,  nous  appareil- 
lâmes ,  êc  nous  fîmes  route  pour  le  détroit 
d'Ormus  ,  que  nous  reconnûmes  le  furlen- 
demain.  'Nous  y  trouvâmes  les  vents  au  nord- 
ouefl:  frais  par  grains ,  &  nous  louvoyâmes 
huit  jours ,  pour  dépafler  les  Ifîes  d'Ormus 
&  de  Mamouth-Salam. 

•  Les  bourrafques  du  détroit  d'Ormus  ont 
donné  lieu  à  l'ufage  des  vaifleaux  Indiens  ^ 
de  conftruire  un  petit  vaifTeau  ,  qu'ils  lâchent 
à  la  mer  en  offrande  à  Mamouth-Salâm ,  pour 
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appaifer  la  colère  des  flots ,  &  faire  un  échange 
de  naufrage;  après  quoi  ils  repréfentent ,  par 
un  combat  fimulé ,  les  efforts  des  Habitans 
de  ces  côtes ,  paur  leur  défendre  l'entrée  de 
leur  mer  ,  &  ils  en  refient  à  la  f  n  vidorieux 
Nous   avions   d'abord  découvert  le  Cap 
de  la  côte  de  Perfe  ,  qui ,  en  forme  de  coude, 
forme  l'enuée  de  ce  détroit.    Quoique  l'on 
m'eût  dit  qu'il  étoit  d'ufage  de  le  ranger, 
on  tint  la  route  de  l'autre  bord ,  en  gardant 
cependant  un  tiers  de  la  largeur  du  détroit , 
en  diftance  de  la  côte  d'Arabie.  Je  crois  que 
cette  route  n'çtoit  pas  la  meilleure ,  car  le 
lendemain  les  vents  vinrent   au  nord-oueft 
frais  Se  par  grains  ;  c'étoit  la  faifon  des  vents 
de  nord-oueft  dans  le  golfe   de  Perfe  ;  ils  y 
régnent  pendant  tout  l'été  ,  &  le  paiTage  du 
détroit  eft  alors  critique  à  caufe  de  {es  rafalles  : 
on  commence  à  y  trouver  la  fonde ,  &  on 
l'a  toujours  jufques  à  BafTora.  Nous  vîmes  la 
côte  de  Bender- Abaffy ,  qui  étoit  un  port  au- 
trefois fréquenté  ;  nous  gagnâmes  le  travers 
d'une  petite  Ifle  qui  eft  dans  le  fud-  oueft  de 
celle  de  Camron  ou  Kifmiche ,  entre  lefquelles 
il  y  a  palTage  :  les  vents  nous  adonnèrent  un 
peu  ,  &  nous  prolongeâmes  cette    dernière 
Ifle  du  côté  du  large.  Les  vents  de  nord-oueft 
font  debout  jufques  à  Baflbra  ,  &  ks  courans 
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portent  en  dehors  du  golfe.  L'on  range  la 
côte  de  Perfe  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diflance 
feulement ,  pour  fe  maintenir  dans  la  ligne  de 
départition  ,  entre  le  nord-oueft  clair  qui 
fouftle  vers  la  côte  d'Arabie  qui  efl:  d'ail- 
leurs peu  faine  ,  &  entre  le  parage  des  orages 
qui  régnent  fur  la  côte  de  Perfe  ;  l'on  trouve 
même  quelquefois  alors  des  crifes  moins  con- 
traires. En  pourfuivant  notre  route,  nous  laif- 
sâmes  au  large  trois  Iflots  vers  la  côte  de 
l'Arabie ,  dont  nous  ne  voyions  pas  les  terres , 
&  nous  nous  tenions  toujours  à  la  même  dif- 
tance  de  celle  de  Perfe ,  dont  nous  craignions 
ou  les  orages  ou  que  les  hautes  montagnes  ne 
nous  donnafTent  du  calme. 

J'etois  affez  bien  traité  par  les  Maures  du    uu  au  ca- 
vaifleau  ,  dont  le  caradere  doux  &  pacifique  S?»il  1" 
s'aecordoit  avec  le  mien.  Quoiqu'ils  fuflent  ?i'"Re'iiJof 
fanatiques  pour  leur  Religion ,  comme  tous  ^«^"i"^^'"- 
les  Mufulmans  des  Villes  ,  je  ne  les  embar- 
railai  nullement  pour  leurs  cérémonies  ;  ils  fai- 
foient  librement  leurs  prières  ôc  leurs  ledures 
à  mes  côtés ,  &  j'avois. feulement  attention  de 
me  mettre  derrière  eux ,  lorfqu'ils  fe  proller- 
noient,  fuivant  leur  ufago  ,  du  côté  de  la 
Mecque.  Leur  affabilité  s'étendoit  indifférem- 
ment fur  les   Gentils  ,  fur  les  Chrétiens  & 
fur  les  Juifs  ,  comme  fur  les  Mufulmans ,  & 
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ces  bons  traitcmens  me  firent  un  peu  revenir 
de  ridée  defavantageufe  que  le  premier  abord 
impérieux  de  cette  Religion  m'avoit  donnée 
de  tous  ceux  qui  la  profeiTenr  Je  difcernai 
que  fes  principes  juf  z$ ,  mais  fcveres  pour  les 
mœurs,  &  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'à 
la  façon  de  peiifer  nationale  de  leur  Fon- 
dateur ,  tendent  ?  infpircr  à  Çqs  Sedateurs 
leur  opinion  de  fupcriorité  fur  les  non- 
croyans  ;  mais  que  cette  douce  charité  de% 
Maures  provenoit  également  du  caradere  & 
des  moeurs  Afiatiques,  &  des  préceptes  de  la 
Ke%ion  Mabométane. 

On  avoit  donné  paffage  <kns  ce  vaiffeau  à 
une  vingtaine  de  Dervichs  ,  dont  les  moeurs, 
conformes  à  leur  état ,  attirèrent  mon  eftime. 
Je   liai  fouvent  converfation  avec   plufieurs 
d'entre  eux ,  &  je  leur  trouvai  les  principes 
de  la  plus  faine  morale  qu'ils  mettoient  en 
pratique  dans   ce  vaifTeau ,   où  le  mal  -  être 
qu'ils  éprouvoient  exerçoit  leur  patience.   li 
en  mourut  un  après  beaucoup  de  foufFrances, 
&  je  vis  qu'il  les  foutenoit  av;;c  la  plus  grande 
douceur  ;  il  expira  avec  un  vifage  ferein  & 
tranquille ,  qui  marquoit  le  peu  de  peine  que 
lui  donnoit  la  perte  de  cette  miférable  vie. 
Lqs  principaux  Maures  du  bord  prioient  fou- 
vent  à  leurs  repas  ceux  de  ces  Derwichs  \c^ 
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plus  éclairés  &  les  plus  moralHtes ,  de  leur  faire 
la  lecture  de  leurs  Livres ,  Ôc  de  les  leur  ex- 
pliquer ;  ceux-ci  les  en  entretenoient  pendant 
très-long-^temps.  Je  conrerfois  aufîi  fouvent 
avec  un  Juif  natif  du  Pays  d' Aden ,  qui  avoït 
les  mêmes  qualités  morales  que  les  Afiatiques, 
&  je  me  plaifois  à  raifonner  avec  lui. 

Les  principaux  du  vaiffeau  me  dèmandoient     f*ço",  f^* 
fouvent    pourquoi  tous  les  rrancs  ne  pen-  Mamei. 
foient  pas  fimplement ,  pourquoi  ils  ne  ref- 
toient  pas  tranquilles  chez  eux ,  fans  courir 
d'un  bout  du  Monde  à  l'autre  pour  ramaffer 
ôc  dépenfer  de  l'argent ,  &  pourquoi  ils  por- 
toient  la  difcorde  par-tout  où  ils  étoient  ? 
Ils  paroiflbient  fâchés  de  ce  que  les  Européens 
étoient  parvenus  à  leur  faire  prendre  part  à 
leurs  intérêts  &  à  leur  façon  de  penfer  ,  dont 
ils  voyoient ,  mais  trop   tard  ,  les  funefleS 
conféquences.    J'avois   beau  leur  étaler  les 
mots  de  gloire  ,  d'honneur  ôc  d'Etat  à  fou- 
tenir;  ils  ne  connoiflbient  de  gloire  ,  dTion- 
neur  &  de  devoir,  que  dans  la  droiture  deleuri 
aftions  &  dans  les  démarches  fimples  &  charita- 
bles. Je  ne  favois  à  la  fin  qui  avoit  plus  de  rai- 
fon  d'eux  ou  de  moi ,  mais  je  vo\  ois  que  je  ne 
les  avois  pas  convaincus ,  &  qu'ils  défiroient 
Tètre  de  bonne  foi. 

La  plupart  d'entre   les  Afiatiques  font  la 
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flullXril  S^^^^  ^  tous  les  Européens  de  les  regarder 

"ifonncment   COlTime    deç   fnnv  ;«r,^    •  1  .     ° 

fc  l'cipri:.  .^^  ''*'  ;""''  ingénieux  ,  plus  raifonnans 

quç  raifonnables  :  ceux  du  va.lTeau  penfoient 
de  même;  ,1s  difoient  que  pour  penfer  foli- 
dement  ,1  falloit  reffembler  à  un  Juge  qui 
do.t  s  ifoler  de  l'i.uérêt  de  l'affaire  qu'il  traite  • 
cela  leur  paroiflbit  impolTible  chez  les  Euro- 
péens, auxquels  l'habitude  des  pré.ueés  & 
des  moeurs  ne  laiffoit  jamais  l'entière  liberté 

la^ufteffe  de  l'efprrt ,  il  étoit  nécellkire  d'avoir 
une  hbre  élafficité  de  cerveau ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  arriver  chez  les  hommes  d'affaires ,  ou 
chez  ceux  qui  tendent  trop  leurs  idées  vers 
un  but.  Je  vis  bien  qu'ils  n'avoient  pas  tout 
a  fait  tort  ;  mais  que  leur  indolence  &  nos 
toibleffes  ne   mettoient   de   différence  -ntro 

•^"^  ^M°"'',f'  ''^  P'^^  ""  ™°i"^'  étant 
"npoffible  qu'il  y  eût  des  hommes  affez  im- 
partiaux, pour  que  toutes  leurs  penfées  fuf- 
i  nt  parfaitement  jufles. 

Quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  grands  Géomè- 
tres ,  ils  décidèrent  une  fois  ,  affez  finsulié- 
rement ,  le  hége  de  la  penfée  jufte  ,  par  une 
idée  géométrique  :  ils  la  faifoient  placer , 
par  la  Nature  ,  au  fommet  d'un  angle  extrê- 
mement obtus  ,  formé  par  deux  lignes  ,  dont 
les  extrémités  au  point  de  rencontre  repré- 
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fentoient  Tune  refprit  &  Tautre  la  raifon.  Le:.: 
extrcmités  oppofées  à  ce  point  de  rencontre 
à  prefque  à  elles-mêmes ,  par  la  qualité  de 
leur  angle  extrêmement  obtus ,  repréfentoient, 
félon  eux,  la  folie  oppofée  à  l'efprit ,  &  la  llu- 
pidité  oppofée  à  la  raifon  ;  en  forte  que  fi  on 
fortoit  du  pomt  angulaire  où  ils  nous  fai- 
foient  placer  par  la  Nature ,  ou  du  point  de 
rencontre  de  l'efprit  &  de  la  raifon  ,  on  ne 
pouvoit  que  fe  rapprocher  de  la  folie  ou  de 
la  flupidité;  ils  nous  rapprochent  de  la  foUe, 
<Sc  nous  les  plaçons  près  du  point  de  la  ftu- 
pidité.  Je  crois  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
favent  pas  fe  maintenir  au  fommet  de  l'angle; 
ce  fommet  n'eft  qu'un  point ,  &  nous  fommes 
trop  agités  pour  ne  pas  le  perdre  fouvent 
de  vue.  Mais  je  reviens  à  notre  voyage. 

Nous  devions  toucher  à  Bender-Aboucheir,  Reiatiommi- 
qui  eft  un  port  de  la  Perfe  ,  où  le  vaiffeau  Sr'^*""** 
devoit  faire  une  partie  de  fon  commerce  , 
&  prendre  enfuite  un  Pilote  de  l'Euphrate , 
parce  que  celui  que  nous  avions  pris  à  Mafcate 
ne  connoiffoit  pas  l'embouchure  de  ce  fleuve , 
&  n'étoit  engagé  que  jufques  à  Aboucheir , 
pour  le  prix  de  cinquante  roupies.  Il  étoit  ce- 
pendant très-mauvais  Praticien  ;  car  à  la  dif- 
tance  d'environ  vingt  lieues  d' Aboucheir,  à 
un  parage  où  la  côte  forme  un  .C  p  très- 
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avancé ,  dont  les  roches  portent  fort  au  iar^e , 
nous  fûmes  obligés  d'arriver.   Nous  trouvant 
engagés  en ae  ces  roches,  quoique  nous  fuflîons 
au  moins  à  cinq  lieues  de  terre ,  les  vents  qui 
continuoieht  toujours  au  nord-oueit  ,    'tant 
venus ,  dans   cet  intervalle  ,   très-frais  &  par 
grains,  nous  mouillâmes  à  deux  lieues  de  la 
côte  par  vingt  braflcs;  ils  calmèrent  bientôt, 
&  nous  réappareillâmes  ;  nous  employantes 
douze  jours  à  regagner  le  cherain  que  nous 
avions  perdu  ;  nous  doublâmes  enfin  c.  Cav  , 
après  lequel  la  côte  fuit  dans  le  iiOi'd-eil  ; 
nous  avions  xM  roches  à  flribord  ,  Ôc  dv  coté 
<ie  bâbord  un  iflot  Se  des  bancs ,  cai   (ont 
très-mal  marqués  fur  nos  cartes  ,  géuéralê- 
ment  peu   exades ,  fur-tout  pour  ce  golfe. 
Six  jours  après  nous  gagnâmes  les  ruines  d'un 
fort  qui  avoir  été  occupé  autrefois  par  les  Por- 
tugais ,  &  enfuite  la  rade  d'Aboucheir,  qui, 
quoique  foraine  ,  a  un  fond  de  bonne  tenue. 
Les  Anglois  font  les  feuls  Européens  qui 
commercent  dans  cette  Ville;  il  y  avoit  alors 
un  vaiffeau  de  cette  Nation  qui  étoit  mouillé 
à  l'entrée  du  port  ;  elle  eft  difficile,  &  formée 
par  des  bancs  de  fable  qui  portent  fort  au 
large  ;  auffi  la  rade  efl-eUe  très-éloignée  de 
terre  :  la  cote  cft  d'ailleurs  baffe  vers  le  bord 
de  la  mer. 
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Nous  prîmes  des  rafraîchiiTemens  qui  abon- 
dent dans  ce  Pays ,  que  l'on  regarde  comm© 
le  grenier  de  Baffora  ;  le  fol  de  ce  dernier  lieu 
eft  (lérile,  ainfi  que  fes  côtes  voifines  ,  qui 
tirent  auflTi  toutes  leurs  commodités  de  Ben- 
der-Aboucheir  ,  dont  les  environs  font  très- 
agréables  <5c  fertiles. 

Après  y  avoir  pris  auffi  un  Pilote  de  l'Eu- 
phrate ,  dont  le  falaire  &  celui  d'un  bateau 
pour  fonder ,  fut  de  trente  roupies  ,  nous 
mîmes  fous  voile  ,  le  vent  étant  favorable  , 
pour  gagner  l'embouchure  de  ce  fleuve. 
A  p«i-ie  avions  nous  fait  quatre  lieues  ,  car 
nous  Va'avions  pas  doublé  l'Ifle  de  Careith , 
fÂUe  le  vent  reprit  au  nord-ouefl:  frais  &  ex- 
trêmement chaud.  Nous  louvoyâmes ,  mai» 
inutilement ,  le  vent  continuant  dans  la  même 
force ,  les  courans  étant  contraires ,  l'eau  com- 
mençant d'ailleurs  à  nous  manquer  ;  car  no<l5 
n'en  avions  pas  fait  à  Aboucheir  :  nous  mouillâ- 
mes à  Careith  ,  pour  en  faire.  Cette  Ifle  appar- 
tient en  fouveraineté  à  un  Prince  Perfan  qui  eft 
tributaire  ae  celui  de  Bender-Aboucheir;  celui- 
ci  retire  auffi  un  tribut  de  l'Iile  de  Barbein  ^ 
qui  eft  fameufe  par  fa  pêcherie  de  perles. 
L'Empire  de  Perfe  eft  démembre  en  plufieurs 
Souverainetés ,  comnie  celui  du  Mogol  ;  mait 
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les  Princes  Perfans  fe  reconnoilTent  tributaires 
de  celui  d'Hifpaham. 

Cette  Ifle  de  Careith ,  qui  appartenoic 
autrefois  aux  HoUandois  ,  <Sc  dont  les  An- 
glois  avoient  même  tenté  de  s'emparer  ,  eR 
habitée  par  des  Perfans  ,  des  Curdes  &  des 
Arabes  qui  ont  une  haine  extrême  pour  les 
Européens  ;  ils  ont  des  bâtimens  en  forme  de 
galère  ,  avec  lefquels  ils  infeflent  cette  mer  : 
ce  ne  font  cependant  pas  prccifément  des 
Pirates  ;  mais  un  vaiffeau  marchand  Euro- 
péen ,  qui  ne  feroit  pas  bien  arm.é  ,  rifque- 
roit  quelque  infulte  de  leur  part.  Ils  crurent 
d'abord  que  notre  vaifTeau  appartenoit  aux 
Européens ,  &  ils  avoient  arrêté  notre  canot 
qu'ils  relâchèrent  dès  qu^ils  furent  aflurés  que 
le  vaifleau  étoit  Indien. 

Les  Habitans  d'Aboucheir  aiment  aufli  peu 
les  Européens   ,   &  le  fond  de   ce    golfe 
depuis  Barhein  jufques  à  Aboucheir ,  eft  femé 
de   petits  bâtimens  femi-Pirates  dont  il  eft 
bon  de  fe  méfier. 

Les  Habitans  de  Careith  exigèrent  que  nous 
priiïions  chez  eux  un  fécond  Pilote  de  l'Eu- 
phratc  ;  le  Gouvernement  avoit  une  portion 
de  fon  falaire  ;  nous  lui  fîmes  eii  outre  un 
préfent ,  qu'il  nous  rendit  par  un  autre ,  fuivant 
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Tufage  Afiatique  ,  &  nous  appareillâmes.  Nos 
Pilotes  étant  très  -  mauvais  ,  la  côte  étant 
très-bafle  ,  bordée  de  terres  noyées ,  nous  ga- 
gnâmes 5  avec  beaucoup  de  peine  &  en  tâ- 
tonnant ,  l'embouchure  du  fleuve.  Je  vis  qu'à 
environ  huit  lieues  de  cette  embouchure  , 
nos  Pilotes  fe  méfîoient  beaucoup  de  ce 
qu'ils  appeloient  l'embouchure  du  vieux  lit 
de  l'Euphrate  ;  elle  eft  fur  la  côte  des  Curdes  ; 
nous  pafsâmes  fur  divers  bancs  &  à  travers 
divers  chenaux  ,  par  où  le  fleuve  fe  dégorge  ; 
nous  échouâmes  même  deux  fois  ;  nous  ga- 
gnâmes enfin  la  côte  des  Arabes  ,  après  avoir 
bien  tâtonné  &  chênaie.  On  envoya  le  canot 
à  terre,  pour  chercher  des  branches  de  dattier  ; 
elles  font  la  vraie  reconnoiflance  de  la  grande 
embouchure ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  dat- 
tiers fur  les  bords  des  autres  pafTes  ;  alors  nous 
donnâmes  dedans  avec  aflurance.  Cette  palTe  efl: 
celle  qui  borde  la  côte  de  l'Arabie  ;  elle  n'eil: 
point  tortueufe ,  lorfqu'on  efl:  parvenu  à  la 
vue  de  la  terre  qui  ell  cependant  très-bafle  ; 
alors  on  eft  en  dedans  de  tous  le.  bancs.  Il 
n'y  a  que  vingt  pieds  d'eau  à  haute  mer  dans 
le  chenal  le  plus  profond ,  entre  ces  bancs  ; 
le  courant  eit  très-rapide.  Il  faut  prendre 
garde  de  s'échouer  dans  les  chenaux  ;  car , 
dans  cette  pofition  ,  en  prife  à  toute  la  ra- 
Tome  L  T 


Et 


'lll 


It|i.'. 


m 


l^t 


-'"I, 


^f 


Pà 


Il  '^iii 


.'i 

y|* -."fi"  '■'' 

IPII 


¥' 


II* 


pw;|ii 


ilii 


.w'^w 


Ili 


fa 


*i 


2pO  V     O     Y     A     G     f 

pidité  du  courant ,  le  bâtiment  échoué  riC- 
queroit  d'ctre  chaviré  :  on  prend  la  précau- 
tion d'échouer  au  défaut  d'un  banc  Se  au  def- 
fous  du  courant  qu'il  a  déjà  rompu. 

Quant  aux  autres  pafles  que  Ton  donne  à 
FEuphrate,  comme  la  côve  des  Curdes  neP" 
formée  que  par  des  terres  noyées ,  je  ne  les 
regarde  que  comme  de  très-peiits  rameaux  de 
ce  €euve  ,  du  moins  je  n'ai  pas  vu ,  en  le  re- 
montant ,  &  je  ne  fâche  pas  qu'il  s'er  fépare 
de  branche  un  peu  confidérable. 

La  branche  que  nous  fuivîmes  ,  a ,  pour 
reconnoiiTance  certaine .,  les  bords  de  la  côte  de 
l'Arabie,  qui  font  fecs  Ôc  fablonneux ,  &  qu'elle 
longe  ;  il  faut  les  ranger  avant  d'être  par- 
venu entre  les  deux  pointes  des  deux  bords 
de  l'Euphrace  ,  qui  font  à  découvert  des 
çaux  -y  l'on  ne  peur  par  conféquent  donner , 
avant  ce  temps ,  dans  le  milieu  de  l'ouvert 
du  fleuve.  La  cote  Curde  efl  verdoyante 
&  prefque  toujours  noyée  ;  lorfque  l'on 
cft  en  dedans  des  pointes  des  deux  côtes  , 
le  fond  augmente  confidérablement.  Comme 
Baffora  efl:  à  quarante  lieues  de  la  mer ,  on  y 
remonte  avec  le  flot  &  on  mouille  au  Jufan  , 
dans  quelque  partie ,  à  l'abri  de  la  rapidité 
du  courant.  La  tenue  efl:  cependant  excellente  ; 
le  fond   efl  de  vafe  jaunâtre ,  Se  les  ancres 


AUTOUR  i>  u  Monde,  api 
font  difficiles  à  déraper.  Ce  fleuve  eft  ailez 
net  jufques  à  environ  vingt-cinq  lieues  de 
fon  embouchure  ;  il  a  alors  quelques  bancs , 
&  la  navigation  devient  un  peu  plus  difficile. 

A  cette  même  diilance  ,  il  fe  fcpare  de 
FEuphrate  ,  fur  la  côte  de  l'Arabie ,  un  aflez 
petit  canal  qui  eft  navigable  pour  des  bateaux 
de  cinquante  tonneaux  ;  le  long  de  --e  canal 
on  trouve  de^  urgs  Arabes  ;  ils  commercent 
avec  BafTorri  ôc  Ileatif  Ville  de  l'AruCvic 
vers  laquelle  c^t  canal  pvend  fon  cours.  Noui 
rangions  alors  davantage  la  côte  d  Arabie  : 
il  faut  cependant  s'en  méfier  ;  car,  com-^  .  .ila 
eft  très -baffe  &  quelquefois  dépcarvue  de 
dattiers ,  elle  eft  en  quelques  endroits  cou- 
verte par  la  haute  mer. 

Nous  dépadâmes  une  mofquée  de  Der- 
viches ,  qui  eft  fituée  fur  la  côte  des  Curdes  ; 
nous  vîmes  enfuite  des  reftes  de  fortifications 
placées  fur  les  deux  rives  du  fleuve ,  où  rSo- 
limancha  ,  fameux  Chef  Curde  de  ces  par- 
ties ,  avoit  appuyé  autrefois  les  deux  têtes 
des  chaînes  &  des  bateaux  qui  lui  avoient 
fervi  à  baj.'sr  le  fleuve. 

A  environ  fix  lieues  de  Baffora,  on  longe  riHe 
^e  Cheliby ,  qui  refteà  ftribo.d;  l'on  découvre 
enfuite ,  fur  la  côte  de  l'Arabie ,  l'embouchure 
d'une  petite  rivière ,  fw:  le  bord  de  laquelle 
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elt  une  petite  mofquée  avec  fon  minaret  ;  l'on 
mouille  vis-à-vis  au  tiers  de  la  largeur  du 
fleuve ,  en  diftance  de  la  côte  de  l'Arabie. 

Baffora  efl:  fitué  à  un  quart  de  lieue  en 
dedans  âc  fur  les  bords  de  cette  petite  rivière  ; 
fes  jardins  s'étendent  jufque  fur  les  bords  de 
l'Euphrate. 

H  y  avoit  au  mouillage  trois  bâtimens  An- 
glois  armés  en  guerre  ,  qui  étoient  deftinés  à 
protéger  leur  commerce  à  Baflbra ,  à  Abou- 
cheir  ôc  à  Mafcate ,  &  à  aflurer  leur  naviga- 
tion contre  les  Habitans  du  fond  du  golfe 
de  Perfe.  Cette  Nation  faifoit  la  plus  grande 
partie  du  commerce  de  Baflbra  ;  &  comme 
les  Arabes  &  lesCurdes  ,  dont  cette  Ville  efl  en 
grande  partie  peuplée,  ne  font  pas  abfolument 
bien  policés  ,  ou  même  comme  l'éloignement 
de  l'Europe  peut  donner  au  Gouvernement 
Turc  de  cette  Ville  quelques  idées  de  mono- 
pole, les  Anglois  étoient  parvenus  à  avoir,  fous 
divers  prétextes ,  cinq  cents  hommes  de  trou- 
pes à  terre  ;  d'un  autre  côté  ,  leurs  vaifleaux 
•étant  mouillés  à  moins  d'une  portée  de  canon 
de  la  Ville ,  étoient  aflez  en  forces  pour  fe 
faire  refpeâier  fi  le  cas  l'tùt  exigé.  Quoique  la 
populace  Arabe  pafle  pour  être  trcs-mé- 
chante  envers  les  Etrangers  &  les  Européens , 
j'y  ai  vu  dts  matelots  Indiens  au  fervice  des 
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Anglois ,  lui  faire  la  loi  à  coups  d'aviron  ; 
cette  conduite  eût  fait  affommer  tout  individu 
d'une  autre  Nation  :  tant  il  elt  vrai  que  le 
pouvoir  du  maître  infpire  à  un  ferviteur, 
même  peu  courageux  ,  de  la  fupériorité  fut 
ceux  à  qui  il  efl:  ordinairement  inférieur  en 
bravoure.  Les  Angiois  font  leur  commerce 
aflez  rondement  ôc  fans  mefquinerie;  il  efl 
très-étendu;  leurs  manières  impérieufes  peu- 
vent déplaire  ,  leur  conduite  attire  cependant 
l'eflime ,  l'intérêt  applanit  le  refte. 

Cette  Ville  efl  grande  &  afTez  peuplée  ;  Ces  ^cCcd^thn 
murs  lont  de  terre  de  même  que  toutes  les  &  autres  fir- 
maifons ,  qui  font  aflez  mal  bâties  ;  la  plupart  ^"*' 
font  fans  fenêtres ,  ou  en  ont  de  très-petites , 
pour  ne  pas  donner  accès  au  vent  chaud  3c 
brûlant  du  défert  qui  commence  fous  les  murs 
de  cette  Ville.  Il  n'y  a  que  les  bords  de  l'Eu- 
phrate  qui  donnent  des  fruits  ôc  des  légumes  ; 
Ton  tire  de  Bender-Aboucheir  &  de  la  côte 
de  Perfe  le  furplus  de  ce  qui  efl  néceflaîrc  à 
la  vie.  La  plupart  des  Habitans  ne  fe  nour- 
riflent  que  de  dattes  &  de  lait  aigri ,  comme 
dans  le  refle  de  cette  partie  de  l'Arabie.  J'y 
obfervai  aufTi  les  mêmes  ufages  à  l'égard  des 
femmes  ;  il  n'en  étoit  pas  plus  quellion  que  s'il 
n'en  eût  jamais  exiflé  ,  &  l'on  n'y  voyoit  pas 
même  des  enfans  de  leur  fexe.    ' 
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Baflbra  appartient  au  Grand-Seîgncur ,  & 
elle  eft  dépendante  du  Bâcha  de  Bagdad,  qui 
y  eft  cependant  très-peu  en  force ,  &  eft  obligé 
de  ménager  les  Curdes  Se  les  Arabes.  L'on  y 
trcuve  quelques  Négocians  Juifs  &  Arabes  , 
qui  commercent  avec  Aboucheir ,  Mafcate  & 
Barheim  ou  Elcatif ,  fur  -  tout  avec  l'Ifle  de 
Barheim  qui  fournit  de  très-belles  perles  aux 
Négocians  d'Elcatif,  &  à  ceux  qui  font  éta- 
blis dans  les  Villes  fituées  fur  les  bords  de  ce 
canal  que  j'avois  vu  fe  féparer  de  l'Euphrate* 

L'on  m'a  di*-  qu'il  y  a  dans  les  déferts  voi- 
fins  de  cette  Ville,  un  Cheikr  Ou  Chef  Arabe 
qui  a  une  haine  irréconcilable  pour  les  Ma- 
hométans  ,  &  qui  n'adore  qu'un  feul  Dieu  , 
fans  aucun  culte  ni  myftere  ;  tous  les  autres 
Habitans  de  ces  contrées,  fur-tout  des  bords 
du  défert ,  font  bons  Mahométans  &  très- 
religieux  ;  mais  l'on  dit  que  dans  le  centre  du 
défert  il  y  a  des  Tribus  fort  ignorantes,  femi- 
Juives  &  femi- Chrétiennes,  ou  plutôt  fans  un 
culte  bien  décidé. 

J'avois  devancé  le  vaifleau ,  &  je  m'étoîs 
fait  mettre  à  terre  le  25  Juin  1770;  le  Con  > 
fui  de  France  me  reçut  très-bien  ,  &  m'offrit 
fts  fervices. 

J'appris  que  quinze  jours  auparavant,  il étoît 
parti  pour  Alep  une  nombreufe  &  riche  cara- 
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vane  ;  la  longueur  de  la  traverfée  depuis  Su- 
rate m'avoit  fait  manquer  cette  occafion ,  &  je 
craignois  d'être  obligé  de  féjourner  fix  mois 
dans  cette  Ville  pour  attendre  une  autre  cara- 
vane. Baflbra  avoit  un  aiTez  grand  commerce 
avec  la  partie  de  TAfie  dépendante  du  Grand- 
Seigneur  par  TEuphrate  Si  le  Tigre ,  moyen- 
nant certains  grands  bateaux  qui  ont  une  calle  "''"J'"'  /^ 
très-profonde ,  conftruits  de  bois  de  dattiers , 
Ôc  revêtus  de  cuir  ,  tout  autre  bois  manquant 
abfolument  dans  ce  Pays.  J'admirai  aufli  l'in- 
duftrie  avec  laquelle  les  Habitans  fcu:moient 
les  petits  bateaux  de  rivière  ;  ils  font  rOnds  , 
ôc  ne  font  faits  qu'avec  des  ofiers  flexil;)les  , 
entrelacés  en  façon  de  paniers ,  &  enduits  de 
limon  &  de  goudron.  Ils  font  juftement  nom- 
més coufFes  ,  ôc  ils  ne  vont  en  avant  qu'en 
tournant  par  le  moyen  d'une  pagaye  ;  cette 
navigation  me  parut  aflez  nouvelle. 

La  crainte  que  j'avois  d'être  obligé  de  fé- 
journer long-temps  à  Bafîbra ,  ceiTa  bientôt , 
ôc ,  conformément  aux  avis  que  l'on  m'avoit 
donnés  à  Surate  ,  j'appiis ,  le  lendemain  de 
mon  arrivée,  qu'une  caravane  d'Arabes  Ber- 
gers ou  Bédouins,  allant  vendre  de  jeunes  cha- 
meaux à  Alep  5  étoit  arrivée  la  veille  à  deux 
journées  de  la  Ville.  Elle  étoit  campée  dans 
le  défert  ,  6.   le  Chef  envoya  demander  fi 
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quelqu'un  vouloit  profiter  defon  efcorte  pour 
le  traverfer.  Quelques  Arabes  des  environs  de 
Baïïbra  faifirent  cette  Owcafion ,  &  le  Conful 
François  fe  donna  la  peine  de  convenir  de 
prix  avec  un  de  ces  Arabes ,  pour  le  louage 
d'un  chameau  pour  moi ,  pour  le  port  de  mon 
eau  &  de  mes  effets ,  &  pour  le  fervice  d'un 
autre  Arabe  qui  devpit  m'apprcter  à  manger. 
Le  vaifleau  Maure  n'étoit  pas  encore  arrivé 
au  mouillage  ;  je  courus  chercher  mes  effets 
que  j'avois  laiifés  à  bord  ;  je  fis  des  provifîons 
de  bouche  ,  je  m'habillai  à  la  Turque,  Se  après 
avoir  remercié  le  Conful  François  de  fes  foins, 
je  me  féparai  de  lui. 
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CHAPITRE    IV. 

Route  de   BaJJbra  a  Damas  ,  par  les 
déferts  de  V Arabie  déferte, 

J-iE  28  de  Juin ,  après  trois  jours  de  féjour     Départ  d« 
à  Baflbra ,  je  partis  pour  aller  joindre  la  cara- 
vane  de    Bédouins   qui  devoit  fe  rendre  à 
Alep  ;  je  couchai  le  foir  à  un  village  bâti  où 
logeoit  TArabe  avec  qui  j'avois  fait  mes  con- 
ventions ,  &  qui  m'avoit  palTé  une  obligation 
pour  mon  paflfage  à  Alep  ;  il  me  reçut  fort 
bien ,  &  me  traita  moitié  à  la  façon  des  Villes , 
moitié  à  la  Bédouine.  Le  jour  fuivant ,  le  frère 
de  mon  Arabe  ayant  pris  fa  place  au  voyage 
d'Alep ,  je  montai  pour  la  première  fois  de 
ma  vie  un  chameau ,  en  compagnie  de  huit 
Arabes.  Nous  partîmes  enfemble ,  &  nous  joi-    moo  arrivée 
gnîmes  fur  le  foir  la  caravane ,  qui  etoit  poiee  „ç  &  à  «n 
près  d'un  camp  de  Bédouins  de  ces  parties  ;  ^Jj;?  '^'^"- 
elle  pouvoit  confifler  en  cent  cinquante  Ara- 
bes &  quinze  cents  jeunes  chameaux.  Le  dé- 
fert  étoit  couvert  de  troupeaux  de  touce  ef- 
pece  qui  appartenoient  aux  Bédouins  du  camp 
voifin  ;  le  foir  ils  vinrent  au  camp  ,  félon  leur 
coutume.  Ces  animaux  connoiffent  la  tente  de 
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leur  maître ,  devant  laquelle  ils  viennent  s'ac-* 
croupir  ,  &  leur  laitage  &  leur  toifon  four- 
lulTent  aux  Arabes  de  quoi  fe  nourrir,  fe  vêtir 
&  fe  loger,  feules  véritables  nccelîités  de  la  vie. 
Le  lendemain ,  toute  la  caravane  fe  mit  en 
marche ,  &  elle  formoit  un  alTez  beau  coup- 
d'œil ,  par  letendue  du  terrein  qu'elle  em- 
bnaflbit. 

cî-uf  c"hS      ^^  i°"^  ^"^vant ,  nous  trouvâmes  un  château 
ru^rni,  &  des  Tumé  avec  des  puits  ,  où  nous  fîmes  de  l'eau  : 
deux  jours   après  ,  nous  trouvâmes  d'autres 
puits,  &  deux  Arabes  montés  fur  des  ânes. 
cfrAub""      ^  ^"^''^  i^^^^ées  de  là ,  nous  découvrîmes 
un  campement  ;  l'on  me  donna  une  abe  ou 
robe  à  la  manière  des  Arabes  ,  avec  un  mou- 
choir flottant  fur  la  tête  ,  que  je  fus  obligé  de 
mettre  pour  ne  pas  être  diftingué  des  autres  ; 
car  j'étois  vêtu  à  la  façon  des  Turcs,  qui  dif^ 
fere  un  peu  de  celle  des  Arabes ,  &  fur- tout 
de  celle  des  Arabes  Bédouins. 

Cette  abe  eft  une  pièce  d'étoffe  de  laine  , 
qui  compofe  tout  le  vêtement  des  Arabes  des 
deux  fexes;  ils  en  ont  une  fine  &  blanche  fur 
là  peau  ,  êc  par-deffus  celle-là  une  ou  deux, 
plus  longues  &  plus  amples ,  dont  une  refte 
flottante,  <Sc  l'autre  eft  fermée  &  tenue  par  une 
ceinture  ;  celles-ci  font  ordinairement  grandes 
&  rayées  de  blanc  &  de  noir  ;  celle  qui  refle 
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Bottante  eft  quelquefois   de  couleur  noire  : 
elles  font  d  une  forme  affez  fimple ,  &  pour 
fe  les  bien  peindre ,  on  n'a  qu'à  s^imaginer  un 
faç  aufli  large  que  long,  duquel  on  a  ôté  une 
bande  dans  fa  longueur  pour  s'en  vêtir  &  y 
pafler  le  cou  ;  deux  trous  pratiqués  aux  deux 
coins  du  fond  du  fac  ,  laifTent  le  paflage  aux 
bras ,  qui  relient  cependant  à  moitié  couverts 
par  l'ampleur  du  haut  delà  robe.  Voilà  leur  feul 
vêtement  ;  il  les  couvre  exaâement  &  eft  fort 
utile  pour  le  mauvais  temps  ;  car  il  ne  peut  être 
pénétré  par  l  eau ,  à  caufe  de  la  façon  dont  il 
eft  tiffu  ;  il  eft  aufti  très-commode  pour  la  cha- 
leur ,  étant  affez  épais  pour  rompre  la  pre- 
mière ardeur  des  rayons  du  foleil,  ôc  laiffant  par 
fon  ampleur  un  libre  paffage  à  l'air.  Les  hom- 
mes ni  les  femmes  ne  portent  point  de  culottes 
comme  dans  les  Villes  ;  les  hommes  portent 
fur  la  tête  un  très-grand  mouchoir  de  foie  & 
de  éoton  ,  il  y  eft  attaché  par  une  autre  toile 
de  coton  très  -  ample ,  qui ,  ayant  fait  deux 
tours  autour  de  la  tête  ,  vient  tomber  fur  les 
épaules  qu  elle  couvre  par  fon  ampleur  :  l'ex- 
cédant des  bouts  du  mouchoir  de  foie ,  après 
s'être  doiiblé  fur  la  bouche  &  fur  le  nez ,  vient 
fe  replier  dans  la  pièce  de  coton  qui  le  ferre 
contre  la  tête.  On  couvre  ainfi  la  bouche  & 
le  nez ,  pour  fe  garantir  de  la  féehereffe  qu'oc- 
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cafionne  le  vent.  Le  véritable  Bédouin  ne  fe 
fait  rafer  ni  la  tête  ni  la  barbe  ,  &  il  arrange 
tes  cheveux  en  dix  ou  douze  treffes  flottantes. 
Les  femmes  fe  coiffent  de  même ,  &  Faiufte- 
ment  des  deux  fexes  eft  à  peu  près  égal ,  ex- 
cepte dans  l'arrangement ,  la  couleur  des  mou- 
choirs ,  &  les  bijoux  dont  les  femmes  s'ornent 
la  tête.  Elles  fe  couvrent  le  vifage ,  en  met- 
tant fur  la  tête  une  abe  ,  qu'elles  laifTent  entre- 
ouverte  pour  fe  conduire  ;  d'ailleurs ,  dans 
bien  des  occafions,  les  deux  Cexes  vont  nus. 

Je  m  avançai  avec  les  Arabes  à  un  quart  de 
.eue  du   camp  ;  par  méfiance  nous  avions 
Jaiœ  a  deux  lieues  derrière  nous,  leschameaux 
quon  menoit  vendre.  L'on  courut  demander 
afile  a  cette  Tribu,  qui  nous  le  donna,  les 
Arabes  ne  le  refufant  jamais ,  quand  on  a  une 
fois    aborde  leurs  tentes  ;  mais  on  le  donne 
toujours  avec  les  formalités  de  guerre.  Les 
Arabes   campés  firent  fortir  un  nombre    de 
leurs  guerriers  armés  de  lances,  qui  coururent 
fur  nous.  A  leur  approche ,  les  nôtres  fautant 
a  bas  des  chameaux ,  allèrent  au  devant  d'eux 
a  la  courfe  ,  &  ils  s'entremêlèrent  la  lance  en 
arrêt,     a    feignant  de   combattre  avec    de 
grands  cris.  On  les  introduifît  enfuite  dans  le 
camp  ,   &  tout  rentra  dans  le  calme.  Mes 
compagnons  voulant  trafiquer  quelques  cha- 
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meaux ,  nous  y  féjournâmesdeux  jours  &  demi. 
J'allai  feul  vifiter  ce  camn ,  mon  condudeur 
ayant rcfufé  de  m'y  accompagner,  en  feignant 
de  craindre  quelque  événement.  Lorfque  je  fus 
à  quarante  pas  des  tentes  qui  étoient  rangées 
autour  des  puits ,  je  rencontrai  un  Arabe  qui 
venoit  au  devant  de  moi  ;  il  me  demanda  ce 
que  je  fouhaitois,  je  lui  fis  entendre  que  la 
curiofité  m'amenoit.  Il  me  falua  •  'vilement , 
&  m'amena  dans  fa  tente ,  où ,  poui  me  faire 
honneur ,  il  me  donna  la  place  du  fond  ;  il 
étoit  Forgeron  ,  &  il  avoit  un  petit  fourneau 
qu'il  chaufFoit  avec  du  charbon  fait  de  racines 
de  ronces  du  défert ,  quatre  peaux  en  forme 
de  veflTie,  que  deux  enfans  prelToient,  luifer- 
voient  de  foufflets.  Sa  tente ,  comme  toutes 
les  autres ,   étoit  longue  &  partagée  par  le 
milieu  de  fa  longueur  ;  la  moitié  étoit  defti- 
née  pour  les  hommes  ,  &  l'autre  moitié  pour 
les  femmes ,  qui  s'occupoient  à  travailler  de 
la  laine  ;  je  fortis  ,  &  j'allai  vifiter  les  puits , 
qui  font  Amplement  des  trous  faits  en  terre 
fans  revêtement  ;  l'eau  eft  au  plus  à  fix  pieds 
de  profondeu»-.  J'a'lai  enfuite  dans  une  autre 
tente  ,  près  de  laquelle  je  voyois  attachée  une 
des  plus  belles  jumens  :  ces  Peuples  les  pré- 
fèrent aux  chevaux  ;  je  fus  également  bien 
reçu  par  un  bon  vieillard ,  qui  s'occupoit  à 
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préparer  des  uftenlîles  de  peau  de  chèvre.  Les 
femmes  ourdiflbient  fur  le  fable  des  tentes  de 
poil  de  chèvre;  jufques  à  la  jument  &  fon  petit , 
tout   vint    me    fentir.    Je   parcourus   égale- 
ment une  féconde  enceinte  de  tentes  ;  toutes 
font  mivertes  du  côté  oppofé  au  vent  qui 
r€gne  fîx  mois  de  la  même  partie  ;  on  y  tra- 
vailioit  à  la  laine  de  chameau  &  de  brebis ,  ou 
au  poil  de  chèvre.  Je  fus  furpris  de  l'air  peu 
cur"eux  &  peu  empreffé  de  ces  gens  qui  me 
recevoient  bien. ,  mais  ne  fcrtoient  pas  de  leurs 
tentes  :  elles  étoient  ouvertes  dans  leur  lon- 
gueur ,  &  laiifoient  voir  combien  les  Habitans 
en  étoient  nombreux  -,  j'admirois  cette  rete- 
nue ,  fur-tout  de  la  part  des  enfans  ,  ordinai- 
rement amateurs  de  la  nouveauté  ;  car  il  ne 
paffe  pas  fouvent  dez  étrangers  par  cette  par- 
tie de  TArabie,  qui  efl  vers  le  milieu  du  défert  : 
ayant  enfin  fatisfait  ma  curioftté ,  je  me  retirai. 
Les  Arabes   n'ont  d'autres  biens  que  leurs 
troupeaux.  Les  chevaux ,  &  particulièrement 
les  jumens ,  leur  fervent  dans  leurs  courfes  &  à 
la  guerre  ,  &  comme  ils  font  bons  cavaliers . 
ïls  favent  très-bien  les  conduire.  Ce  font  ks 
plus  vîtes  que  l'on  connoiffe  ,  &  qui  fe  nour- 
riffent  le  plus  fobrement  :  on  ne  leur  donne  à 
manger  que  très-peu ,  &  une  fois  par  jour.  Lqs 
chameaux  leur  feivent ,  foit  pv)ur  échanger 
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avec  des  grains  ou  autres  néceflités  de  la  vie , 
foit  pour  le  tranfport  de  leurs  effets  ,  lorfqu  ils 
errent  d'un  endroit  à  nn  autre.  Quand  l'herbe 
leur  manque ,  ou  que  l'eau  des  puits  eft  defle- 
chée ,  ils  décampent  &  vont  chercher  d'autres 
pâturages  &  d'autre  eau  dans  des  Pays  moins 
arides  :  car  ces  déjeris  font  couverts  d'un  fable 
fin  ,  mêlé  de  gravier ,  fur  lequel  on  ne  trouve 
que  quelques  ronces  d'un  pied  ôc  demi  au  plus 
de  hauteur  ,  &  une  efpece  d'herbe  de  quatre 
pouces  de  hauteur ,  &  d'une  feule  tige ,  qui  ne 
fe  réunit  point  en  motte  comme  notre  gazon. 

Pendant  Tété  ,  il  r^îgne  dans  ces  déferts  un  cHumchaud 
vent  de  nord-uuefl:  ,  extrêmement  éci  auffé  *^"*^'=^*"- 
par  la  réverbération  du  fable;  &  pendant  l'hi- 
ver ,  la  chaleur  du  venc  du  fud  eft  encore  plus 
infupportable  :  eîlfî  y  ell  fi  forte  ,  que  la  peau 
en  eft  crifpée ,  &  les  pores  fi  reflerrés ,  qu'il 
eft  impoffible  de  fuer.  Il  faut  être  extrêmement 
vêtu,  pour  ne  pas  être  brûlé  par  l'ardeur  du 
foleil ,  ôc  nos  vêtemens  d'hiver  ne  fuffiroient 
pas  dans  le  défert  ;  l'on  fe  couvre  le  front  ,1e 
nez  &  la  bouche  d'un  mouchoir  épais  &  dou- 
ble ,  afin  que  la  chaleur  du  vent  ne  deffeche 
pas  la  poitrine  ,  Se  que  l'humidité  néceflaire 
à  ces  parties  du  corps  puiiïe  s'entretenir  ;  on 
ne  laiffe  que  les  yeux  à  découvert  pour  pou- 
voir fe  conduire  j  mais  la  chaleur  ôc  la  révetr 
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bération  du  fable  y  fait  leiTcntir  des  cuifons 
aiguës  ,  &  qui  afFoiblifTent  la  vue  à  la  longue. 
Le  defert  eil  formé  en  grande  partie  par  des 
plaines  immenfes ,  où  la  vue  n'eft  bornée  que 
par  le  feu!  horizon.  L'oeil  cherche  en  vain  de 
quoi  s'y  fixer ,  ôc  après  avoir  parcouru  trifte- 
ment  une  furface  uniforme  de  couleur  grifâ- 
tre  ,  qui  eft  celle  du  fable  &  des  ronces  deflc- 
chéeo ,  il  revient  attriRé  chercher  un  peu  de 
variété  fur  les  effets  ôc  fur  les  troupeaux  qui 
1  entourent.  Un  filence  profond  accompagne 
cet  affreux  payfage  ;  point  de  quadrupèdes , 
point  d'oifeaux  ,  pas  mcme  des  infedts  qui 
pmffent  le  troubler.  A  peine  dans  toute  l'/ra- 
bie  déferte  ai-je  vu  quatre  lapi:,s ,  cinq  ou  fix 
rats ,  trois  gros  oifeaux ,  ôc  fept  à  huit  petits , 
encore  ces  derniers  étoient-ils  aux  environs  des 
Pays  habités,  &  les  lapins  &  les  rats  dans  des 
parties  plus  terreufes  que  n'ell  le  fol  ordinaire 
du  défert  ;  ces  rats  font  d'une  autre  efpece  que 
fes  nôtres,  &  très-jolis. 

Leurs  yeux  fontafîez  grands  &  vifs,  lamouf- 
tache,  le  mufeau  &  le  haut  du  front  elt  blanc, 
de  même  que  le  ventre ,  les  pattes ,  ôc  le  bout 
de  la  queue;  le  refte  du  corps  eft  jaune,  d'un 
pou  affez  long  ôc  très-propre;  la  queue  eff  mé- 
diocrement longue  ,  mais  elle  eft  groffe ,  de 
couleur  jaune,  ôc  terminée  en  blanc.  Mes  com- 
pagnons 
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pagnons  man^ooient  ces  rats ,  après  les  avoir 
tues  à  coups  de  bâton,  qu'ils  lancent  a-.c 
beaucoup  d'adrelTe  fur  le  chemin  du  quadru- 
pède ou  de  l'oifeau  qu'ils  veulent  attraper. 

Enfin ,  les  eaux  font  prefijue  touies  falées , 
ameres .  &  en  petite  quantité  dans  cet  ini- 
menfe  défert. 

Les  feuls  Arabes  font  aflez  heureux  pour  ciraacic 
s'ctre  accoutumés  à  la  dureté  de  ces  contrées.  ^" arabes 
Amateurs  de  leur  hberté  ,  méprifant  les  ri- 
chefles ,  durcis  à  la  fatigue ,  rer^ardant  la  mol- 
kfle  &  les  plaifijs  au  deflbus  d'eux,  braves, 
iîdfclc<;  à  leur  parole,  &  hofritaliers ,  fiers  ôz 
entreprenans,  extrêmement  foupçonneux .,  & 
recevant  par  cette  raiion  tout  étranger  les  ar- 
mes à  la  main  ,  ils  fe  regardent  cependant  tous 
comme  frères ,  &  les  befoins  ou  les  affronts 
du  moindre  particulier  deviennent  l'affaire  de 
toute  la  Tribu  ;  ils  font  extrêmement  circouf- 
pefts  à  engager  une  affaire  oîi  il  pourroit  y 
avoir  effufion  de  lang;  mais  ils  vengent  ce 
fang  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Ils  croient 
avoir  fui  le  bien  d  autrui  un  droit  égal  à  celui 
qu'ils  donnent  au  premier  venu  fur  le  leur,  en 
exerçant  à  fon  égard  la  charit-'  &  l'hofpitalité. 
Ce  principe  les  rend  voleurs  fans  être. affaffms  : 
toutes  ces  qualités  &  ces  préjugés  étranges 
font  cependant  leur  forçai  &  leur  union  \  ôi.i\ 
Toms   L  V 
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leurs  moeurs  croient  adoucies  par  la  morale 
pure  de  notre  Religion ,  j'oie  aOiirer  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  Peup'e  dont  les  ufages  3c  le 
caraftere  fuflent  plus  propres  à  approcher  du 
vrai  bonheur ,  &  qui  fut  moins  fufceptible  de 
corruption.  La  ftérilité  du  Pays  qui  en  défend 
le  féjour  à  tout  étranger ,  &  Taflure  contre  tout 
Conquérant,  la  certitude  d'avoir  le  néceflaire , 
&  l'impoiTibilité  de  jouir  du  fuperfiu ,  telles 
feroient  les  plus  fûres  défenfes  des  mœurs  Am- 
ples de  ces  Peuples. 

Ils  ont  des  Chefs  à  qui  leurs  préjugés  d'in- 
dépendance n'ont  donné  une  certaine  portion 
d'autorité ,  que  parce  qu'ils  connoiflent  qu'il 
faut  quelqu'un  qui  marche  ,  qui  agifle  le  pre- 
mier ,  ôc  qui  foit  le  point  de  réunion  des  vo- 
lontés de  la  Nation.  Les  Arabes  font  fouvent 
en  guerre ,  ôc  ils  font  divifés  par  Tribus ,  fui- 
vant  le  père  dont  ils  defcendent ,  ne  prenant 
d'autre  nom  que  celui  de  fes  enfans.  Ceux  avec 

quij'étoisfenommoientBen-Halet  ou  enfans 
de  Halet. 

Ils  font  très-légers  à  la  ccurfe  à  pied ,  adroits 
à  manier  la  lance ,  de  moyenne  taille,  nerveux, 
maigres,  ôc  d'un  brun  noir;  ils  ont  les  os  très- 
gros.  Les  véritables  Bédouins  portent  leurs 
cheveux  ôc  leur  barbç ,  &  généralement  tous 
ks  Arabes  portent  la  barbe,  qu'ils  ont  très- 
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fournie  ;  leur  figure  eft  alongée  ;  leurs  traits  font 
grands  Ôc  réguliers  ;  leurs  yeux  font  grands  , 
fecs ,  noirs ,  3c  d'une  vivacité  fombre.  Cette 
phyfionomie  ,  &  l'idée  qu'on  fe  fait  d'eux  , 
leur  donnent  l'air  un  peu  farouche  au  premier 
abord  ;  mais  on  leur  trouve  bientôt  de  la  no- 
blefle  ôc  l'air  mâle. 

J'ai  remarqué  que  les  Arabes  du  milieu  du 
défert  avoient  les  cheveux  prefque  crépus , 
fins ,  <Sc  à  peu  près  de  même  nature  que  ceux 
des  Nègres.  Dans  un  aufli  court  efpace  que 
celui  de  ma  traverfée  ,  mes  cheveux  devenant 
aufli  plus  fecs ,  plus  fins  ^  &  ne  prenant  point 
d'aliment  par  le  défaut  de  tranfpiration ,  pa- 
roilToient  vouloir  aulTi  fe  crêper.  La  défaut 
d'humidité  extérieure  ôc  radicale ,  ôc  la  grande 
chaleur  du  climat  qui  l'occafionne ,  ne  pour- 
loient-ils  pas  contribuer  à  cette  qualité  de  fi- 
nefîe  Ôc  de  crifpation  ?  Mon  fang  étoit  devenu 
fec ,  ôc  mon  teint  diflféroit  peu  de  celui  d'un 
ïndou  ou  d'un  Arabe  ;  mais  je  n'ofe  pas  tirer 
de  ces  obfervations ,  de  plus  fortes  inductions 
fur  le  rapport  des  formes  avec  les  climats. 

Après  avoir  approfondi  par  la  fuite  les  mœurs 
&les  principes  des  Arabes^  je  revins  de  cette  <^'Arabe* 
opinion  générale  qui  leur  donne  la  qualité  de 
voleurs.  Diverfes  circonflances  où  je  me  trou- 
vai avec  mes  compagnons  Arabes ,  me  prou- 
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verent  leur  fidélité,  «Se  je  ne.  Jie  pas  que  des 
homires  d'une  mên.e  Tribu  fe  volent  entre  eux; 
il  efl:  au  contraire  généralement  connu  qu'ils 
vivent  trcs-Cocialement  ;  ils  ne  font  donc  vo- 
leurs qu'en\  ers  l'étranger  qui  leur  eft  incon- 
nu :  encore  n'efl-ce  que  dans  le  défert  feule- 
ment ,  Se  lorfqu'ils  font  en  petit  nombre.  Un 
feul  Arabe  ne  vole  jamais  dans  les  Villes  ou 
dans  les  Pays  cultivés  ;  ils  n'y  pillent  que  lorf- 
qu'ils  font  raffemblés  en  corps  de  Nation.  Ce 
vol  peut  alors  être  regardé  comme  incurfion  , 
-&  comme  une  fuite  du  préjugé  Arabe ,  qui  re- 
gardée tout  Peuple  ou  Tribu  étrangère  à  la  fienne 
■comme  ennemi ,  à  moins  de  quelque  conven- 
tion particulière.  Leurs  vols  dans  les  défeits 
font  une  conféquence  du  même  préjugé.  Ils 
fufpendent  cependant  leur  inimitié  à  l'égard 
des  étrangers ,  lorfqu'ils  ont  fait  une  efpece  de 
trêve  avec  eux,  par  le  pa^^ement  d'une  certaine 
fomLîe ,  qui  leur  donne  la  liberté  de  paffer  fur 
leurs  ter-es ,  ou  lorfqu'un  étranger  efl:  protégé 
ou  ami  d'un  feul  membre  de  la  Nation ,  qui 
la  repréfente  fans  doute  en  entier  par  la  frater- 
siité  quî  îcs  unit.  Alors  cet  ?mi  lui  fertde  fauve- 
garde  ,  Ôc  aucun  d'eux  ne  l'enfreint  jamais;  d'ail- 
leurs ils  font  polTefieurs  &  fouverains  de  leurs 
déi'erts^  Ôc  il  leur  feroit  libre  d'en  empêcher  le 
f  aflfage  à  qui  il-  leur  plairoit  ,  an  lieu  qu'ils 
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n'exigent  qu'un  tribut  relatif  à  la  quantité  de 
marchandifes qu'on  veut  laux'  pafler  fur  leur  ter- 
ritoire ;  ce  tribut  peut  être  regardé  comme  une 
douane ,  dont  le  parrlculier,  qui  rcpréfente  ici 
la  Nation  ,  a  droit  de  retirer  le  profit ,  ou 
d'exempter  les  paflagers. 

Ce  droit  du  particulier ,  pour  l'exemption 
du  tribut ,  eft  fi  connu  &  fi  bien  établi,  que  les 
voyageurs  prennent  ordinairement  un  Araba 
pour  fauve -garde  de  fa  Nation.  Avec  cette 
précaution  on  ne  rifque  rien  j  mais  ceux  qui 
ignorent  ces  ufages ,  ou  ceux  qui  font  volés  , 
jugent  fans  examen  que  la  Nation  entière  n'efl: 
compofée  que  de  voleurs. 

Malgré  les  défagrémens  de  ce  Pays ,  il  me  tcuts  mœurs, 
parut  que  ceux  qui  y  étoient  accoutumés  s'en 
dédommageoient  par  le  plaifir  de  rindépen»» 
dance  &  de  la  fraternité  avec  laquelle  ils  vivent. 
J'avouerai  même  que  je  n'éprouvai  jamais 
mieux  qu'alors  ^  &  dans  les  déferts  de  l'Amé- 
rique ,  les  charmes  de  cette  liberté  que  nous 
donna  le  Créateur ,  ôc  que  nous  perdons  dans 
les  villes ,  dans  les  campagnes  cultivées ,  &  par 
l'habitude  du  luxe  &  des  diftindions.  Une  fimple 
toile  que  l'Arabe  cranfporte  ou  bon  lui  femble, 
le  garantit ,  lui  &  fa  famille ,  de  la  pluie  *S:  de  l'ar- 
deur du  foleil  ;  «Se  fa  robe,  où  n'entra  point  le  ci- 

feau,  plus  ample  5  mais  dans  le  goût  de  celle  que- 
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les  Peintres  donnent  à  S.  Jean-Baptifte,  couvre 
fon  corps  autant  qu'il  lui  eft  ncceflaire  ;  il  en  eft 
le  tiflerand ,  &  par  conféquent  fe  pafle  dt  r/  r 
fecours  étranger  :  tout  le  terrein  qu'il  vc  t  àu 
tour  de  lui ,  lui  appartient ,  Ôc  fans  le  limiter , 
il  y  partage  avec  fes  frères  le  pacage  de  fes 
troupeaux  ;  rien  n'y  borne  fa  courfe ,  il  peut 
la  diriger  où  il  veut.  Dans  un  Pays  policé, 
chaque  partie  de  fon  corps  eût  été  différem- 
ment empaquetée  &  gênée  par  des  étoffes, 
dont  l'acquifition  lui  eût  coûté  mille  foins ,  & 
dont  la  poffeffion  n'eût  flatté  que  fa  vanité ,  Se 
chaque  pas  qu'il  auroit  fait  auroit  été  fournis  à 
des  réglemens  &  des  ufages  fouvent  contraires 
au  bon  fens  Se  à  l'ordre  naturel. 

J'avoue  que  malgré  l'aridité  des  déferts  , 
Cjtte  liberté  &  cette  égalité  abfolues  dont 
jouiffoient  ces  Arabes ,  me  caufoient  quelque 
impreffion  agréable  &  involontaire  qui  m'en 
faifoit  connoître  le  prix.  Ils  ne  font  d'ailleurs 
pa j  privés  de  tous  plaifirs  ;  outre  celui  d'être 
libres ,  ils  retirent  des  laitages  de  leurs  trou- 
peaux ,  bien  des  mets  agréables ,  Se  qui  nous 
Leurs  exer-  font  inconnus.  Ils  s'amufcut  auffi  à  divers 
•ccapationT  cxcrciccs ,  &  je  n'ai  vu  nulle  part  d'auiïi  bons 
coureurs  :  ils  ont  des  danfes  très-gaies  ,  Se  ils 
s'appliquent  fur-tout  à  celles  qui  repréfentent 
leurs  combats ,  en  s'entremêlant  dans  leurs 
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figures  la  lance  à  la  main ,  avec  une  dextérité 
incroyable.  J'avois  vu  ces  danfes  ,  également 
en  ufage  chez  les  Biffayes  Se  chez  les  Javans  , 
qui ,  de  plus  que  les  Arabes ,  font  armés  de 
boucliers.  Les  femmes  ont  auffi  entre  elles  des 
danfes ,  foit  dans  le  genre  gai ,  foit  dans  le 
genre  voluptueux  ;  elles  font  fur-tout  extrê- 
mement expreflîves  dans  le  dernier  ;  elles  ont 
befoin  de  s'échauffer  extrêmement  l'imagina- 
tion pour  y  parvenir,  ces  danfes  exigeant  que 
\e  fentiment  foit  peint  dans  leurs  yeux  Ôc  fur 
leur  vifage  ,  &  s'accorde  avec  les  mouvemens 
de  leurs  corps.  Le  Fandango  Efpagnol  &  le 
Calenda  de  TAméri'que  en  font  une  repréfen- 
tation  imparfaite  ,  que  les  Efpagnols  de  les 
Nègres  de  Guinée  &  d' Angola  ont  prife  chez 
les  Arabes  leurs  voifins. 

Les  Arabes  fabriquent ,  avec  leurs  laines  , 
des  tuniques  &  des  tapis  qui  feroient  honneur 
à  nos  manufadures  ;  la  peau  de  leurs  chèvres 
fert  à  faire  leurs  outres  Se  les  baquets  pour 
abreuver  leurs  beftiaux.  Le  change  des  trou- 
peaux ,  qui  les  furchargeroient ,  leur  donne 
le  néceiOfaire  en  vêtement ,  en  dattes  ou  en 
grains  dont  ils  ont  befoin  ,  &  qu'ils  vont 
acheter  dans  les  Pays  cultivés.  Certains  d'entre 
eux  cultivent  les  parties  voifines  de  l'Euphrate 
ou  des  Pays  habites  qui  en  font  fufceptibles. 
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Après  les  avoir  enfemencées  ,  ils  abandon- 
nent leurs  champs  ,  &  n'y  reviennent  q;ie  lors 
de  la  moifibn. 

Il  ell  allez  curieux  de  voir  une  Tribu  en 
marche.  Une  multitude  de  troupeaux  couvre 
le  défert ,  Se  forme  un  coup-d'œil  trcs-agréa- 
blemcnt  varié;  quelques  chameaux  font  char- 
ges de  tentes ,  de  bagages ,  &  de  volailles  qui 
viennent  s'y  percher  au  premier  mouvement 
du  décampement  ;  d'autres  chameaux  portent 
des  animaux  qui  ne  peuvent  pas  marcher ,  & 
qui ,  par  leurs  cris,  marquent  leur  étonnement 
de  cette  nouvelle  fituation  :  des  femmes  Se  qqs 
enfans  font  entaiïes  fur  d'autres  chameaux  ;  on 
entend  leurs  cris  confus  Se  perçans ,  ainfi  qus 
ceux  d  une  infinité  d'animaux  de  différons 
'dges  &  de  différentes  efpeces.  L'embarras  cks 
femmes  n'efl:  pas  médiocre  au  milieu  de  leurs 
petits  enfans  ,  dont  les  uns  fe  battent  ,  les 
autres  fautent  ou  pleurent  à  leurs  côtés  : 
d'autres  femmes  s'occupent ,  fur  leurs  cha- 
meaux ,  à  filer ,  ou  à  faire  de  la  farine  avec 
leurs  m.oulins  à  bras.  Toute  cette  confufion  cfl 
dominée  par  des  lances  de  huit  à  dix  pieds  , 
ôc  l'on  diftmguc  de  tous  côtés  la  voix  mâle  des 
hommes,  dont  une  partie  tâche  de  mettre  de 
l'ordre ,  &  l'autre  entoure  &  forme  le  rempart 
de  cette  Ville  ambulante.  Je  reviens  à  notre 
campement. 


AUTOUR    DU    Monde.     313 
•    Nous  voulions  continuer  notre  route  par 
le  milieu  du  défert  ,   dont  l'aridirc  affuroit 
notre  marche  &  nous  éloignoit  du   campe- 
ment des  Tribus  ;  mais  les  Arabes  de  ce  cam- 
pement nous  affurerent  que  nous  n'y  trouve- 
rions pas  de  l'eau ,  &;  on  fe  décida  k  prendre 
la  route  qui  fe  rapproolioit  de  i'Euphrate.  Le 
lendemain,  nous  allâmes  ,  au  point  du  jour, 
faire  de  Teau  aux  puits  du  campement ,  ôc 
i'obfervai  le  même  flegme  de  la  part  des  Ha^ 
bitans  :   ils  ne  fortoient  que  pour  leurs  be- 
foins  ou  pour  traire  leurs  troupeaux ,  Ôc  c'étoit 
Toffice  des  femmes.  Toute  la  caravane  rem- 
plit fes  outres  avec  la  même  tranquillité  que  (î 
nous  euilions  été  feuls  au  milieu  du  défert  ; 
je  remarquai  fur-tout  que  quoique  je  fuffe  le 
feui    de    toute   la  troupe    monté  fur    mon 
chameau    ôc  vêtu  un  peu    différemment  d<:s 
autres ,  à  peine  deux  ou   trois  enfans   jetè- 
rent leurs  regards  fur  moi  ',  les  uns  fe  prépa- 
roient  à  mener  paître  leurs  troupeaux  ,    les 
autres  rempiiiïbient  leurs  outres  ,  &  les  au- 
tres ,  après  avoir  trait  le  lait  de  leurs  chèvres , 
appeloient   leurs  familles  pour  prendre  leurs 
repas  aufli  tranquillement  que  s'ils  euffent  été 
feiiKs  dans  leurs  tentes.  Les  femmes  cependant 
fe  couvroisnt  un  peu  le  vifage,  lorfquelles  pa- 
loiffoien'c  hors  de  leurs  tentes. 
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dnfnTc'' &      Ap'"  avoir  fait  de  l'eau  ,  nous  nous  mîmes 
^!!é"^;^^  ^^  ^'^"^e  •.  en  prenant  un  peu  plus  au  nord- 
*•  au  dcfcrt.  ouefl.  Quatre  jours  après,  nous  trouvâmes  un 
château  défert  à  trois  tours ,  fitué  près  d'un 
petit  lac  ;  nous  y  fîmes  de  l'eau  qui  étoit  d'une 
puanteur  &  d'urre  amertume    extrêmes.  La 
cunofité  &  la  foif  m'attirèrent  vers  ce  lac  Ôc 
dans  ce  château  ;  je  voyois  des  rofeaux  verts 
agités  par  le  vent ,  &  une  petite  pièce  d'eau , 
chofe  très-rare  dans  ce  Pays.  Ce  coup-d'oeil 
me  charmoit  :  j'approchai  ;  mais  au  lieu  d'un 
endroit  que  je  croyois  être  fi  agréable ,  je  ne 
trouvai  qu'un  fol  humide ,  &  même  un  peu 
marécageux ,  dont  l'eau  croupie  ôc  corrompue 
par  la  chaleur ,  étoit  devenue  couleur  de  fer 
&  de  plomb ,  brillante  dans  certains  endroits , 
&plus  noire  dans  d'autres;   mais  général. - 
ment  ce  marais  exhaloit  une  odeur  infede.  Je 
parvins  à  un  endroit  où  il  y  avoit  beaucoup 
d'eau ,  efpérant  qu'elle  feroit  meilleure  ;  elle 
étoit  encore  noirâtre ,  ôc  des  rofeaux  voifins 
qui   en    étoient   teints  ,    m'en    dégoûtèrent 
bientôt  ;  j'efîayai  cependant  d'en  boire ,   <^ 
elle  me  parut  avoir  un  goût  fétide  &  amer 
qui  me  révolta.  Je  me  retirai  peu  fatisfait  de 
ma  curiofité.  Le  château  ctoit  placé  auprès 
du  lac  ,   fur  une  butte  de   terre  formée  de 
main  d'homme  ,   ôc  haute  d'er.viion    vingt 
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pieds  :  je  montai  &  j'en  cherchai  la  porte  ; 
mais  elle  étoit  fi  bafle ,  que  je  crus  me  trom- 
per ;  elle  n'avoit  que  deux  pieds  &  demi  de 
hauteur  au  plus ,  &  la  moitié  en  largeur  ;  le 
mur  étoit  épais  &  bâti  de  terre.  J'entrai ,  &  je 
trouvai  une  grande  cour  ;  à  trois  de  fes  coins 
ctclent  trois  tours,  dont  hs  portes  étoient 
encore  plus  baffes  que  celle   par  où  j'étois 
entré  ;  elles  ne  m'invitèrent  pas  à  y  paffer.  Lqs 
murs  étoient  très-hauts  ;  j'y  montai ,  ôc  je  re- 
marquai  qu'au   lieu  de  parapet  ,   on   avoit 
courbé  la  fommité  du  mur  de  façon  que  Ton 
pouvoit  en  voir  le  pied.  On  avoit  également 
donné  aux  courtines ,  entre  les  tours  ,  une 
forme  ceintrée,  pour  augmenter  leurs  défenfes. 
Après  cet  examen  ,  je  portai  mes  regards  au- 
tour de  ce  château  ;  fes  environs  me  rap- 
pelèrent au  naturel  les  peintures  de  ce  Pays , 
telles  que  je  les  avois  trouvées  dans  certains 
Contes  Arabes.  Un  filence  profond  ;  un  relie 
de  fouffle  d'un  vent  brûlant  par  la  chaleur  du 
jour  5  (5:  qui  étoit  prêt  à  fmir  avec  lui  ;  une 
plaine' d'un  grifâtre  uniforme,  pareil  à  celui 
de  la  cendre ,  qui  s'accordoit  très-bien  avec 
fa  chaleur;  une  vue  qui  n'étoit  bornée  que 
par  un  horizon  dont  l'atmofphere  trifte ,  uni- 
forme &  blanchâtre  n'offroit  d'autre  objet  re- 
marquable que  le  difque  du  foleil ,  pâle  & 
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rougeâtre  au  moment  de  fon  coucher  ;  tout 
enfin  infpiroit  la  triftefle  âc  la  rêverie.  Je  def- 
cendis  de  cet  affligeant  féjour ,  &  je  rejoignis 
mes  compagnons. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  lende- 
main, &  après  deux  jours  de  marche,  nous 
fîmes  encore  de  l'eau  à  des  puits  où  nous 
trouvâmes  quatre  tentes ,  dont  les  femmes 
vinrent  raccommoder  nos  outres.  Le  lende- 
main ,  je  penfai  me  cafTcr  le  cou  ,  étant 
tombe  de  defiiis  mon  chameau  ,  lorfqu'il 
avoit  voulu  fe  drelfer  pour  partir. 

,  Le  troifieme  jour  de  route  ,  aprc:i  ces  der- 
niers puits    où  nous  avions  trouve  quatre 
tent«s ,  nous  vîmes  fur  le  foir  douze  Arabes 
avec  des  chameaux.    Le  Chef  de  la  cara- 
vane ,  fur  apparemment  de  leur  petit  nom- 
bre ,  fît  courir  après  eux  :  on  les  chaffa  à 
coups  de  fufil,  &  ils  laiiTerent  fur  le  champ 
de  bataille  quelques  linges ,  des  outres  &  des 
malTues.  Je  ne  pus  applaudir  intérieurement 
à  cette  adion  ,  &  augurant  que  douze  hom- 
mes n'étoient  pas  feuls  dans  ces  parties,   je 
craignis  les  fuites  de  cet  ade  d^hoftilité!  Je 
comparois  la  précaution  avec  laquelle  nous 
avions  abordé  quelques  jours  auparavant  le 
camp  Arabe  ,  parce  que  no:.is  étions  les  plus 
foibles.,  avec  notre  audace  à  la  vue   d'un 
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peloton  de  gens  qui  n'étoient  prefque  point 
armés  :  ce  procédé  ne  me  parut  nullement 
généreux. 

Nous  pafsâmes  la  nuit  fort  tranquillement, 
&  le  lendemain  nous  continuâmes  notre 
route.  A  midi ,  les  craintes  de  la  veille  fe  vé- 
rifièrent :  l'on  découvrit  un  cavalier  qui  ve- 
noit  à  nous  ;  l'on  fit  accroupir  tous  les  cha- 
meaux ,  &  Ton  parlementa.  Apparemment 
que  l'on  ne  s'accorda  point  ,  car  le  caval'er 
s'en  retourna  ,  &  chacun  prépara  Tes  armes. 

Cependant  la  caravane  fe  remit  en  marche  ;     Attaque , 

.  ,,,  >  1)        '    -^     •>  combats,  Se 

mais  un  quart  d  heure  après  ,  1  on  vit  s  avan-  biocus  de  la 
cer  un  bon  nombre  de  cavalerie  &  de  pié-  unJrtîbu en- 
tons. L'on  fit  réaccroupir  les  chameaux  ex- 
trêmement ferres  ;  l'on  déploya  un  pavillon 
bleu  avec  certains  carafteres  &  fignes  blancs  : 
ies  futtlier*^  s'avancèrent  à  deux  cents  pas  de 
la  caravane  ;  les  lances  refterent  à  cinquante 
du  pavillon  ,  qui  étoit  foutenu  du  refte  des 
Arabes ,  armés  de  fabres  &  de  mafllies,  &  qui 
étoit  planté  au  coin  de  la  cara\  ane  du  côté 
de  l'ennemi.  Celui-ci  s'avançoit  en  troupe  au 
nombre  de  cinq  cents  hommes;  nous  en  avions 
cent  cinquante  de  notre  part  ;  on  les  attendit 
cependant  de  pied  ferme ,  avec  des  cris  de 
Allah  -  ou  -  Ahah ,  par  lelliuels  ]'aiio;urai  qu'ils 
f  renoient  Dieu  à  témoin  de  Taétion  qui  al- 
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loit  fe  pafler.  Lcj  ennemis  étant  arrives  à  deux 
cents  pas  des  fufiliers ,  engagèrent  l'affaire  à 
la  courfe ,  comme  j'ai  déjà  dit  qu  on  lavoit 
pratiqué  au  camp  Arabe ,  près  duquel  nous 
avions  établi  le  nôtre  quelques  jours  aupara- 
vant :  alors  commença  une  légère  fufiUade 
&  les  ennemis  s'étendirent  dans  la  plaine ,  af- 
fiégeant  la  caravane  ;    mais  ils  ne  s'appro- 
choient  que  de  la  portée  du  fufil  pour  lâcher 
•  leur  coup ,    ôc  fi  qudquefo:s  ils  paroiffoient 
vouloir  foncer  ,    nous  nous  levions  tous  , 
courant  à  eux  :   quand   ils   nous  voyoient 
prêts  à   les  recevoir  ,  ils  rctrogradoient  au 
petit  pas.  Ce  manège  dura  jufques  à  la  nuit» 
que  les  fufiliers  fe  rapprochèrent ,  après  que  la 
plupart  des  ennemis  fe  furent  un  peu  éloignes. 
Jl  n'y  eut  perfonne  de  tué  de  notre  part ,  * 
nos  Arabes  prétendirent  avoir  tri  trois  ou 
quar-*^  des  ennemis  Se  deux  de  leurs  chevpux. 
Une  partie  de  nos  gardes  étoient  pofées  en 
avant,  &  celles  de  Ja  caravane,  en  répon- 
dant au  fignal  de  bonne  garde   ou  de  dé- 
couverte dans  le  défert  ,  par  des  cris  fin- 
guliers,    donnoient  une   bonne  idée  de  la 
prudence  de  ces  gens-là.  La  nuit  fe  pafla  au 
camp  avec  beaucoup  de  joie  ôc  de  danfes  figu- 
ratives de  combats.  Mes  compagnons  exci- 
loient  leur  courage  par  leur  nom  de  Ben-Halet 
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OU  d'enfans  Je  Halet,  6c  ils  cchaufFoient  leur 
courroux  par  le  nom  de  Turqui«  on  Turc , 
qu'ils  regardent  comme  leur  mortel  ennemi. 
Je  tâchai  de  faire  entendre  à  mon  condudeur , 
qui  m'avoit  paru  brave  &  prudent ,  que  l'on 
feroit  très-bien  de  prendre  des  forces  pour  le 
combat  du  lendemain  ,  en  fe  repof*  4t,  fans 
les  épuifer  par  des  marques  de  joie  inutiles. 
Je  lui  dis  que  fans  attendre  que  le  nombre 
des  ennemis  augmentât ,  l'on  feroit  auiTi  fort 
fagement  de  fe  mettre  en  marche  le  jour  fui- 
vant ,  en  mettant  les  chameaux  dans  le  mi- 
lieu 5  ôc  les  hommes  armés  fur  les  ailes ,  pour 
faire  face  à  l'ennemi.  Je  ne  fus  point  écouté , 
<Sc  je  ne  favois  pas  aflez  bien  parler  Arabe 
pour  pouvoir  donner  mon  avis  à  l'alTemblée 
des  Arabes,  qui  fe  tenoit  autour  du  pavil- 
lon. Je  me  réfignai  à  la  Provi.ience ,  &  tâchai 
de  profiter  de  quelque  intervalle  de  fomcneii , 
dont  j'étois  quelquefois  diftrait  par  les  balles 
qui  fiffloient  autour  de  mes  oreilles. 

Dès  que  le  jour  parut  ,  on  recommença 
une  attaque  pareille  à  celle  de  la  veille ,  & 
elle  cefTa  après  environ  deux  heures  de  com- 
bat. Vers  huit  heures ,  on  parlementa  avec  l'en* 
nemi ,  Ôc  Ton  me  demanda  de  l'argent  à  em- 
prunter ;  je  promis  celui  que  j'avois.  On 
reçut  divers  meiTages  des  eniieryiis  5  mais  qfi 
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ne  put  pas  apparemment  s'accorder  ,  car  Ton 
ne  me  parla  plus  d'emprunt ,  &  l'on  me  dit 
que  les  ennemis  vouloient  abfolument  nous 
dépouiller,  3c  que  nous  fuffions  à  leur  dil- 
crétion.  Je  jugeai  qu'une  animofité  fi  extraor- 
dinaire contre  des  caravanes  qui  paflent  tou- 
jours librement  en  payant  une  certaine  fomme, 
ne  provenoit  apparemment  que  du  relTenti- 
ment  qu'ils  avoient  de  la  première  holtilité 
que  nous  avions  commife  contre  les  douze 
Arabes  ,  Se  de  l'effufion  du  fang  de  leurs 
frères  dans  le  combat.  Quoi  qu'il  5n  foit, 
après  la  réponfe  définitive  des  ennemis ,  on 
fe  tint  de  nouveau  fur  fes  gardes  ;  mais  nous 
ne  pouvions  pas  réfifter  long-temps  à  cette 
fatigue  :  il  y  avoit  cinq  jours  que  nous  avions 
quitté  les  derniers  puits  ,  Ôc  nous  n'avions 
plus  d'eau  ;  l'extrême  chaleur  Ôc  l'agitation  où 
nous  étions  épuifoient  nos  forces. 

Le  foir,  les  ennemis  recommencèrent  une 
nouvelle  attaque ,  mais  elle  fut  légère  ;  ils  ne 
s'approchèrent  qu'à  la  portée  du  fufil  ,  & 
nous  n'eûmes  perfonne  de  tué.  La  nuit  fit 
cefler  cette  efcarmouche  ,  ôc  ils  s'éloignèrent 
à  une  demi-lieue  dans  la  plaine.  L'on  pofa , 
comme  la  nuit  précédente  ,  des  gardes  avan- 
cées qui  faifoient  bonne  garde,  avec  les  fen- 
tinelles  de  la  caravane.  L'on  alluma  beaucoup 
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cfe  feux  ;  mais  je  vis  tenir  fecrétement  beau- 
coup de  petits  confeils  ,  &  l'on  chuchotoit 
fouvent  à  l'oreille ,  ce  qui  m'annonçoit  quel- 
ques nouvelles  démarches.  Vers  les  dix  heures ,  vr-^anûf, 
l'on  chargea  les  felles  fur  des  dromadaires^  ;  ^'  ^"  '""''■• 
mon  conduéteur  me  demanda  mon  linge  pour 
!e  porter  fur  le  fien  ,  &  il  le  mêla  avec  fes 
hardes  ;  un  «atre  Arabe  prit  mes  provilîons 
les  plus  légères,  &  l'on  m'avertit  d'abandonner 
le  refte.  Je  vis  plufieurs  Arabes  en  faire  de 
même.  Cependant,  quelques  temps  après 
on  répartit  la  plupart  de  mes  provifions  fur 
divers  dromadaires,  &  on  attaclàa  le  tout 
bien  folidement.  L'on  m'avertit  de  me  tenir 
Air  mon  dromadaire  le  mieux  qu'il  me  fcroic 
poflible  ,  &  qu'on  étoit  dans  le  deffein  de 
prendre  la  fuite.  - 

Quelles  réflexions  ne  fîs-je  pas  alors  !  J'ai- 
lois  être  obligé  de  fuivre  cette  caravane  à  la 
couife  du  dromadaire.  La  dureté  &c  l'allure  de 
ces  animaux  m'expofoit  aux  dangers  les  plus 
«ffrayans.  Si  je  tombois  à  la  première  fuite , 
je  me  trouvoi.^  feul  dans  un  défert  immenfe, 
ou  bien  je  rifquois  d'être  foulé  aux  pieds  par 
les  autres  fuyards.  Dans  le  premier  cas ,  je  ne 
voyois  de  reffource  qu'en  faifant  route  vers  - 
le  nord ,  pour  rencontrer  les  bords  de  l'Eu- 
phrate  ;  je  les  favois  fréquentés,  en  cette 
Tome    L  X 
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iaifon  ,  par  des  camps  Arabes  ;  mais  ils  étoîent 
éloignés  au  moins  de  quatre  journées.  Je  dé- 
(irois ,  dans  certains  momens  ^ que  les  ennemis 
vinflent  fondre  fur  nous  ,  pour  me  remettre 
entre  leurs  mains  ,  ou  pour  vendre  chèrement 
ma  vie  :  mais  on  m'avoit  averti  qu'ils  ne  re- 
cevoient  pas  leurs  ennemis  prifonniers  ,  même 
après  les  avoir  dépouillés ,  &  qu'ils  ne  don- 
noient  Thofpitalité  que  dans  leurs  tentes ,  qui 
étoient  peut-ctre  bien  éloignées.  Je  mis  donc 
ma  confiance  en  Dieu  feul ,  «Se  je  me  repofai 
fur  mon  traverfin  en  attendant  le  fignal  de  la 
fuite. 

rliur  fe  '^il      ^^^^  ^^^  quatre  heures  du  matin ,  on  redoubla 
carayanesprc.  les  cris  de  bouue  ffardc ,  &  l'on  alluma  beau- 

caucion  a  cet  ,       _  . 

%atd.  coup  de  feux  ,  qui ,  n'étant  faits  qu'avec  des 

ronces  defféchées  ,  s'éteignirent  bientôt.  Un 
grand  filence  fuccéda  ,  ôc  vers  les  quatre 
heures  ôc  demie  ,  comme  nos  gardes  avan- 
cées redoubloient  leurs  cris  de  bonne  garde  , 
mon  Arabe  me  fit  monter  fur  mon  chameau , 
&  au  même  inftant  toute  la  caravane  partit 
comme  un  éclair,  en  fuyant  dans  le  fud-eft, 
du  côté  d'où  nous  venions. 

Je  remarquai ,  à  tra^rers  l'énorme  poufllere 

de  fable  qui  s'élevoit  &  rendoit  notre  départ 

.  horrible  à  voir ,  que  les  chameaux  deftinés  à 

etj:e  vendus  avoiçnt  uu  pied  attaché .  on  avoic 
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apparemment  pris  cette  précaution  pour 
éviter  l'embarras  de  les  emmener ,  augmenter 
celui  de  la  pourfuite  ,  &  pour  amufer  l'ennemi 
ôc  arrêter  fa  courfe. 

Nous  fîmes  environ  trois  lieues  dans  le  fud 
&  à  la  grande  courfe  du  dromadaire.  La  Pro- 
vidence feule  me  foutint  fur  cet  animal ,  où 
j'étois  perché  comme  fur  une  table  ;  fes  mou- 
vemens  étoient  pour  moi  d'une  violence  in- 
fupportable  ,  chacun  d'eux  donnoit  un  grand 
choc  à  mes  poumons  :  mes  deux  mains  me 
fervoientd'arc-boutans  en  avant  &  en  arrière; 
mais  je  les  avois  bleffées  par  le  froiffement  ; 
mes  nerfs  n'avoient  plus  ni  relTort  ni  fentiment, 
Se  je  fus  vingt  fois  à  la  veille  de  lâcher    rife. 
Les  ennemis  nous  pourfuivirent ,  dépouil- 
lèrent plufieurs  des  nôtres ,  &  s'amuferent  à 
piller   les  effets  &   les  jeunes  chameaux  que 
nous  avions  abandonnés  pour  accélérer  notre 
fuite.  Lehuitieme de  notre  troupe  de  Baflbra , 
qui  faifoit  ma   cuifine  ,   tom.ba  entre    leurs 
mains  à  meis  côtés.  Leur  occupation  à  piller    FaufTe  route 
lit  que  nous  les  laiilames  un  peu  lom  derrière  de  u  carava- 
nous  ;  &  après   ces  trois  lieues  au  fud-efl: ,  "'" 
nous  changeâmes  de  route,  fept  que  nous 
reftions  de  notre  petite  troupe  ,  Ôc  nous  nous 
féparâmes  delà  caravane.  J'ignore  quel  fut  le 
fort  des  autres  Arabes ,  n'en  ayant  plus  en- 
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tendu  parler.  Nous  contournâmes  au  large 
refpace  que  nous  venions  de  quitter,  &,  laif- 
fant  par  ce  moyen  les  ennemis  Ôc  le  lefle  de  la 
caravane  fur  une  route  oppofée,  nous  reprî- 
mes notre  chemin  vers  le  nord-oued. 

Fuyant  toujours  à  la  mcme  aire  de  vent  8c 
avec  la  même  vitelTe ,  nous  trouvâmes  un  fol 
femé  de  roches  détachées.  Mon  dromadaire 
broncha  6c    lit  un  écart   qui    m'ébranla.   Je 
tombai  aflez  loin  ,  ôc  l'animal  effarouché  ren- 
'i'in  verfa  fa  charge.    Heureufement  il  fe  trouva 
auprès  de  moi  un  Arabe  généreux  ,  qui ,  fai- 
fant  vite  accroupir  fon  dromadaire ,  n^e  fit 
monter  à  la  hâte  &  à  poil  derrière  lui.  Un  autre 
Arabe  coupa  les  cordes  avec  lefquelles  mes 
effets  étoient  attachés  fur  mon  dromadaire  t]ui 
les  traînoit  après  lui.  J'abandonnai  tous  mes 
vivres  ôc  quelques  bardes  dans  le  défert ,  &  mon 
dromadaire  marcha  à  vide  devant  nous. 

Vers  les  huit  heures  nous  entrâmes  dans 
un  lit  de  torrent  deiïcché ,  &  nous  nous  y 
cachâmes ,  tandis  qu'un  des  nôtres  alla  ob- 
ferver  fur  une  hauteur  s'il  ne  voyoit  rien  dans 
la  plaine  ;  il  ne  découvrit  ni  la  caravane,  ni  les 
ennemis.  Nous  remontâmes ,  &  je  repris  mon 
dromadaire  ;  il  n'avoit  plus  qu'un  mauvais 
bât,  compofé  d'un  grofTier  couffin  de  foin  qui 
entouroit  fa  boffe ,  &  quatre  morceaux  de 
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planche  en  forme  de  fut  de  felle  qui  ferroienr 
ce  couffin  contre  cette  boffe.  Je  pourfuivis  ma 
route  avec  beaucoup  de  foufFrances ,  la  vîtefie 
étant  prefque  la  même. 

A  dix  heures  nous  arrivâmes  à  une  fource 
d'eau  très  -  douce  ;  elle  étoit  au  pied  d'un 
rocher  où  croiffoient  des  arbuftes ,  ce  qui  en 
affuroit  la  bonne  quahté.  J'étois  rendu  de 
foif  &  de  fatigue.  Je  bus  d'un  trait  près  de- 
deux  |bouteilles  ,  &  je  penfai  me  trouver 
mal.  Nous  n'étions  cependant  pas  fans  crainte 
à  cette  aiguar'e;  &  fi  nous  avions  eu  peur 
d'y  rencontrer  quelques  tentes  des  ennemis , 
qui  nous  auroient  attaqués  ,  les  traces  fraîches 
des  animaux  qui  s'y  étoient  abreuvés  le  matin , 
ne  nous  laiflbient  pas  fans  méfiance.  Un  des 
nôtres  étoit  placé  fur  une  hauteur ,  d'où  iî 
faifoit  bonne  garde  ,  &  nous  étions  prêts  à 
fuir  au  premier  (ignaU  Heureufement  on  n'ap- 
perçut  rien  dans  le  défert  ,  6c  je  crois  que 
notre  contremarche  ne  fut  pas  déoouveite. 

Je  voulus  récompenfer  l'Arabe  qui  avoit  Générofitc 
fait  fî  généreufement  accroupir  fon  droma-  nw  comp'a! 
daire ,  lorfqu'en  fuyant  j'étois  tombé  de  defliis  ?"?'"  ,^ 
le  mien,  &;  qui  m'avoite.ifuite  pris  en  croupe. 
Ce  fervice  m'avoit  fauve  d'u.ie  mort  prefque 
inévitable  ou  de  faim  ou  de  foif,  &  il  pou- 
vcit  l'exppfer  à  tomber  entre  les  mains  des 
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ennemis.  Je  ne  pus  lui  préfenter  que  quatre 
piaftres;  il  ne  vouloir  pas  d'abord  les  recevoir, 
ignorant  ce  qui  me  portait  à  lui  donner  cet 
argent ,  tant  la  charité  eft  gravée  dans  le  cœur 
de  ces  gens.  A  la  fin  je  les  lui  laiflai  fur  fa  robe , 
&  je  m'en  allai  ;  quelques  inftans  après ,  il  vint 
me  les  rapporter,  ôc  je  ne  pus  les  lui  faire  gar- 
der qu'en  l'affurant  que  c'étoit  un  don  volon- 
taire que  je  lui  faifois ,  parce  que  je  l'aimois. 
Il  ne  me  refloit  plus  de  vivres ,  les  ayant 
perdus  &  abandonnés  dans  le  défert  ;  mais 
mes  compagnons ,  les  bons  Arabes ,  me  nour- 
rirent ;  ils  me  donnèrent  une  ample  portion 
de  gâteau  d'orge  plus  grande  que  la  leur  ;  ils 
le  faifoient  cuire  fous  la  cendre  ou  le  fable 
rechauflfé  ;  ils  le  mettoient  enfuite  en  mor- 
ceaux ,  &  le  pétriflbient  une  féconde  fois 
avec  des  dattes  &  du  beurre  fait  avec  le  lait 
de  la  femelle  du  chameau.  Ce  ragoût  n'étoit 
pas  mauvais  ,  mais  nous  pouvions  rarement 
le  faire ,  à  caufe  du  peu  de  provifions  que 
nous  avions  ;  à  fon  défaut ,  nous  mangions 
des  "dattes.  Ils  continuèrent  ainfi  à  me  nourrir 
jufques  à  notre  féparation  ,  fans  jamais  me 
laifTer  voir  aucun  motif  d'intérêt ,  &  en  me 
donnant  toujours  une  portion  plus  confidé- 
rable  de  leurs  vivre*; ,  que  celle  qu'ils  fe  réfer- 
voient  à  eux-mêmes. 


Nous  ne  voulions  pas  refter  à  cette  ai- 
guade  ,  crainte  des  ennemis  que  nous  indi- 
quoient  les  traces  fraîches  des  animaux.  Nous 
montâmes  fur  n  js  chameaux  après  dîner  ,  & 
nous  courûmes  jufques  k  la  nuit  ,   prefque 
avec  la  même  vîtefle  que  le  matin.  J'étois 
rendu  de  fatigue  &  de  douleur  ;  j'étois  cou- 
vert de   plaies   aux   endroits   qui   fervoient 
à   m'accrocher  fur    mon    bât  ;    &   comme 
les  fecouffes  le  rejetoient  en  arrière ,  il  me 
laifToit  quelquefois  fur  la  boflfe  de  l'animal  : 
mes  nerfs  ,  devenus  fans  fentiment ,  ne  me 
fervoient  plus ,  &  mes  doigts  alloient  malgré 
moi ,  par  la  grande  agitation  de  mon  fang  , 
comme  des  touches  de  clavecin.   Cet   état 
m'ôtoit  même  l'appétit  néceflaire  pour  prendre 
des  forces  ;  je  mettois  mon  unique  efpoir  dans 
le    fommeil  que  j'efpérois   prendre   dans  la 
nuit;  mais  vers  les  neuf  heures  du  foir,  mes 
compagnons  me  dirent  qu'il  falloit  repartir  : 
îl  fallut   m'y  réfoudre.   Heureufement  nous 
n'allâmes  cette  fois  qu'au  grand  pas ,  que  je 
pouvois  alors  aifément  fupporter. 

A  deux  heures  du  matin  nous  nous  repo- 
sâmes dans  un  endroit  enfoncé  ,  Se  nous  dor- 
mîmes un  peu  jufques  à  fix  heures  ;  nous  re- 
montâmes enfuite  ,  &  nous  continuâmes 
notre  route  toute  la  journée  5  tantôt  au  g^and 
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pas ,  tantôt  à  toute  courfe  ,  fuivant  que  le 
phra';' &^dc  ^^^^^^  paroiflbit  plus  ou  moins  fréquenté.  Le 
mines   dou-  lendemain  nous  découvrîmes  l'Euphrate  &  une 
maifon  fur  {es  bords  ;  mais  ayant  tout  d'un 
coup  apperçu  du  monde  ,  nous  rebroufsâmes 
chemin  en  fuyant  à  toute  courfe.    Dans  ces 
endroits  nous  appercevions  des  tas  de  pierres 
de  dilîance  en  diftance,  quiapparemment  mar- 
quoient  la  diredion  de  la  route.  Je  vis  auiïi  des 
monceaux  de  terre  ;  mais  leur  forme  ne  put 
point  m'indiquer  s'ils  étoient  l'ouvrage  des 
hommes  ou  de  la  Nature.  Nous  avions  réglé 
notre  diredion  depuis  notre  départ ,  en  pre- 
nant pour  point  fixe  ,  pendant  le  jour ,  le 
cours   du  vent  qui  fouflle  du  nord-oued  ;  de 
pendant  la  nuit  les  étoiles  nous  guidoient. 

J'étois  étonné  de  la  bonté  de  nos  droma;- 
daires,  qui  différent  de  ceux  d'Afrique,  étant 
plus  petits  ôc  n'ayant  qu'une  boife.  Outre  la 
fatigue  que   devoit  leur  caufer  la  longueur 
du  chemin  que  nous  faifions  par  jour,  ils  ref- 
toient  quelquefois  quatre  ou  cinq  jours  fans 
boire  ,  &  ils  ne  mangeoient  qu'à  la  hâte  ôc  en 
courant,  le  peu  de  ronces  qu'ils  pouvoient 
attraper  dans  leurs  marches  ;  car  ils  reftoient 
accroupis  toute  la  nuit  :  ils  ont  la  faculté  de 
reprendre,  dans  le  befoin ,  leur  boiiïbn  &  leur 
nourriture  ,  qu'ils  n'ont  en  quelque  façon  fait 
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qu'avaler  avec  avidité ,  pour  les  ruminer  en- 
fuite  comme  font  les  bœufs.  Il  efl:  d'ailleurs 
inutile  que  je  parle  de  la  conflrudion  de  ces 
animaux,  qui  eft  généralement  connue. 

Nous  nous  rendîmes  à  des  puits  qui  nouii  A.'guaie. 
ctoient  d'autant  plus  néceiïaires  ,  que  l'eau 
commençoir  à  nous  manquer  ;  nous  avions 
attention  d'y  faire  très-peu  de  féjour ,  de  les 
aborder  &  de  les  quitter  à  la  courfe.  Par  ceite 
précaution ,  nous  nous  expof.ons  moins  à  ctre 
découverts  par  les  gardiens  des  troupeaux 
qu'ils  y  venoient  abreuver  &  dont  nous 
voyions  les  traces  encore  fraîches. 

Nous  découvrîmes ,  quatre  jours  après ,  de  vacaesmon- 
hautes  montagnes  a  notre  droite  ;  elles  s  cten-  au  déiat. 
doient  en  avant  de  nous.  Quelque  temps 
après ,  je  vis  un  petit  nuage  qui  fut  fuivi  de 
plufieurs  autres  ,  ce  qui  me  parut  nouveau  , 
le  défert  n'ayant  offert  jufque-là  qu'un  ciel 
très-ferein. 

Cependant  nous  n'étions  pas  fans  crainte 
«Se  fans  farigue  ,  par  les  m.arches  Se  contre- 
marches forcées  que  nous  étions  obliges  de 
faire ,  lorfque  nous  découvrions  des  traces 
ou  que  nous  craignions  de  rencontrer  des 
A'-abes.  Ouelquefois,  lorfque  nous  nous  trou-    campemens 

'^         T  '  1  ^  Arabes    pcti- 

vions  fur  la  pente  des  hauteurs  ,  nous  étions  danc  vkc. 
obligés   de   rebrouffer  chemin    à   la  grande 
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courfe,  pour  ne  pas  être  découverts  des  en* 
droits  bas  de  ces  déferts ,  qui  font  ordinai- 
rement habites  pendant  l'été.  Quand  les  paf- 
Jages  etoient  critiques  ,  nous  nous  cachions 
le  jour  ôc  nous  marchions  la  nuit. 

Lorfque  nous  approchâmes  de  ces  hautes 
montagnes  ,  nous  apperçC -es  des  fonds  blan- 
chis par  le  falpetre  qu'avoient  dcpofé  les 
eaux  de  Hiiver.  Dans  certains  de  ces  fonds , 
le  terrein  formoit  une  croûte  extrêmement 
feche  ,  mais  élevée  en  voûte  ,  &  féparée  du 
fol  d'environ  quatre  pouces;  de  forte  que  nos 
dromadaires  ,  fous  qui  elle  cédoit  en  fe  rom- 
pant ,  avoient  beaucoup  de  peine  à  marchjr. 
Cette  croûte  s'étoit  apparemment  bourfouflée 
par  l'extrême  ardeur  du  foleil ,  à  la  fuite  des 
pluies. 

L'on  me  montra  une  Ville  dans  la  monta- 
gne, que  je  ne  pus  diftinguer,  &  dont  j'ignore 
le  nom  ;  l'on  me  montra  aufîi  un  marché 
d'Arabes  quife  tenoit  dans  la  plaine.  Je  palTai 
à  travers  une  aflfez  grande  étendue  de  très- 
petites  ruines  alignées  ,  qui ,  par  leur  peti- 
telle ,  ne  pouvoient  donner  des  notions  in- 
téreflantes. 

A^atr^e"  J^  remarquai  dans  cette  partie  les  traces 
cw^:;^^  "^'^  campemens  Arabes  pendant  l'hiver;  elles 
dt  lui.         ctoient  fur  des  hauteurs  6c  au  bord  des  torrens. 


V/IIe  &  mi- 
lles douce  ufes. 


te  fol  commença  bientôt  à  être  plus  terreux  ; 
mais  auiTi  plus  difficile  ,  étant  parfemé  de 
trous  faits  par  les  rats,  qui  n'y  habitent  ap- 
paremment que  dans  des  temps  moins  fecs. 
Ces  trous  rendoient  le  fol  comme  mine ,  de 
façon  que  lorfque  le  dromadaire  appuyoit  le 
pied ,  le  terrein  cédoit  fouvent  fous  lui ,  Se 
le  pied  s*en fonçant  inégalement ,  ne  fe  dcga- 
geoit  qu'avec  peine  ;  heureufement  nou? 
n'eûmes  pas  à  fuir  dans  cette  efpece  de  fol. 

Nous  longeâmes  à  droite  les  montagnes  , 
&  nous  arrivâmes  à  une  aiguade  qui  étoit  au 
milieu  d'une  plaine.  Son  eau  infede  &  ameie 
ctoit  au  fond  d'une  caverne  de  roches  affez 
^  ofonde  ,  qui  étoit  placée  elle-même  au  fond 
d'un  varte  creux  :  elle  donnoit  une  idée  des 
fources  infernales ,  par  fa  qualité  ôc  par  fa  po- 
fition.  Nous  nous  cachâmes  le  lendemain  affez 
loin  de  l'aiguade  ,    parmi  des  inégalités  du 
fol.  A  la   nuit,  nous  marchâmes  aux  mon- 
tagnes ;  la  lune  éclairoit  jufques  à  une  heure 
du  matin  ,  &  vers  les  dix  heures  du  foir  nous 
nous  arrêtâmes  tn  attendant  fon  coucher  ;'  car 
nous  étions  à  l'entrée  d'une  gorge  où  nous 
voulions  paffer  ,   pour  nous   rendre  à  Alep. 
Nous  avions  vu  dans  la  journée  un  marché 
d' A  rabes ,  &  la  gorge  &  L  ;ays  étoient  habités. 
Un  des  nôtres  alla  à  la  découverte  dans  cette 
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gorge  ;  nous  n'ofions  parler,  à  caufc  du  grand 

■lencequ.  règne  dam  le  défert,  le  moindre 

bruit  fe  faifant  entendre  au  loin.  Nos  dromadai- 

'   ^;^' d""trinfti„a  eft admirable,  paroiffoiem 
féconder  nos  vues.  A  minuit,  nous  entendimes 

2  ''°'^''«'«  ''«"/  '■=  d«^fert ,  &  peu  de  temps 
apics  nous  entend  îmes  ,  à  une  très-petite  dif- 
tance  ,  des  Arabes  du  campement  voifin  qui 
conduifo.ent  un  âne.  Craignant  d'être  apper- 
çus  par  la  couleur  de  nos  habits  ,  nous  nous 
étendîmes  a  terre  derrière  nos  dromadaires, 
^   quoiqu  au   bruit   de   ces  Arabes    ils  euf- 

fent  tourné  la  tête,  heurcufement  ils  ne  pri- 
rent pomt   l'épouvante.  Celui  de    nos  gens 
qu.  avoit  été  à  la  découverte,  revint  fur  fes 
pas  ;  nous  étions  incertains  fi  l'on  nous  avoir 
apperçus ,    &  cet  homme  jugeoit  impoflible 
de  tenter  le  paffage  de  la  gorge  ;  nous  mon- 
tâmes donc  fur  nos  dromadaires  en    grand 
l'Icnce ,  &  nous  nous  enfuîmes  à  toute  courfe 
i^Z^l      ^"'''  côtoyâmes  toujours  les  montagnes 
dS:™"    ^"^  "T  commençâmes  à  gravir  le  lende- 
main.  Etant  arrivés  au  haut  de  la  première 
nous  vîmes  la  plaine  que  nous  venions  de 
quitter  femée  de  camps  Arabes ,  que  nous 
avions  heureufement  évités  ;  c'étoit  la  pre- 
mière hauteur  con^dérable  depuis  BafTora:  Le 
fol  devenoit  ur  peu  fufceftibie  de  culture  , 
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•&: la  qualité  des  ionce5  commençoità  changer; 
nous  y  vîmes  un  fanglier.  Quoique  iîous  lui- 
(lons  dans  une  vafte  plaine  ,  nous  avioi:s  au 
loiu  des  montagnes  à  droite  &  à  gauche  ,  ce 
la  vue  commf  içoit  à  être  variée.  Les  courfes 
de  nos  dromadaires  me  tourmentoient  ce- 
pendant toujours ,  quoique  je  fufle  un  peu 
revenu  de  mon  extrême  fatigue  ,  6c  ^i.e  je 
<  ommençafle  à  n'y  être  plus  li  fenfible.  Je  ne 
pouvois  pas  attribuer  ma  laiïitude  à  trop  de 
dôlicateffe  de  ma  part  ;  car  ,un  de  nos  Arabes 
^coit  prefque  aufli  fatigué  que  moi ,  &  reftoit 
fouvent  en  arrière.  Le  peu  d'expérience  que 
j'avois ,  m'empechoit  de  connoitre  les  meil- 
leures allures  do  ces  animaux  :  ceux  qui  en 
étoient  inftruits ,  favoient  les  entretenir  dans- 
une  efpece  d'amble  aflez  vite  ,  qui  équivaut 
au  trot  fans  en  avoir  la  rudefTe.  lis  trottent 
d'eux-mêmes  lorfqu'ils  relient  en  arrière  j  car 
leur  émulation  eft  telle ,  qu'ils  cherchent  tou- 
jours à  fe  dépaiTer  les  uns  les  autres. 

Nous  fîmes  de  l'eau  à  un  puits  où  elle  étoit  phûs  a'eau 
tres-bonne;  ce  puits  etoit  place  au  milieu  des  ccau ruiné. 
mines  d'une  cour  &  d'un  château  afiez  coniî- 
dérable  ;  nous  n'y  reliâmes  pas  une  heure, 
voyant  le  fol  encore  mouillé  de  l'eau  fraî- 
chement puifée.  Nous  courûmes  en  longeant 
toujours  la  montagne  fur  la  droite  ,  &  nous 
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dormîmes ,  pendant  la  nuit ,  dans  des  val- 
Jans ,  au  milieu  des  rochers.  Le  lendemain  nous 
continuâmes  notre  route  ,  en  laiffant  paître 
nos  dromadaires  dans  des  endroits  bas  ,  entre 
des  rochers  qui  nous  couvroient.  Nous  mar- 
châmes la  uit  dans  un  chemin  que  nous  trou- 
vâmes prtiqué  dans  le  lit  d'une  efpece  de 
torrent  defféché  qui  fortoit  dans  la  plaine  ; 
ïious  le  quitcâmes  au  jour ,  en  côtoyant  tou- 
jours les  montagnes. 

po^uS?S'S  ,  ^^  ^^^^'^  commençoit  à  être  battu ,  ôc  il 
aeiaroucd.  étoit  plein  de  traces  &  d'endroits  où  s'ac- 
croupiiïent  les  chameaux.  Nous  nous  cachâ- 
mes derechef  pendant  la  journée  dans  des 
torrens  ,  derrière  des  rochers ,  &  à  la  nuit  nous 
partîmes  en  laiffant  toujours  la  montagne  à 
droite. 

A  huit  heures,  je  vis  du  feu  dans  la  mon- 
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ÏT/ydef  *"  aboyer,  qui  nous  fentoient  dans  le  défert 
&  peu  après  je  vis  des  traces  de  filions.  A 
minuit,  nous  traversâmes  des  terres  labourées 

•  .  réparées  par  des  petits  foffis.  A  une  heure  l 

nous  entrâmes  dans  un  chemin  borné  ;  &  à 
une  heure  &  demie ,  je  vis ,  fur  le  chemin ,  les 
premières  maifons  habitées  ;  au  bout  d'une 
demi-heure  ,  la  première  eau  courante  que 
i'euffe  rencontrée  depuis  Baffora  :  nous  arriva- 
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jnes  enfin  à  un  village  bâti  ;  on  y  fît  accroupir 
les  dromadaires  ,  &  on  fe  tint  les  armes  à  la 
main.  Tout  le  monde  du  Village  dormoit, 
&  }e  m'endormis  aufli. 

Au  jour ,  je  dérouvris  un  beau  Pays  bien 
cultivé  &  arrofé  ,  où  il  y  avoit  quelques  peu- 
pliers ;  c'étoit  le  premier  arbre  que  j'euffe 
vu  depuis  BafTora.  Nous  fortîmes  du  Village  , 
&  nous  allâmes  préparer  notre  nourriture  au 
milieu  d'un  champ  voifin  ;  on  nous  en  avoit 
priés ,  &  je  crois  qu'on  nous  faifoit  la  grâce 
de  nous  prendre  pour  des  bandits  &  des  pil- 
lards qu'on  tâchoit  d'éloigner  ,  parce  que 
nous  étions  bien  armés.  Nous  nous  reposâmes 
jufque  vers  onze  heures,  que  nous  remon- 
tâmes fur  nos  dromadaires  ,  &  nous  mar- 
châmes enfuite  vers  le  Pays  peuplé  que  nous 
voyions  devant  nous  :  il  étoit  couvert  de  Vil- 
lages ,  (Scia campagne  en  étoit  très-belle. 

Je  m'amufai  beaucoup  en  obfervant  l'éton- 
nement  de  nos  dromadaires.  La  différence 
du  vêtement  Turc  à  celui  de  l'Arabe ,  la  dif- 
férence de  corfage  ôc  de  ftature  des  gens  que 
nous  voyions  avec  ceux  des  Arabes  ,  les  mai- 
fons  5  les  chiens ,  les  animaux  ,  tout ,  jufques 
aux  ruiffeaux ,  les  cpouvantoit  ;  ils  n'en  ap- 
prochoient  qu'avec  méfiance  ;  c' étoit  même 
Uû  einbaaas  léwl  pour  nous  ,  lorfque  nous 
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trouvions  du  monde  ou  des  animaux  dans  les 

chemins:noschameauxfuyoientàtoutecourfe, 
ou  n'ofoient  plus  pafTer.  Au  premier  mur  de 
clôture  que  nous  apperçûmes  ,  ils  n'appro- 
choient  que  maigre  eux  :  dans  les  intervalles , 
un  rat  parut  &  les  épouvanta  tellem,ent,  qu'en 
fuyant  à  toute  courfe  ôc  par  écarts,  ils  jetèrent 
à  bas  un  de  nos  gens ,  &  nous  eûmes  toutes 
les  peines  du  monde  à  retenir  les  nôtr(?s  &  à 
nous  garantir  du  même  accident.  Nous  fûmes 
très-long-temps  à  paffer  le  premier  pont  :  ces 
animaux  connoifTant  que  le  fol  n'étoit  pas 
fohde ,  &  ayant  mis  un  pied  en  avant  ,  ne 
pouvoient  fe  refoudre  à  continuer. 

Nous  côtoyâmes  plufieurs  grands  Villages , 
dont  plufieurs  peuvent  palTer  pour  de  petites' 
Villes.  Le  fol  n'étoit  compofé  que  de  jardins 
couverts  de  toutes  fortes  d'arbres  ,  ôc  très- 
bien  arrofcs.  Enfin  ,  vers  les  quatre  heures , 
nous  rencontrâmes  une  arcade  fans  porte ,  & 
une  voûte  où  étoit  une  belle  fontaine.    Mes 
Arabes  partageoient  la  méfiance  de  leurs  mon- 
tures :  nous  nous  tînmes  en  dehors  de  cette 
arcade ,    ôc   ayant  préparé  nos  armes ,  nous 
n'entrâmes   qu'après  qu'un  de  nous   en   eut 
cté  reconnoître  l'intérieur  :  nous  avions  au- 
jparavant  pafle  des  rivières  fur  lefquelles  il  y 
avoit  des  moulins  ;  nous  traversâmes  alors 
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un  lieu  rempli  de  tombeaux  ,  ôc  je  vis  bientôt 
après  les  murs  d'une  Ville.    L'affluence   du 
monde ,  le  nombre  des  tombeaux ,  la  quan- 
tité de  jardins ,  tout  m'annonçoit  fon  éten- 
due. Après  ravoir  côtoyée ,  nous  voulûmes    Méfianccde, 
nous  arrêter  à  une  place   affez  commode  ;  ^r^t:^. 
mais  on  nous  fignifia,  de  nous  en  éloigner,  en  oamas.&'aut 
nous  menaçant  de  la  Juftice  du  Bâcha.  Nous  "«i"j'"»- 
choisîmes  une  autre  place  :  on  nous  fit  encore 
la  même  fignification ,  &  perfonne  ne  nous 
vouloir  pour  voifins,  tant  on  craint  l'approche 
des  Bedouhis  armés;  cependant  un  des  nôtres 
poulie  à  bout ,  &  moins  timide  ,  fit  accroupir 
fon  dromadaire  ,  &  planta  fa  lance  à  terre  en 
figne  de  prife  de  pofleffion.  Nous  fui  vîmes 
fon  exemple ,  malgré  les  cris  des  polfelfeurs 
des  jardins  voifins.  Nous  campâmes  donc  près 
de  cette  Ville,  le  troifieme  du  mois  d'Août  , 
trente-cinq  jours  après  mon  départ  de  BafTora. 
J'étois  allez  furpiis  de  l'endroit  où  je  me 
trouvois  ;  les  marches  &  contremarches  que 
nous  avions  faites  en  fuyant  dans  le  défert , 
avoient  caufc  beaucoup  d'erreur  dans  mes  fpé- 
culations  particuUeres  fur  ma  route ,  &  quoi- 
que j'eufle  vu  que  nous  avions  pris  beaucoup 
à  l'oueft  de  celle  d'Alep  ,  je  ne  trouvois  dans 
mes  combinaifons  géographiques  que  la  ville 
de  Damas ,  à  l'éloignement  où  je  me  cioyois 
Tome    J.  X 
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de  la  mer.  Je  demandois  à  mes  condudcNrs  fi 
elle  ne  fe  nommoit  point  ainfi  ;  ils  me  répon- 
doient  qu'elle  s'appeloit  Cliams  ou  ville  du. 
Soleil ,  qu'elle  étoit  gouvernée  par  un  Bâcha 
très-puiflant  ,  &  que  les  Francs  n'y  étoient 
pas  connus  :  ils  m'en  peignoient  les  Habitans 
comme  tiès-méchans  ,  &  je  ne  vis  ja»  lais  mon 
Arabe  revenir  de  la  Ville  fans  faire  mille  im- 
précations contre  les  Turcs.  Tout  cela  me  dé*- 
routoit  Se  me  donnoit  à  penfer.  Je  le  preflbis 
de  repartir  le  lendemain  pour  Alep ,  qu'il  me 
difoit  encore  éloigné  de  dix  journées  ;  j'en- 
vpyai  acheter  des  rafraîchîflemens,  que  nous 
dévorâmes;  je  me  lavai  le  corps  pour  me  dé- 
lafTer ,  je  changeai  d'habits ,  &  je  tâchai  de 
prendre  du  repos. 

J'avois  demandé  à  mon  condudeur  de  me 

mener  dans  quelque  auberge  ;  un  ufage  fi  op- 

pofé  aux  leurs  lui  paroiffoit  ridicule  &.  inutile , 

&  il  craignoit  que  je  ne  fuffe  infulté  par  les 

Turcs  ;  je  l'engageai  le  lendemain  à  me  faire 

venir    quelque  Chrétien    Afiatiquc  ;  il  m'en 

amena  un  du  rit  Syrien ,  qui  m'apprit  qu'en 

effet  les  Arabes  nommoient  Chams  la  ville  de 

Damas.  Nous  allâmes  nous  promener  en  ville, 

où  nous  rencontrâmes  un  Jéfuite  qui  étoit 

vêtu  à  la  façon  du  Pays,  &  qui ,  apprenant  que 

j'étois  F lançois ,  fe  fit  connaître  à  moi  pour 
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êtie  de  la  même  Nation;  il  m'offrit  afile  dans 
fon  aufpice ,  &  en  vérité  il  me  fit  grand  plaifir. 

Je  trouvai  cette  Ville  très-grande  &  bien 
peuplée;  les  maifons  ,  quoiqu'avec  de  mé- 
diocres façades ,  paroiflbient  belles  Se  bien  bâ- 
ties fur  leurs  derrières.  Il  y  a  beaucoup  de 
manufactures  &  des  bafards  ou  marchés  très- 
bien  &  très-richement  bâtis  en  divers  marbres  6c 
en  colonnades  ;  les  rues  font  aflez  larges ,  maii 
le  quartier  des  Chrétiens  n'eft  pas  aufTi  beau 
que  le  refte  de  la  Ville. 

Je  me  confirmai  enfuite  combien  elle  efl  con- 
fidérable  par  fa  population  ,  fon  commerce ,  Se 
la  vénération  que  les  Turcs  ont  pour  elle , 
attendu  qu'elle  eft  le  rendv,z-vous  des  Péîerins 
Mahométans  de  l'Europe  ,  &  des  parties  du 
Nord  de  la  Syrie ,  qui  s'y  raffemblent  pour  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ;  c'efl:  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  titre  par  excellence  de  talon  de 
Mahomet. 

La  caravane  delà  Mecque  efl:  toujours  con-  Reiationsfur 
tduite  ;  le  Bâcha  de  Damas;  il  reçoit  à  cet  dciaMecquï 
effet  une  fomme  confidérable  de  la  Porte,  pour 
l'entretien  de  l'efcorte  Se  des  châteaux  conf- 
truits  dans  le  défert ,  pour  aflurer  les  puits  né- 
celTaires  aux  Pèlerins  contre  les  Arabes ,  à  qui 
la  caravane  paye  contribution  à  fon  palfage. 
Elle  efl  jointe  à  une  certaine  diftance  par  les 
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caravanes  de  Bagdat  &  du  Gmiid  Caire.  La  pre- 
mière ameiie  les  Pèlerins  du  fud  de  l'Afie ,  Ôc 
la  féconde  ceux  de  l'Afrique.  Le  départ  de  la 
caravane  de  Damas  ne  peut  être  retardé  fous 
aucun  prétexte  ;  elle  doit  être  rendue  à  la  Mec- 
que .dans  le  temps  de  la  célébration  de  la  fête 
du  Courban-  Beyran  ,  ou  du  facrifice  d'Abra- 
ham ,  &  dans  celui  du  Beyran ,  qui  eft  à  la  fin 
du  Ramadan  ou  Carême  des  Turcs.  Cette  fête 
du  Beyran  efl  la  même  que  celle  de  l'Agneau 
Pafcal. 

Les  FF,  Jéfuites  eurent  toute  forte  d'atten- 
tions pour  moi  ;  l'afile  qu'ils  me  donnèrent 
dans  une  Ville  où  il  n'y  a  point  d'Européens 
établis ,  &  où.  le  Peuple  cft  méchant ,  fut  un 
des  plus  doux  que  j'aye  trouvés  pendant  mon 
voyage.  Ils  prirent  foin  de  me  procurer  un  coii- 
dudeur  pourBaruth  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, éloigné  de  quatre  journées,  &  après 
avoir  paffé  cinq  jours  dans  cette  Ville  ,  je  pris 
congé  d'eux. 
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CHAPITRE     V. 

Route  de  Damas  a  Barutk ,  Scydc  ,  ù 
Saint  Jean  Dacre  ^  avec  divers  voyages 
ù  féjours  au  Mont- Liban  ,  dans  le  Pays 
du  Quefrouan ,  ù  celui  des  Drufes. 

iN  ous  partîmes  de  Damas  poiirBaruth  ;  nous 
marchâmes  vers  la  montagne  ,  qui ,  comme 
auparavant,  nous  reftoit  à  la  droite  :  nous  la 
montâmes  par  un  chemin  allez  commode  ,  & 
vers  les  dix  heures,  après  huit  de  marche,  nous 
nous  arrêtâmes  à  un  petit  village  ;  j'y  mangeai 
du  fruit ,  du  laitage  &  des  légumes  qui  étoient 
très -bons;  le  fol  n'ctoit  cependant  prefque 
pas  cultivé  ,  &  il  étoit  extrêmement  fec. 

La  nuit  fuivante ,  nous  partîmes.  Vers  deux 
heures  du  matin,  &  après  quelques  légères 
montées  &  defcentes  ,  nous  fuivimes  une  J^"""'^"^'" 
gorge  affez  étroite ,  mais  très-longue ,  qui  nous 
conduilît  à  une  valte  <Sc  longue  plaine  en  forme 
de  vallon  ,  nommée  le  Beca  :  elle  étoit  ma- 
récageufe,  &:  d\me  terre  noirâtre  &  fcuiie.  Au 
milieu  de  cette  plaine  couloit  une  moyenne 
rivière  ,  que  nous  pafsâmes.  Nous  arrivâmes, 
peu  de  temps  après ,  à  un  petit  village  qui  ier- 
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voit  d'entrepôt  aux  grains  que  donne  la  partie 
voifine. 
Rudcffe  &      La  troifieme  nuit ,  à  la  même  heure  «  nous 

culture    des  ^  ^  ^ 

monMjrnesde  repartîmes ,  Sç  nous  gravîmes  des  montagnes 
très-hautes  &  efcarpées ,  mais  cultivées  autant 
qu'il  étoit  poffible.  Les  montées  &  les  defcentes 
ctoient  très  -  rudes  ;  nous  fûmes  obligés  une 
fois  de  mettre  pied  à  terre,  &  plufieurs  mulets 
s'abattirent. 
■;  Pendant  notre  route,  on  nous  apportoit  des 

fruits  de  toute  efpece ,  qui  abondent  dans  le 
fein  de  ces  rochers  affreux  ;  le  peu  de  terre 
qu'il  y  a  voit,  étoit  planté  ou  de  vignobles  ou 
de  mûriers  ôc  arbres  fruitiers.  Nous  nous  re- 
posâmes à  une  petite  maifon  ,  où  étoient  des 
vefliges  d'une  affez  grande  fontaine  qui  arro- 
foit  les  mûriers  d'alentour. 

Je  remarquai  la  différence  de  culture  de  ces 
arbres  en  Afie  &  en  Europe.  Dans  cette  der- 
nière partie  du  Monde ,  on  les  laiffe  venir  à 
haute  tige,  au  lieu  qu'ici  on  lestailloit  en  cueil- 
lant la  feuille  ,  3c  ils  n'étoient  que  de  la  hau- 
teur de  huit  à  neuf  pieds. 

J'étois  très-bien  reçu  par-tout.  Les  mets  le* 
plus  communs  de  ce  Pays  font  du  lait  frais  ôc 
aigri ,  ôc  des  pains  faits  en  façon  de  crêpe  ,  Se 
cuits  fur  les  côtés  d'un  cylindre  de  maçonne- 
rie ,  échauffé  par  le  feu  qu'on  y  allume  inté- 
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rieurement.  Le  lait  étoit  meilleur  que  celui  que 
m'avoient  donné  les  Arabes  du  défert,  qui  étoit 
également  aigri,  maisdurcicomme  des  cailloux. 

Les  Habitans  de  ces  montagnes  me  paroif- 
foient  d'une  noble  (implicite.  Je  ne  leur  trou- 
vai ni  la  fierté  des  Turcs  de  Damas ,  ni  la  baf- 
fefle  &  la  foumifiion  qui  m'avoient  paru  pein- 
tes fur  le  vifage  des  Habitans  Chrétiens  dé 
cette  même  Ville.  Ces  Chrétiens  vivent  à  Da- 
mas plutôt  en  efclaves  qu'en  hommes ,  par  la 
tyrannie  des  Mahométans ,  &  par  leur  lâcheté 
dans  la  plupart  de  leurs  adions. 

Nous  repartîmes  dans  la  nuit ,  ôc  nous  n'é- 
tions plus  qu'à  une  petite  journée  de  Baruth. 
Après  avoir  continué  notre  route  vers  Ife  fom- 
met  de  ces  montagnes ,  je  découvris  la  mer ,  3c 
je  remerciai  Dieu  de  m'avoir  conduit  à  la  vue 
d'un  élément  qui  baignoit  les  bords  de  ma 
Patrie.  Le  temps  étoit  couvert ,  Se  depuis  long- 
temps je  n'avois  vu  ni  des  nuages  entalTés  les 
uns  fur  les  autres  comme  j'en  voyois  devant 
moi ,  ni  tomber  de  pluie  :  je  commençai  àie- 
gretter  la  chaleur  des  climats  que  je  venoit  de 
quitter ,  car  les  nuits  étoient  fraîches  fur^  ces 
montagnes.  ' 

*  Nous  les  defcendimes  peu  à  peu  y  ôc^e  dé- 
couvris une  plaine ,  dont  le  vert  élurmoït  la 
vue.  A  la  defcente,  les  fomcesarrofent&hion- 

Y  iv 


Idce  du  ci- 
raderc    des 
Drnfcs  &  <\e$ 
Chrétiens  de 
Damas. 


Culfurc  & 
aiTOlagc  des 
montagnes  5c 
(le  la  pl^iuff 
de  Baruth-,  ar- 
rivée dans  cet- 
te Ville. 


rrïH 


i.  ^ 


1     **  i 

■t     il 


mv   ■ 


y¥il 


344  V    O    Y    A    G    K 

dent  par  intervalle^  la  pente  des  collines  ;  elles 
font  verdir  le  peu  de  terre  qui  fe  trouve  parmi 
les  roches  ;  elles  fe  joignent  enfuite  &  forment 
de  gros  ruiiTeaux,  qui ,  partagés  en  canaux  , 
arrofent  le  relie  de  la  colline  &  la  plaine.  Sur 
le  bord  de  cette  plaine ,  nous  trouvâmes  un 
fortin  ou  château ,  fitué  près  d'une  petite  ri- 
vière qui  domine  une  vafte  étendue  de  mû- 
riers ,  quelle  arrofe  aulTi  bien  que  pourroient 
faire  les  plus  grandes  pluies.  Nous  traversâmes 
ce  bois  de  mûriers ,  qui  s'étend  dans  cette  vafte 
plaine.  Le  fol  en  eft  fi  bien  cultivé,  qu'il  ne 
refte  pas  un  pouce  de  terrein  en  friche  ;  mais 
N  Teau  devient  un  peu  plus  rare  à  mefure  qu'on 

mhensyH*;  ^'^^^^^^  dcs  montagnes.  Enfin ,  nous  décou- 
1^=^  ^1  Avril  vrimes  la  ville  de  Baruth,  où  nous  arrivâmes 
vers  les  neuf  heures;  j'allai  defcendre  à  la 
Douane ,  d'où  après  avoir  fait  vifiter  mes  ef- 
fets ,  je  me  rendis  à  Taufpice  des  PP.  Capu- 
cins ,  afile  ordinaire  où  ces  bons  Feres  veulent 
bien  recevoir  les  étrangers. 

Les  PP.  Jéfuites  de  Damas  m'avoient  donné 
une  lettre  pour  le  Supérieur  d'un  de  leurs  auf- 
pices ,  fitué  dans  le  Quefrouan.  Cette  partie 
des  montagnes  du  Liban  eft  habitée  par  les 
feuls  Maronites ,  que  je  m'étois  nropofé  de  vi- 
fiter. vj'en  pris  des  informations  circonflanciées 
.  du  Siipcrieur  des  Capucins ,  dont  la  phyfio- 
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nomie  douce  &  fpirituelle  répondoit  parfaite- 
ment à  la  délicatefie  de  fon  cfprit ,  &  au  vé- 
ritable zèle  dont  il  ctoit  anime  pour  fcs  de- 
voirs de  MilTîonnaire. 

Je  ne  rcftai  que  deux  jours  à  Baruth,  Ville    soncoum- 
c  ailleurs  petite  &  affez  mal  batie.  Elle  elt ,  amli 
qu'une  grande  partie  des  montagnes ,  fous  le 
pouvoir  d'un  Emir,  tributaire  des  Turcs,  ce 
qui  Taffranchit  de  leurs  vexations.  Elle  eft  ha- 
bitée par  des  Chrétiens  &  par  des  Mahomé- 
tans ,  qui  vivent  en  aflez  bonne  intelligence , 
par  la  crainte  mutuelle  de  la  jufrice  du  Gou- 
vernement ,  qui  efl:  fort  impartial ,  ou  par  la 
crainte  de  la  vengeance  très-prompte  des  in- 
fultes  ;  car  on  fe  fait  fouvent  juftice  foi-même 
&  fur  le  champ. 

Je  partis  donc  pour  le  Quefrouan ,  dont  on    D'partpo«r 

*  .  ^  f  t         ^  'c      r  ^        le  Quefrouan. 

m'avoit  extrêmement  vante  les  detenles  natu- 
relles ,  par  le  nombre  des  montagnes  prefque 
inabordables  où  il  eft  fitué.  On  m'avoit  aulTi 
beaucoup  parlé  du  nombre  &  de  la  valeur  de 
fes  Habitans ,  ain(i  que  de  la  quantité  de  Cou- 
vens  pour  les  deux  fexes  qui  s'y  trouvent. 
Enfin ,  l'on  m'avoit  afïïiré  que  la  Religion  Ca- 
tholique y  étoit  aufTi  librement  exercée  qu'en 
France ,  les  Habitans  ne  permettant  aucune 
fefte  chez  eux. 

Je  traverfai  une  partie  de  la  plaine  «e  Ba- 
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cfiption*' ïl"  ^"^'^  '  °^  ^^"^^  ""^  P^^'^^  ^^^^^'^^  >  je  continuai 
fol  de  ijaruth  "^^  foute  au  bofcl  de  la  mer  fur  '  ;  chemin  de 

i  ripoly  ;  )  arriva),  au  pied  d'une  montagne  que 
l'on  gravit  par  un  chemin  formé  par  des  rampes 
taillées  dans  le  roc.  Cet  ouvrage  a  été  fait 
par  les  Romains ,  qui  y  ont  placé  diverfes  inf- 
criptions.  Il  eft  large  d'environ  douze  pieds ,  ôc 
l'on  a  pratiqué  des  trous  dans  le  roc  ,  afin  que 
les  chevaux  puiffent  y  me.cre  les  pieds  fans 
glifler  ;  on  a  même  pris  la  précaution  d'y  mettre 
un  garde-fou  du  côté  de  la  mer  qui  vient  fe 
brifer  fur  des  rochers  ;  ils  ne  prcfentent  de  ce 
côté  qu'un  précipice  affreux. 

Après  avoir  monté  par  ce  chemin ,  qui  efl 
afl'ez  doux ,  &  être  defcenaa  également  de 
i  autre  côté  ,  je  paffai  à  deux  lieues  de  Baruch 
une  rivière  nommée  fleuve  du  chien  ;  là,  le 
bord  de  la  mer  laille  une  plage  plantée  de  mû- 
riers, &  arrofée  par  les  eaux  de  cette  rivière 
qu'on  ménage  par  le  moyen  des  canaux.  Je 
n'entrai  point  dans  cette  plage;  je  pris  à  droite 
er  remontant  fur  le  bord  de  la  rivière ,  q^  .i ,  quoi- 
que ferré  d'abord  par  deux  montagnes  à  pic , 
s'élargit  enfuite  ,  &  eft  planté  de  mûrieis.  La 
pente  de  la  montagne,  à  ma  gauche ,  étoir  tra- 
vaillée en  amphithéâtre  ,  arrofee  &  é;(a!ement 
plantée.  Je  traverfai  la  rivière  à  ^ué  au  defTus 
ci'un  pont  affez  grand ,  cù  ell  une  inlcr;ption  , 
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&  je  commençai  à  montex  près  d'un  moulin 
par  un  fentier  rude  &  difficile.  Etant  arrivé  au 
haut ,  je  vifitai  un  Couvent  de  Moines  Ma- 
ronites ,  nommé  Louify  ;  leur  églife  eft  aflez 
propre  ;  je  découvrois  de  là  fur  une  colline 
les  environs   de  raufpice  ><;   PP.  Jéfuites  , 
nommé  Aintoura  ;  je  m'y  acheminai  en  def- 
cendant    (Se  en  pafTai .  |  ir  un  grand  village. 
Je  traverfai  un  vallon  fort  étroit ,  dont  le  fol 
ctoit,  comme  tout  ce  Pays,  couvert  de  mûrierr , 
de  figuiers  ôc  de  vignobles  ;  mais  il  étoit  plus 
fec  ,  ayant  peu  de  fontaines.  Je  côtoyai  en  re- 
montant le  pench  >nt  de  cette  nouvelle  mon- 
tagne ,  lailTant  à  droite,  derrière  moi,  une  belle 
campigne  très-bien  plantée  ,  &  au  loin  un  vil- 
lage confidérable  ;  &  après  une  lieue  de  route , 
en  côtoyant  toujours  la  montagne  ,  ïe  décou- 
vris fur  une   ^-^^^te  hauteur  quelques  maifons 
&  un  couver     '  e  \<Uigieufes ,  qui  font  airigées 
par  les  PP.  Jcuntes.  j'arrivai  enfuite  à  leur  ?nf- 
pice,  qui  eft  à  deux  lieues  du  fleuve  du  c'«<ciî. 

Je  fus  bien  reçu  par  îe  Supérieur,  à  qui  \t   roUieflesdes 
fis  part  de  ma  curiofité  de  vifiter  le  Quefrouan;  idée'cS'icuc 
il  me  promit  de  me  donner  toutes  les  facilités  "^'^»°"' 
poflibles.  L'aufpice  eft  fitué  au  tiers  du  pen- 
chant d'une  montagne  affez  rude ,  mais  pref- 
c\  e  toute  cultivée  Se  plantée.  Quoique  le  foi 
foit  aflez  fec  Se  pierreux  ,  les  arbres  &  h  vigne 
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y  font  frais  &  bien  venans.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  village  ramaflc ,  &  les  rnaifons  font 
toutes  éparfes.  Outre  le  couvent  des  Reli- 
gieufes  ,  on  voit  au  cienTus  un  Séminaire  où  les 
Jéluites  travaillent  à  former  cks  fujets  que 
Jeur  vocation  peut  appeler  dans  la  fuite  à  la 
Prêtrife  ;  mais  ils  y  étoient  un  peu  gènes  pour 
le  local,  par  une  PrinceOe,  veuve  d'un  Emir, 
qui ,  profeflant  la  Religion  Chrétienne  vo".- 
demandé  partie  de  ce  Séminaire  pour  l'i-abiter 
quelque  temps. 

s  Le  Supérieur  me  fit  faire  connoifTance  avec 
un  Clieickr  ou  Seigneur,  ,iui  logeoit  à  deux 
licues  de  là  .  à  un  village  nommé  Jelton.  La 
plus  grand  j  portion  de  la  famille  régnante  des 
Cheickrs Chrétiens,  qui  eft  très-nombreufe  âc 
divifée  en  plufieurs  branches,  fe  tient  dans  ce 
village.  Le  troifieme  jour  après  mon  arrivée,  il 
me  donna  une  lettre  pour  ce  Cheickr,  Ôc  je  me 
remis  en  route.  — 

Après  avoir  monté  confidérabîement,  je  dé- 
palTai  fur  la  hauteur  un  petit  bois  de  pins.  Le. 
crête  de  la  montagne  étoit  trèsfeclie.  Je  voyois 
à  gauche  les  vallons  d'Aintoura,  Se  à  droite 
un  immenfe  vallon  forme  par  le  fleuve  du 
chien  ,  Se  Tamphitéatre  des  montagnes  éle- 
vées de  l'Antiquefrouan  ,  fur  lelquclîes  je  dé- 
couvrois  les  poileilions  de  l'Lnùr'de  Sglyma  , 
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dont  le  village  étoit  cache  derrière  une  colline. 

Sur  le  bord  de  ce  s^rand  vallon  où  coule  le    cavcmc  & 

t.  r  11  •    .''il.' ICC     du 

fleuve  du  chien,  eft  une  iource  abondante  qui  ucuvo   au 
fournit  l'eau  de  ce  fleuve,  groiïi  d'ailleurs  par  des  '^''""' 
rivières  qui  s'y  jettent  du  haut  du  vallo:).  Cette 
fource  fort  d'une  profonde  caverne  &  anti-ca- 
verne. Cette  anti-caverne,  que  l'on  rencontre 
d'abord ,  eft  fort  valle  &:  formée  dans  le  roc  ,  où 
pendent  quantité  de  trcs-bel'es  Ciiilallifations; 
la  caverne  qui  fuit  eft  plus  balTe  en  pente ,  Se  de 
difficile  accès.  Outre  les  criftallifations  qui  s'y 
trouvent  aufti ,  il  s'en  fcpare  urie  de  la  voûte, 
qui,  tombant  jufques  à  un  pied  de  terre,  pa- 
roît  former  une  efpece  de  pilier  de  la  grofteur 
d'un  homme.  On  voit  par  un  trou  le  cours  de 
l'eau  de  la  fource  ,  qui ,  palTant  en  delTous  de 
ces  cavernes,  fait,  par  fcn  abondance  &  fa 
chute,  un  murmure  confidérable.  Je  gravis  en- 
fuite  une  autre  montagne  très -haute,  au  bas 
de  laquelle  ef   la  réfidence  d'un  Evêque,  & 
fur  laquelle  eit  le  village  de  Jelton.  Le  fol  étoit 
toujours  pierreux  &c  fec  ;  mais  les    mûriers 
étoient  aftez  frais.   Quoique  ce   village  ^oit    Defcript-oa 

I  -r  t      ^^      de  Jelton,  & 

mieux  bâti  que  les  autres ,  les  mailons  n  y  an-  f.^^n  de  vi- 
noncent  rien  moins  que  la  demeure  des  Cheickrs  ^'„^  j^-^S- 
ou  dss  Seigneurs  du  Pays  :  ils  font  aflez  unis  "s"^- 
entre  eux ,  &  ils  y  mènent  une  vie  frugale ,  mais 
noble  :^  aifée;  on  k;s  prendroit  plutôt  pour 
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des  riches  Payfans ,  que  pour  des  Seigneurs  : 
auffi  ces  Montagnards  ne  doivent-ils  qu'à  leur 
fimplicité  &  à  leur  peu  de  luxe,  la  bravoure  qui 
les  rend  libres  ôc  indépendans  de  la  vexation 
des  Turcs.  Ils  payent  cependant  exadement  le 
tribut  qu'ils  font  au  Grand-Seigneur,  cScils  n'y 
manquent  jamais  ,  quoique  leurs  fortifications 
naturelles  puffent  les  engager  à  la  révolte. 

Je  defcendis  chez  le  Cheickr  à  qui  j'étois 
adreflc;  il  n'étoit  pas  chez  lui,  &  il  y  avoit 
plufieurs  de  fes  parens  qui  s'amufoient  fous 
une  treille.  Ils  me  firent  politefTe,  ôc  je  fus  en- 
fuite  très-bien  accueilli  par  le  maître  de  la  mai- 
fon.  Il  recommanda  à  un  de  fes  enfans  de  ne 
pas  me  perdre  de  vue ,  ôc  de  me  conduire  dans 
les  endroits  les  plus  propres  à  m'amufer  ôc 
à  me  fatisfaire.  Il  ne  me  laifla  partir  que  le 
troifieme  jour  de  mon  arrivée ,  &  je  paflai  mon 
temps  chez  difFérens  Cheickrs  qui  me  don- 
noientdes  collations,  ainfi  que l'avoient  fait  des 
Négocians  réfugiés ,  ôc  les  Religieufes  d'Ain- 
toura,  lorfque  j'étois  allé  les  vrfiter.  J'étois  de 
leurs  aflemblées,  qu'ils  tiennent  fous  des  arbres; 
ils  me  conduifoient  exadement  avec  eux  aux 
Offices  divins  ou  à  une  affemblée  du  foir ,  ou 
fe  raffemble  toute  la  jeunefTe.  Dans  cette  aflem- 
blée ,  après  quelque  entretien  amufant ,  on  fait 
une  ledure  pieufe ,  ôc  on  récite  quelques  prie- 
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res.  Je  fus  furpiis  de  trouver  chez  ces  gens  au- 
tant d'urbanité  ;  la  douceur  de  caraftere  du 
fils  du  Cheickr  qui  m'accompagnoit  par-tout , 


Ce  village  eft  fitué  fur  un  fol  fec  Ôc  pier- 
reux ,  &  n'a  d'autres  eaux  que  celle  des  puits 
&  des  citernes  ;  mais  fon  élévation  fur  le  troi- 
fieme  degré  d'amphithéâtre  des  montagnes  en 
fait  la  force ,  &  a  déterminé  ces  Seigneurs  à 
s'y  établir. 

Tout  le  Pays  du  Quefrouan  leur  appartient  ;    Pouvoir  d« 

o     ^    1  •  r  ces  Seigneurs. 

on  leur  paye  rente,  &  a  leur  tour  i.s  payent 
une  certaine  fomme  à  l'Emir,  qui  ell  lui-niême 
tributaire  du  Grand-Seigneur;  ils  rendent  la 
juftice,  &  départiiïent  les  impôts  ;  mais  la  dif- 
férence des  états  n'y  eft  pas  auffi  grande  qu'en 
Europe  ,  &  chaque  homme  y  connoît  fa  va- 
leur. Il  n'y  a  que  les  Catholiques  qui  foient 
regardés  comme  Habitans ,  &  les  Turcs  même 
payent  un  droit  fur  le  chemin  de  Tripoly  qui 
paffe  dans  le  bas  des  dépendances  de  ce  Pays; 
les  Chrétiens  feuls  en  font  exempts. 

Lorfque  les  Habitans  de  ce  Pays  s'éloignent     Bravoure 

,      ,  .,1  -1      r  '      1         •    J  (les  Habitans; 

de  leur  village  ,  ils  font  armes  de  pied  en  cap.  leuc  catadu- 
L'injure  parmi  eux  ne  refte  jamais  fans  puniron;  "' 
aufli  voit-on  fur  leurs  vifages   une  aflTurance 
qui,  fans  tenir  de  l'effronterie  ,  indique  un  ca- 
raétere  mâle ,  quoique  bon  &  affable.  Ils  font 
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compûtiflans  &  hoipitaliers ,  &  je  les  crois  fpi- 
rituels  &  d'un  caradere  badin,  &  peut-être 
même  ironique. 

Les  Prêtres  y  font  pauvres  &  travaillent  de 
leurs  mains  pour  foutenir  leurs  familles  ;  car , 
quoique  Catholiques ,  mais  d'un  rit  différent 
du  Latin,  ils  peuvent  être  ordonnés  après  leur 
mariage  contrafté  avec  une  fille  feulement.  Peu 
d'entre  eux  font  célibataires ,  ce  qui  eft  fort  du 
goût  des  Paroifliens.  Le  Service  divin  fe  cé- 
lèbre en  Langue  Syriaque  ;  mais  l'Evangile  & 
l'Office  font  lus  à  haute  voix  par  le  Prêtre  en 
Langue  Arabe,  qui  eft  la  Langue  vulgaire  de 
tous  les  Pays  qui  bordent  l'Arabie.  Ils  font 
généralement  ignorans  fur  les  queftions  théo- 
logiques, «Se  ils  n'ontpourtoute  étude  que  l'E- 
criture fainte  &  leur  Catéchifme;  mais  ils  font 
de  bonne  foi  &  de  bonnes  mœurs ,  &  peut- 
être  plus  de  fcicnce  fomenteroit-elle  chez  eux 
des  difputes  qui  diminueroient  Pextrême  fou- 
miffion  qu'ils  ont  pour  l'Eglife  Romaine. 

Cependant  nos  Miffionnaires  y  font  beau- 
coup de  bien ,  de  même  que  dans  le  refte  de 
la  Syrie  ,  tant  en  inftruifant  les  Catholiques , 
qu'en  ramenant  au  véritable  rit  ceux  qui  font 
dans  l'erreur  du  fchifme  ou  de  l'héréfie.  Notre 
Religion  a  fait  des  progrès  à  Damas  &  dans  le 
fuL  oueftdes  montagnes,  où  les  Grecs  Syriens 
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&  Arméniens  étoient  très -peu  nombreux,  eu 
égard  aux  Schifmatiques  &  aux  Hérétiques  de 
différens  rits.  Elle s'eftauiTi  étendue  en  Egypte, 
oir  quantité  de  Cophtes  fe  font  rangés  fous 
l'obéifTance  &  la  croyance  de  Rome.  Certains 
d'eux  confervent  cependant  Tufage  de  leurs 
pays  ou  de  leur  rit ,  qui ,  à  titre  d'ufage  ,  ad- 
met la  circoncifion  des  deux  fexes  ,  malgré 
une  décifion  précife  de  la  Cour  de  Rome. 

Il  faut  efpérer  que  ces  progrès  s'étendront 
plus  loin,  fur -tout  dans  i'AbilTmie  ,  où  la 
quantité  de  Chrétiens  Hérétiques  d'un  carac- 
tère fimple  &  bon  donneroit  lieu  à  une  miiTion 
iruclueufe.  J'ai  vu  par  moi-même  combien 
on  doit  louer  Ôc  fouhaiter  l'augmentation  du 
nombre  des  vrais  Miiïionnaires ,  qui  prennent 
beaucoup  de  peine  dans  la  Turquie  ,  la  Perfe 
Se  les  Etats  de  l'Inde ,  pays  qui  fourmillent 
de  Chrédens  fans  fecours  &  peu  inflruits. 
L'on  ne  peut  qu'admirer  le  progrès  des  Mif- 
(ions  aux  Royaumes  de  Pegu ,  Siam  ,  Cam- 
bodia,  la  Cochinchine ,  Se  la  Chine  :  elles  font 
cependant  gênées  dans  ce  dernier  Empire  ; 
mais  les  fujets  Chinois  que  l'on  inftruit  en 
Italie ,  font  d'un  grand  fecours  à  leurs  com- 
patriotes. 

Je  ne  faurois  affez  admirer  la  réponfe  d'un 
ïloi  d'Efpagne  que  l'on  preflbit  d'abandon-» 
Tome     L  Z 
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ner  les  lOes  Philippines,  à  caufe  de  la  charge 
qu'elles  donnoient  à  l'Etat  ;  il  répliqua  qu'il 
n'en  demandoit  d'autre  fruit  que  celui  de  la 
Million  ,  &  qu'il  étoit  content,  fi  ,  parmi  les 
millions  de  Chrétiens  qui  s'y  étoient  faits  de- 
puis leur  founiififion ,  il  y  en  avoit  un  qui  fût 
au  rang  des  Bienheureux.  L'on  peut  dire  avec 
juftice  que  cette  Couronne  a  fait  plus  de  Chré- 
tiens en  Amérique  &  en  Afie ,  qu'elle  ne  pof- 
fede  de  fujets  en  Europe ,  qu'elle  a  par  con- 
féquent  doublés  par  cette  vcrtueufe  poluique  : 
mais  revenons  au  Quefrouan. 
,  Lqs  Eveques  &  les  Couvens  des  deux  (e\Qs 
y  font  en  grand  nombre  ,  la  fituation  de  ce 
pays  étant  le  feul  afile  sûr  des  Chrétiens  de 
l'Afie  Turque  ;  c'eft  la  réfidence  du  Patriarche 
d'Antioche  ,  à  qui  font  fournis  les  Maronites , 
ou  du  Patriarche  des  Arméniens ,  qui  y  a  quel- 
ques couvens  de  fon  rit.  Le  Patriarche  des 
Grecs  Cathoiiques  fe  tient  autre  part  dans  ces 
montagnes  ;  tous  Ces  Habitans  font  générale- 
ment religieux  ,  &  quoique  les  vices  foient 
communs  à  tous  les  pays ,  on  en  trouve  moins 
ici  que  dans  la  plaine.  Le  fexe  n'y  ed  cepen- 
dant  pas  fi   exadement  voilé  que  dans  les 
villes  ;  mais  une  fille  enceinte  paye  de  fa  vie , 
p^r  la  propre  main  de  fes  parens,  h  faute'qui 
la  met  dans  cet  état.  Une  mère  fe  croiroit  déf- 
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honorée,  fi  le  lendemain  des  noces  ,  la  vertu 
de  fa  tille  ne  lui  étoit  prouvée  par  fon  gendre  ; 
j'avoisaufTi  vu  ce  dernier ufage  chez  les  Indiens 
du  Mexique. 

Le  troifieme  jour  de  mon  arrivée  ,  ie  partis    R"ute&dcn 

1      T    1  .,.  •        .  1  1       •       1  1  cnpciim   du 

de  Jelton  ;  j  imagmois  que  les  endroits  les  plus  foi  .u-  jdcou 
élevés  feroient  les  moins  fréquentés ,  &  ^ue 
par  conféquent  j'y  trouverois  des  mœurs  plus 
pures.  Je  marchai  vers  le  Mafra.  Ce  village  eft 
au  pied  de  la  montagne  la  plus  haute  du  Quef- 
rouan  ,  Se  c'efl  le  lieu  où  fe  tiennefit  les  trou- 
peaux pendant  Tété.  Une  heure  apiès  mon 
départ ,  je  me  rendis  à  un  couvent  litué  entre 
des  rochers  affreux ,  d'où  fort  une  fource  abon- 
dante qui  arrofe  Se  verdit  les  environs  ;  cette 
verdure  y  fait  un  heureux  contrafte  avec  l'a- 
ridité des  rochers  en  aiguille  ,  dont  'e  voifi- 
nan^e  ed  hcriiTé  ;  ce  couvent  efl:  le  lieu  de  réli- 
dence  d'un  Evéque. 

Après  que  j'eus  gravi  encore  affez  confidéra- 
blement ,  je  paiïai  au  village  du  Claat ,  dont 
le  fol  eAï  fertile,  moins  pierreux  ,  &  couvert 
d'arbres  frais  6-:  bien  venans.  Je  m'y  repofai  en 
compagnie  dun  Cheikr  très- honnête.  Bien- 
tôt après  je  repartis ,  &  après  une  demi-heure 
de  chemin  ,  j'arrivai  au  bord  d'un  vallon  à 
pic.  Il  n'avoit  de  fol  dans  le  fond  ,  que  la  lar- 
geur d'une  petite  rivière  qui  rouloit  fes  eaux 
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avec  bruit  <Sc  impétuofitc  à  travers  des  rochers" 
énormes.  Je  defcendis  la  montagne  à  pied ,  & 
je  paiTai  la  rivière  fur  un  pont  près  d'un  mou- 
lin. Je  remontai  la  montagne  de  l'autre  bord  ; 
c'étoit  la  plus  rude  que  j'eufle  encore  rencon- 
trée. Arrivé  au  fommet ,  j'étois  un  peu  fatigué  ; 
mais  j'y  trouvai  une  campagne  agréable ,  plan- 
tée des  plus  beaux  mûriers  que  j'eulTe  encore 
vus  :  Teau  diffilloit  de  par-tout  fur  un  fol  fer- 
tile ,  fans  pierre ,  Ôc  prefque  uni  par  la  largeur 
des  amphithéâtres  6c  par  l'égalité  de  la  crête 
de  la  montagne  ;  le  deflbus  des  mûriers  étoit 
cultivé  en  jardinage  de  différentes  efpeces.  Peu 
après  j'arrivai  au  village  du  Mafra  ,  qui  efl  à 
environ  trois  lieues  &  demie  de  Jelton  ;  il  ell 
litué  fur  la  pente  d'une  haute  colline  qui  efl , 
de  même  que  le  haut,  parfemée  de  maifons  ;  je 
fus  fatisfait  de  la  beauté  de  ce  lieu ,  ôc  je  ne 
regrettai  pas  la  peine  que  j'avois  prife  pour  y 
monter. 

Le  Cheikr  de  Jelton  m'avoit  recommandé 
au  Curé  ;  j'allai  defcendre  chez  lui  :  il  en  étoit 
forti  ;  je  ne  trouvai  que  f^i  femme  âc  (es  enfans. 
Cette  bonne  perfonne  me  reçut  fort  bien ,  me 
pria  d'attendre  fon  mari  ,  &  de  me  repofer. 
Je  me  plaifois  à-obferver  cette  jolie  femme  au 
t-eint  rullique ,  dans  une  grolfeife  aflez  avan- 
cée ,  ôc  k  la  fleur  de  fon  âge  ,  époufe  d'un 


'AUTOUR     DWMONDB.       3Ç7 

JPrêtre  apparemment  aurti  mftique,  qui  étoic 
occupé  à  labourer  fon  champ.  Elle  étoit  au 
milieu  de  trois  petits  enfans  qu'elle  tâchoit  de 
co'nrentet  tour  à  tour ,  &  elle  prenoit  tous  les 
fo'  is  du  ménage.  J'admirois  la  fimplicité  de 
leur  façon  de  vivre  ;  une  efpece  de  porche  ou 
de  galerie  ouverte  leur  fervoit  de  chambre; 
elle  rangeoit  par  terre  un  lit  où  elle  tâchoit 
d'endormir  fes  petits  enfans  ;    elle  avoit  en 
même  temps  l'oeil  à  un  fourneau ,  où  elle  fai- 
foit  cuire ,  dans  un  pot ,  quelques  tranches  de 
citrouille  :  elle  me  prépara  enfuite  des  oeufs 
pour  mon  fouper ,  avec  du  lait  différemment 
apprêté,  &  du  pain  en  façon  de  crêpes.  Tantôt 
elle  me  perfuadoit,  par  fes  regards  ,  fon  envie 
de  me  bien  recevoir  ;  tantôt  elle  étoit  impa- 
tiente du  retard  de  fon  mari.  Sur  ces  entre- 
faites il  arriva ,  &  il  tâcha  de  renchérir  fur  la 
réception  de  fon  époufe  ,  qui ,  fuivant  l'ufage 
de  l'Afie ,  qui  tient  les  femmes  retenues  envers 
les  hommes ,  ne  fe  préfenta  plus  à  moi ,  ne 
s'occupant  plus  que  des  affaires  de  fon  mé- 
nage. A  la  nuit ,  l'heure  de  la  prière  fit  affem- 
bler  plufieurs  Habitans,  &  on  la  récita  en  plein 
air ,  avec  autant  de  dévotion  que  pourroient  en 
infpirer  les  temples  les  mieux  ornés.  Quelques- 
uns  des  voifins  me  tinrent  compagnie  ,  cher- 
chant ce  qu'ils  croyoient  propre  à  m'amufer. 
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retirer  quelques^  animaux  , 
peut-ôtre  faifoient  toute  la  riçheffe  de  ce  bon 
Prêtre  ;  lui  &  la  femme,  en  leur  donndpt à  man- 
ger ,  en  recevoient  des  carelles  ;  c'ctoitle  feul 
retour  qu'ils  pouvoijent  témoignerj  à  leurs 
maîtres ,  ôc  l'heureux  eiret  de  la  dauceur  gé- 
nérale des  Afiatiques. 

Je  fis  faire  mon  lit  dans  un  petit  endroit 
élevé ,  .ous  le  même,  porche  ,   &   il  Voulut 
coucher  auprès  de  moi  &:  de  mon  conduc- 
ufages.    teur.    C'efl  un  ufage  dans  ces  montagnes, 
que  le  maître  de  la  m.aifon  eft  lui-même  le 
gardien  de  fes  hôtes.  Les  cnfqns  du  Cheikr 
de  Jelton  avoient  fuivi  le  même  ufaiie  ;  d  ail- 
leurs,  vu  la  coutume  d'éloigner  les  fem.mes  des 
hommes ,  les  étrangers  ne  peuvent  loger  dans 
la  même  maifon  que  les  femmes  ;   les  hôtes 
font  reçus  fous  des  porches  ou  dans  des  ap- 
partemens  nommés  Manzouls,  qui  n'ont  point 
de  communication  avec  la  maifon.  Je  dormis 
fort  bien  ;  mais  dans  ces  hautes  montagnes , 
qui  font  une  continuation  du  Liban  ,    l'air 
frais  &  extrêmement  vif  de  la  nuit  m'incom- 
moda un  peu  ;  mais  la  chaleur  du  lendemain 
diffipa  mes  douleurs. 

Au  jour ,  nous  allâm.es  entendre  la  MeiTe  de 
ce  bon  Prêtre  ;  après  quoi ,  malgré  fes  inf- 
tances  ,  je  me  mis  en  chemin  Ôc  je  pris  ma 
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route  vers  la  haute  montagne  :  il  n'y  a  point 
d'habitation  au  deflus  du  Mafra,  à  caufe  des 
neiges  de  l'hiver  ;  ce  village  en  efl:  mcme  cou- 
vert pendant  fix  mois  de  l'année. 

Nous  traversâmes  la  continuation  des  plan-    Roiitedcputi 

.  ,        m/r/  1  ri'..'..''-'  Mafra  iuf- 

tations  de  mûriers  du  Mai:a.  Le  loi  etoit  quesàmichâ- 
toujours  de  la  même  fertilité,  peu  pierreux,  tcau  anuquc 
&  extrêmement  arrofé.  Je  montai  une  petite 
montagne ,  après  laquelle  je  ne  rencontrai  plus 
de  mûriers;  le  fol  étoit  apparemment  trop 
froid  &  trop  fujet  aux  neiges.  Je  vis  enfuite 
des  endroits  incultes  où  paiiïoient  des  trou- 
peaux de  toute  efpece,  &  j'arrivai  à  des  en- 
droits où  on  les  faifoit  parquer  pendant  la 
nuit  en  plein  champ.  Ces  parcs  croient  au 
haut  d'une  colline  ,  dont  le  penchant  étoit 
fenié  en  différons  grain...  On  y  faifoit  du  lait  ' 

durci  avec  celui  qu'on  avoir  tiait  le  matin.  Je 
m'y  arrêtai  pour  déjeûner  ,  &  j'y  fus  joint 
par  divers  Habitans  du  Mafia. 

Après  déjeûner,  on  me  conduifit  un  peu  , 
plus  haut ,  aune  plaine  d'un  fol  fertile,  d\\ne  ; 
petite  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de 
largeur.  Elle  étoit  femée  des  mêmes  grains  qud 
la  colline  précédente ,  &:  la  verdure  en  char- 
moit  la  vue.  Cette  plaine  étoit  bornée  au  fud 
par  la  haute  montagne,  qui  offroit  des  rochers 
exadement  à  pic  <3c  à  perte  de  vue;  elle  étoit 
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bornée ,  du  côté  du  nord  &  de  l'eft ,  par  une 
très-petite  colline  ,  &  elle  ^'toit  orverte  vers 
l'oucft,  d'où  la  vues'étendoi   ik  cominoit  fur 
des   montagnes  qui  fe  fuccéa    .  it   dans   le 
lointain.  L'en  me   fit   voii   le*-   :,iines  d'une 
tour  prefque  carrée  ;  elle  éton  oarie  avec  d-.? 
pierres  d'une  énorme  grofleur  ,  &  affez  lon- 
gues pour  fervir  de    plancher    aux   efpaces 
pratiques  en  dedans  ,  &  de  foutien  au  haut 
de  la  porte  ,  au  lieu  d'arceau.    Au  cielTus  de 
cette  porte  étoit  une  infcriptiun  en  caraderes 
grecs  ,  que  je  ne  pus  copier  ;  mais  à  un  angle 
ui  dehors  j'en  trouvai  i  ue  autre  que  je  copiai 
en  entier  &  fi|?urativement.  L'Académie  a  eu 
]-.  bonté  de  m  en  donner  l'explication;  elledé- 
figne  lépoque  de  la  conftrudion  de  la  tour 
où  elle  elt  infcrite  ,  &  non  du  temple  dont 
je  parlerai  bientôt ,  qui  apparemment  efl  plus 
ancien  ,  &  duquel  cependant  cette  infcription 
lait  me  nion. 

Le  NTEniTOAM    PAB   rOMOY  EnMEAHTOY 

douteux. 
EKTùiNlOt  M.  nSTOY  GEO  Y  â;KOAO  MK0H. 

j-a    trois    cent   cinquante-cinquième   année  , 

ThoLn.us  étant,  pour  La  fixiemefois  ,  chargé  du 

foin  du  temple  du  Dieu/uprcme^   ce  bâtiment  a 

été  conflruit  (  l'ei-e  dé%née  efl  celle  des  Sé- 

leucides,  ou  3  12  ans  avant  Jéfus^Chriil),  On 
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voit  des  ruines  qui  s'étendent  de  cette  tour  , 
en  defcendant  vers  l'ouverture,  à  1'  '  tieft  de  la 
plaine  dont  je  viens  de  parler  ;  eues  condui- 
ferit  à  des  ruines  plus   confidcrables  .  où  je 
découvris  une  grolTe  pierre  qui  pouvoit  for- 
mer ,  par  fa  taille  &  fa  forme  ,  la  bafe  d'un 
autel  :  il  y  en  a  à  côté  une  autre ,  fur  le  plan 
de  laquelle  &  au   milieu  sft  un  carré  long  , 
relevé  &  entouré   d'un  canal   taillé  dans  la 
môme  pierre  ;  elle  formoit  peut-être  la  table 
du  même  autel.  L'on  trouve  enfuite  des  reftes 
d'une  grande  porte  fort  large ,  aux  côtés  de 
laquelle  ,    en  dehors  ,  régnent  deux  galeries 
qui  font  face.  Au  bout  de  ces  galeries  font 
deux  grandes  falles  ouvertes  ,  ornées  de  co- 
lonnes, dont  les  chapiteaux,  fculptés  en  fleurs 
Se  en  feuillages ,  indiquent   l'immenfité  <Sc  la 
beauté  de  l'ouvrage  :  en  dedans  de  la  porte , 
eft  une  grande  cour  avec  un  puits  ou  fouter- 
rain  qui  eft  dans  le  milieu.  Dans  le  fond  de 
cette  cour ,  on  voit  une  galerie  qui  tiem.  toute 
la  face  du  bâtiment  ;  elle  eft  ornée  de  colon- 
nes très-groffes ,  comme  celles  du  dehors  :  après 
cette  galerie  ,  toujours  en  face  ,  font  lesruirei 
d'un  mur  &  le  vide  d'une  vafte  falle ,  au  fond 
delaquellefontencored'autresrumes-,jen'aipu 

découvrir  ce  qu'il  y  a  delTou;: ,  &  fi  elles  font  la 
réparation  d'une  féconde  falie  qu'  elt  en  arrière. 
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Ce  bâtiment  efl  prefque  ruiné  ;  les  colon- 
nes &  une  grande  partie  des  murs  font  épars 
fur  terre  ;  il  ctoit  conilruit  entre  des  rochers 
taillés  à  pic  ôr,  très-hauts  ,  qui  fervoient  de 
nnirs  a  plufieurs  de  ks  côtés  ;  l'on  me  dit  que 
c'ctoit  un  temple  dédié  à  la  Mère  des  Dieux 
lors  du  règne  d'un  des  Ptolomées  ,  fans  favoir 
equel.   L'ancienneté  de   cette  tradition  doit 
l'avoir  altérée,  en  ce  qu'elle  diffère  de  l'exp'i- 
cation  de  l'Académie  ;  &  cette  différence  n'eft 
qu'aux  mots  de  père  au  lieu  de  celui  de  mère, 
qui  iontaifés  à  fe  confondre  en  Arabe.  Us 
gcn.^   du   pays    appellent    ce   lieu   E/figra  ; 
cetoit  auffi  dans   ces  lieux   qu2  Salomon  fit 
couper  les  cèdres  dont  il  conflruifit  une  partie 
du  temple  de  Jérufalem.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ia  pofition  de  ce  temple  étoit  charmante,  &  la 
nicme  que  j'ai  citée  de  la  plaine ,  à  l'oued  de 
laquelle  il  étoit  placé. 

Je  laiffai  ces  ruines  en  longeant  cette  pe- 
tite  plaine,    au    milieu    de    laquelle    conle 
abondamnient   une   fource  agréable  ôc  hm- 
pMe  ,  qui  nous   invita  à  nous  arrêter  ;  elle 
eft  d'un  froid  à  n'y  pouvoir  tenir  la  main 
J  unis  mon  dîner  à  celui   des  Habitans   du 
Mafra ,  qui  m'étoient  venus  joindie  ,  &  après 
un   repas   agréable,   nous   côtoyâmes  fur  la 
droite,  la  montagne  qui  ell  taillée  à  pic.  Quel- 
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ques  infcriptions  en  grec  y  font  encore  gra- 
vées ;  mais  comme  elles  ne  confiftent  qu  en 
deux  ou  trois  caraderes ,  elles   ne  m  3    don- 
nèrent  pas  envie  de  les  prendre.  Nous  al- 
lâmes vers  l'eft ,  &,  en  montant,  nour  encon- 
trâmes  d'autres  ruines  avec   des   pierres  qui 
paroiflent  avoir  été  traverfces  par  des  tuyaux 
de  jets  d'eau  ;  ces  ruines  peuvent  avoir  fervi 
de  perfpedives   au  bâtiment   pu  au  temple  . 
que  j'avois  vifité  dans  le  fond  de  la  plaine. 

Nous  fmimes  de  monter  la  colline  ,  &  nous 
nous    trouvâmes  fur  un  fol  en  dos  d^âne  , 
qui,  d'un  côté,  tombe  dans  la  plaine  que  je 
venois  de  quitter ,   Se  de  l'autre  dans  un  valle 
vallon    extrêmement   profond.    Sur   ce  dos 
d'âne  eft  un  canal  bien  entretenu  ,  qui  fournit 
les  eaux  que  j'avois  vues  en  fi  grande  abon- 
dance  au  Mafra  ;    nous  le  fuivîmes  pendant 
un  quart  de  lieue  ,    &  étant  arrivés  auprès 
d'une  haute  montagne  à  pic  ,  nous  trouvâmes 
une  grande  fource  ,  dont  je  ne  pus  décou- 
vrir  le  fond  :  elle  fournit  rapidement  deux 
canaux  qui    peuvent   contenir   chacun  trois 
pieds  cubes  d'eau.  Sa  froideur  eft  telle,  qu'ayant 
voulu  en  boire  ,  j'eus  les  dents  gelées  comme 
au  fort  de  l'hiver  ,  6c  ie  craignis  que  f-  fraî- 
cheur ne  me  donnât  des  coliques  :  l'on  m'a 
dit  de].'uis,  &  j'ai  trouve  viaifemblable ,  que 
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ces  fources ne  provenoieiit  quede  la filtration 
de  la  fonte  clesneiges ,  qui  fontà  deux  ou  trois 
lieues  plus  au  nord  &  plus  élevées. 

Nous  pouvions  être  alors  à  deux  lieues  de 
Mafra ,  &  le  pays  n'étant  pas  habité  plus 
Jiaut,  après  quelque  repos ,  je  me  réparai  de 
ceux  qui  étoient  venus  à  ma  rencontre  ;  ils 
retournèrent  à  leur  Village ,  &  en  m'en  retour- 
nant aufli ,  je  pris  vers  la  droite  en  fuivairt 
1  autre  branche  du  canal  qui  part  de  la  même 
lource. 

Je  paffai  fur  une  arche  naturelle  d'environ 
q^iarante  pas  de  large ,  fur  quatre-vingts  de 
long.  Je  n'ai  jamais  vu  d'ouvrage  de  la  Nature 
auHi  majedueux .,  &  qui  imitât  auffi  bien  l'Art 
ei.  ceuaines  parties.   Les  eaux  des  montagnes 
s  écoulant  avec  rapidité  pendant  la  fonte  des 
neiges     ont  formé  un  torrent  qui  faute  Par 
une  cafoade  d'environ  quarante    pieds  ;"  il 
forme  enfuite  fon  lit  à  travers  des  rochers 
énormes ,  fous  l'arc  ou  voûte  dont  je  parle 
qui  eft  a  cinquante  pas  au  moins  au  deffous 
dj  la  cafcade.  Cette  voûte  eft  au  niveau  du 
fol  ;  mais  elle  eft  élevée  au  moins  à  la  hauteur 
de  cent  pieds  au  deffus  du  lit  .,  ,  ;orrent,  qui 
commence  l'ouverture  d'un   vallon  ,  &  ile 
11  elt  foutoinie  que  par  Ip^  deux  bords  du  toru 
rent,  comme  une  vmtaLie  arche.  Je  ne  puis 
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concevoir  comment  la  Nature  peut  l'avoir 
taillée  dans  le  roc  à  pic  ,  uniment  Se  en  voûte, 
comme  avec  un  cifeau.  L'extrême  violence 
des  eaux  de  b  fonte  des  neiges  a  miné  ap- 
parem^ment  le  roc  le  plus  foible  ,  3c  rongé 
peu  à  peu  ôc  également  celui  qui  refte  ,  dont 
la  dureté  &  la  forme  lui  ont  oppofé  une  égale 

réfifîiance. 

Nous  marchâmes  à  mi-colline,  après  avoir  ^^^^^^jf 
pafle  fur  cette  voûte.  Nous  trouvâmes  des  f^i  k^u..  i 
champs  affez  fertiles.  A  un  recoin  que  forment 
ces  montagnes ,  je  vis  h.  fource  de  la  rivière 
de  la  Croix  ,  que  j'avois  pafTée  en  allant  au 
Mafra.   Je  côtoyai  toujours  à  mi-côte  ,  de 
nouvelles  montagnes ,  dont  l'eau  jailliffante  en 
cafcades ,  tombe  en  abondance  ,  &  j'arrivai 
à  un   vallon  aflez  vafte  ,  très-bien  arrofé  Se 
femé  de  menus  grains.  La  rivière  de  la  Croix 
fournit  à  deux  grands  c  •  naux  ,  &  de  plus  à  un 
autre  canal   pratiqué  fur  le  penchant  de  la 
montagne  oppofce.    Après  avoir  traverfé  ce 
vallon  ,  je  montai  une  haute  coUine  de  terre  , 
que  je  parcourus  •  -ifuice  dans  fa  longueur; 
mais  le  fol ,  quoi  ,ue  de  terre  fablonneufe , 
ne  me  parut  pa^  fi  fertile.   Je  pus  enfuite  à 
droite  :  je  trouvai  un  beau  village ,  d'où  je 
découvrois  \^  Mafra  fur  la  montagne  voifme  ; 
il  a  de  très-beaux  mûriers ,  bien  arrofés ,  &  eft 
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voifin  d'un  lieu  nommé  Haragges.  Je  dëpaflai 
ce  village,  &  de  mcme  quelques  endroits  pier- 
•  reux  Se  des  terres  fablonneufes  &  peu  fertiles. 
Enfuite   laifTant  à  droite   Se  dans  un  fond  , 
éQS  vallons  en  plaine  qui  paroiflbient  fertiles , 
bien  plantés  ôc  bien  arrofés ,  j'arrivai  fur  le 
bord  d'une  petite  plaine  ,  où  eft  une  efpèce 
de  couvent  avec  une  ég'ife  :  il  n'y  a  qu'un 
"  Moine  &  un  Frère  ,    détachés   d\in    grand 
couvent  fupirieur.   Nous   nous  arrêtâmes   à 
cette  maifon ,    &  nous  y  fûmes    allez  bien 
traités.  Le  lendemain ,  après  la  Mefle  ,  nous 
déjeûnâmes  ;  car  il  n'elî  point  d  ufage  de  laiiTer 
partir  {es  hôtes  à  jeun,  ,  Se  nous  nous  remîmes 
en  route.  Nous  pafsâmes  par  un  fol  peu  fer- 
tile ,   tantôt  fablonneux  &  tantôt  plein   de 
roches ,  comme  la  veille  :  nous  y  trouvions 
également  des  pins  &  des  troupeaux  de  chè- 
vres. Vers  les  neuf  heures  ,  nous  vîmes  un 
très-petit  village  nommé  Befommar ,  où  réfide 
le  Patriarche  des  Arméniens  ,   &  où  efl  une 
affez  belle  églife  :  je  le  faluai  ;  je  m'y  rafraî- 
chis ,  &  ]e  repartis  tout  de  fuite.  Nous  def- 
cendîmes  Se  nous  contournâmes  la  montao-ne 
à  droite  ;  le  fol  y  efl  derechef  pierreux  Se  dif- 
ficile 5   femblable  à  celui    d'Aintoura  Se  de 
Jeîton.  Après  la  dçfcente ,  nous  nous  trouvâ- 
mes fur  une  féconde  montagne  qui  domine 
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la  mer ,  &  nous  vîmes  le  village  d'Agoufla 
fous  nous ,  &  au  loin  ,  fur  la  droite  ,  celui 
de  Gazir.  Quelques  Cheikrs  &  le  Patriarche 
des  Maronites  ou  d'Antioche ,  réfident  dans 
le  prtmier.  J'allai  defcendre  chez  le  Patriar-  ,  Poiiteff« 

A  _         _  duPaniarche 

che ,  &  je  le  faluai  :  il  me  reçut  pOiiment  &  dÀutiocuc. 
affedueufement  ;  il  parloir  bon  latin  <Sc  bon 
italien.   J'y  dînai  ,    &   un   de   fes    Grands- 
Vicaires  ne  me  quitta  jamais.  Vers  les  quatre 
heures,  à  fon  réveil  de  la  fiefle  ,  je  pris  congé 
de  lui.  Je  tournai  autour  de  ce  village  ,  qui  eft 
très-agréablement   fitué   fur   la   pente   d'une 
haute  montagne  ,   cultivée   en  forme    d'un 
rude  amphithéâtre  ,  qui  laifle  de  petits  efpaces 
pour   des  jardins  &  pour  des  plantations  de 
mûriers  :  les  maifons  font  éparfes,  ôc  occupent 
le  fer  à  cheval  que  forme  la  montagne  ,  & 
dont  l'ouverture  efl:  du  côté  de  la  mer  ;  elles 
s'étendent  jufque  dans  !e  bas ,  où  la  montagne 
forme  une  croupe  encore  très-élevée  &  bien 
arrofée  ;  elle  eft  par-tout  bien  cultivée  &  il 
y  a  en  outre  une  fource  abondante  au  milieu 
du  village ,  vib-à-vis  la  maifon  d'un  Cheikr. 
La  pofition  de  ce  lieu  eft  belle  ;  mais  ordinal- 
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rement,  vers  l'heure  de  midi ,  les  nuage."  qui  fe 
trouvent  arrêtés  par  la  hauteur  à  pic  de  la 
montagne ,  obfcurciffent  l'air  Se  caufent  une 
brume  épaiife  que  je  crois  être  mal-faine.      ; 
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c";";:.?  3:'       ^"  ^^^'^^^^  ^"  ^^^I^ge  ,  je  traverfal  la  mon. 

AiiSr  '  ^T^  '  ^  P'"  "^^  ''"'P'  ^r^^^  ^^^^^  Pafic  un 
fol  pierreux  &  ftérile ,  je  vis  l'hofpice  d'AiilTa , 
qui  eft  aux  Pères  de  Terre-Sainte  ou  Rccollets 
de  S.  François  ;  je  m'y  rendis ,  après  une  heure 
de  chemin  depuis  Agoufla.  Cet  hofpice  eft 
fitué  fur  le  fommet  d'une  montagne  cjui  eil 
peu  diflante  du  bord  de  la  mer,  fur  laquelle 
elle  domine  ;  mais  fon  fol  eft  fec ,  ftâ  île  ôc 
fohtaire  :  il  n'y  a  d'autre  eau  que  celle  des  ci- 
.      ternes.  Le  lendemain ,  je  partis  de  bon  matin  , 
Se  après  être  defcendu  par  le  coté  du  dedans 
ues  terres  &  en  côtoyant  la  montagne ,  qui 
eft  alTez  rude  ,  j'entrai  dans  un  vallcn  étroit , 
ou  coule  un  petit  ruifîeau.    Je  remontai  de 
1  autre  côté  en  longeant  la  montagne  ,  ôc  je 
VIS  Amtoura  fur  une  éminence  voifine.  Le 
.      terrein  qui  nous  fcparoit ,  étoit  un  fol  inégal 
mais   moins   rude  que  les  hautes  montagnes 
que  je    venois  de  parcourir.  J'arrivai  à' dix 
heures  à  Aintoura  ,  le  fixieme  jour  après  mon 
départ.  Je  remerciai  le  Supérieur  de  fes  bontés, 
&  après  dîner  je  repartis  pour  la  plaine. 

J'arrivai  à  Baruth  le  foir,  après  dix  jours 
d  abfence  ,  que  j'avois  employés  à  parcourir 
le  Quefrouan.  Le  Père  Capucin  me  reçut  à 
fon  ordinaire ,  &  il  m'apprit  qu'un  chebec  du 
^01  étoit  deftiné  à  croifer  fur  les  côtes  de  la 

Syrie. 
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Syrie.  Le  lendemain,  on  me  dit  qu'il étoit  ar- 
rivé à  Chypre  ,  d'où  il  devoit ,  dans  peu  de 
jours ,  fe  rendre  à  Seyde.  Je  n'étois  éloigné 
de  ceite  Ville  que  de  huit  lieues.  Je  projetai 
de  m'y  rendre  pour  voir  des  camarades  que 
î'avois  connus  long-temps   à   Toulon  ,   où 
3  avois  fervi.  En  effet ,  je  m'y  rendis  le  vingt- 
cinq  d'Août  ;  j'allai  d'abord  voir  le  Conful 
de  cette  Echelle  ,  qui  me  fit  beaucoup  d'hon- 
nctetés  &  m'offrit  fa  mailon  :  il  me  confirma 
l'arrivée  prochaine  du  chebec  ;  mais  quelques 
jours  après  il  reçut  avis  de   fon   départ  de 
Chypre  pour  Candie,  où  il  alloit  réjoindre 
les  bâtimens  de  la  divifion.  Fruftré  de  mon 
attente, je  me  préparai  à  paffer  à  Acre,  où 
la  fréquentation  des   vaiffeaux  de  Marieille 
rend  le  paffage  pour  la  France  prefque  affuré. 

Le  Coniul  m'avoit  fait  nille  quefiions  fur  PoiiterTesdu 
mon  voyage  ,  Se  il  paroiiloit  prendre  à  moi  ^c'Echeiic.^"' 
beaucoup  d'intérêt  ;  il  me  preffa  de  relier 
chez  lui ,  pour  me  remettre  des  fatigues  du 
défert  &  du  délabrement  de  ma  fanté ,  qui , 
par  quelques  relies  des  boutons  que  j'avois 
eus  chez  les  Marates  ,  annonçoit  vifiblement 
la  chaleur  de  mon  fang.  Il  me  repréfenta  que 
comme  je  voulois  connoître  les  Habitans  des 
montagnes  ,  il  étoit  néceffaire  de  les  examiner 
plus  amplement  5  ne  les  ayant  vus  qu'en  paf- 
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fant  Se  en  très-petite  partie.  Malgré  refpece 
de  ruflicitc  que  j'avois  acquife  par  Tcloigne- 
ment  des  femmes ,  fon  cpoufe  voulut  bien  fe 
joindre  à  fon  mari.  Ils  employèrent  l'un  & 
l'autre  toute  leur  éloquence  pour  que  je  fé- 
journaffe  chez  eux,  &  ils  ébranlèrent  la  ré- 
folution  que  j'avois  prife  de  partir  pour  la 
France  ;  la  foiblelle  de  mon  corps  ,  les  refies 
de  mes  boutons ,  le  bien-être  nouveau  dont 
j'allois  jouir,  luipendirent  mon  adivitc  or- 
dmaire  ;  &  les  connoiiTances  conformes  à 
mon  goût ,  que  je  pouvois  prendre  chez  les 
Arabes  voifms ,  excuferent  à  mes  yeux  cette 
efpece  de  foiblefTe.  J'eus  cependant  une  fièvre 
réglée  un  mois  après  mon  arrivée ,  &  je  fus 
obligé  de  prendre  l'émctique;  mah  les  foins 
que  l'on  eut  de  moi ,  rétablirent  peu  à  peu  ma 
fanté  délabrée. 

Les  dehors  de  Seyde  offrent  les  points  de  vue 
les  plus  verdoyans  &  les  plus  champêtres  que 
l'on  puiiTe  imaginer  ;  des  jardins ,  des  vergers 
fertiles  &  bien  arrofés  ne  forment  proprement 
que  des  bois  touffus  de  toutes  fortes  d'arbres 
fruitiers,  qui  font  la  plupart  couverts  de  vignes 
qu'on  y  laiffe  s'étendre  à  volonté. 

L'on  trouve  dans  les  montagnes  des  envi- 
rons ,  des  cavernes  pratiquées  dans  le  roc , 
qui ,  plus  ou  moins,  fuivant  leur  grandeur, 
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ont  dix  à  douze  petites  cellules  ;  on  me  dit 
qu'elles  ctoient  les  tombeaux  des  anciens  Ha- 
bitans  de  Sydon ;  mais  je  croirois  plutôt  qu'elles 
fervoient  de  retraite  aux  anciens  Habitans  des 
montagnes.  On  voit  auiTi  à  Seyde  un  château 
bâti  par  S.  Louis ,  quelques  colonnes  de  marbre , 
ôc  des  parquets  de  jafpe  en  mofaïque ,  qui  in- 
diquent la  beauté  des  maifons  dont  ils  faifoient 
un  des  ornemens. 

C'eft  dans  les  environs  de  cette  Ville  que  je    Defcriptioa 

,     ,        .  ,  .  r    •      J  IV       '   ■  d'une  Mol- 

pénétrai  pour  la  première  rois  dans  1  intérieur  ^uéc. 
d'une  Mofquée   aflez  confidérable  ,   n'ayant 
vu  jufque-là  que  celles  des  Javans ,   qui  nç 
méritent  aucune  defcription.  Celle-ci  forme 
un  carré  long ,  difpofé  comme  toutes  les  Mof- 
quées ,  fuivant  la  diredion  du  lieu  où  l'on 
€ft  avec  la  Mecque.   Le  fond  de  ce  carré  eft 
occupé  par  une  grille  qui  laiffe  voir  le  fimu- 
lacre    d'un    édifice   repréfentant   la   maifon 
d'Abraham ,  fituée  à  la  Mecque  ;  une  quan- 
tité prodigieufe  de  lampes  alignées  Se  entre- 
mêlées d'œufs  d'autruche ,  font  fufpendues  à 
la  voûte  ,  &  tombent  à  fept  ou  huit  pieds  de 
diftance  de  terre.    Le  pavé   eft  couvert  de 
nattes  très-propres ,  deftinées  aux  profterna- 
tions  qui  fe  font  toujours  la  face  tournée  du 
côté  de  la  Mecque.   Cet  ufage  d'adoration , 
fous  la  forme  de  proilernations  courtes  &  réi- 
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"*>         térces ,  ne  doit  peut-ctrc  pas  fon  origine  à  Ma- 
homet ;  car  les  Chrétiens  de  ces  parties  le  pra- 
,  tiquent  à  peu  près   comme  les  Mufuh-nans , 
&  cet  acte  de  piété  me  parut  d'un  genre  noble, 
majeflueux  ,   Se  conforme  à  l'objet  qu'il  re- 
préfente. 
ufSllkltts       ^^  paflai  mon  temps  à  prendre  des  principes 
des  monta-    dc  la  Langue  Arabe  ,  dans  laquelle  je  dccou- 
vrois  de  grandes  beautés,  Se  à  m'inflruire, 
autant  qu'il   étoit  pofhble  ,   des  mœurs  des 
Habitans  des  montagnes  voifines.  Celles  du 
côté  du  fud-ouefl:  font  habitées  par  une  fede 
de  Mufulmans ,    qui  n'eft  liée  avec  aucune 
Nation  ;  on  les  nomme  Mutuallis.  Ils  ont  pour 
ies  Etrangers  les  mêmes  principes  d'éloigne- 
ment  que  les  Indiens  ;  on  ne  peut  loger  chez 
€ux,  ni  manger  dans  le  m^^me  vafe  ;  ils  me  pa- 
rurent même  un  peu  féroces.  Je  n'en  ai  ce- 
pendant jamais  reçu  de  mauvais  traitemens, 
iorfque  j'ai  été  dans  leurs  villages.  Les  Chré- 
tiens habitent  librement  parmi  eux ,  &  ils  ne 
les  haïffent  pas  aufli  fortement  que  les  Turcs. 
Il  y  a   aufli   de  ces  Mutuallis  au  nord  du 
Quefrouan.  L^urs  montagnes  s'étendent  de- 
puis  Gebail  jufques  à  Balbec ,   &  ces  deux 
Villes  leur  appartiennent  ;  mais  on  m'a  peint 
ceux-ci  plus  féroces  que  ceux  qui  avoifinent 
Seyde.  Les  montagnes  du  nord-eft  de  Seyde 
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font  habitées  par  des  Drufes  &  des  Chrétiens, 
entremêlés ,  comme  chez  les  Mutuallis. 

Tous  ces  Habitans   des  montagnes    font 
peu  portés    en   faveur  des  Turcs ,  dont  les 
principes  de  Religion  &  les  préjugés  les  éloi- 
gnent également  :  auffi  les  premiers  ne  doi- 
vent-ils qu'à  leur  bravoure  &  à  Tafpérité  de 
leurs  montagnes ,  l'efpece  d'indépendance  où 
ils  font  du  Gouvernement  Turc.  Les  Drufes     D.-rcfndanî 
font  amis  des  Chrétiens ,  &  ils  ne  ha^'ffent  pas  cwiiét. 
abfolument  les  François  ,   dont   on    les  dit 
ilTus  par  des  fugitifs  réfugiés  dans  ces  mon- 
tagnes ,  lors  de  Texpulfion  des  Croifés.  On  re- 
connoît  dans  queiques-uns  d'eux  ,   des  reftes 
des  principes  des  fujets  du  Vieux  de  la  moiv 
tagne. 

L'on  trouve  aufïï  dans  les  environs  de  Jé- 
rufalem  ,  des  efpeceo  d'Arabes  Bédouins,  qui 
fe  difent  defcendans  des  François  ;  ils  reçu- 
rent très-bien  un  Capucin  qui  m'en  donna 
connoiflance  ,  &  ils  avoient  auparavant  gardé 
chez  eux  ,  avec  beaucoup  d'égards ,  un  Mif- 
fionnaire  de  cet  Ordre. 

J'étois  charmé  de  la  beauté  du  climat,  qui , 
félon  moi,  efl  ce  dont  jouit  le  plus  un  homme 
qui  cherche  à  fe  rapprocher  de  la  Nature. 
J'avois  parcouru  divers  climats  de  l'Univers  , 
ôc  je  ne  trouvois  point  de  pofition  plus  favo- 
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rable  à  cet  égard  que  celle  de  la  partie  fud  dd 
la  Syrie;    car  dans  les  Pays  fitués  entre  les 
Tropiques ,  il  pleut  à  peu  près  pendant  fix 
mois  de  l'été ,  Se  dans  ceux  qui  font  à  quel* 
ques  degrés  au  delà  des  Tropiques  ,  il  n'y 
pleut  que  rarement  ,  Se  feulement    dans  le 
printemps  &  dans  l'automne  ,  temps  où  les 
pluies    fe   renvoient    des    Pays    froids   aux 
Pays  chauds.  J'avois  remarqué  fous  cette  lati- 
tude ,  comme  par  exemple  en  Afie  ,  aux  en- 
virons de  Baflbrâ ,  &  en  Amérique  ,  aux  ap- 
prcches  du  Sartille,  Se  aux  déferts  fitués  dans 
l'Afrique ,  que  le  défaut  de  pluie  rend  le  fol  peu 
habitable  &  fec ,  &  qu'il  eft  alors  toujours  fa- 
blonneux  :  je  ne  prétends  pas  cependant  don- 
ner ceci  comme  une  règle  fans  exception  ; 
mais  fous  la  latitude  de  trente  à  trente-cinq 
degrés ,  les  fix  mois  de  l'été  font  fans  pluie , 
&  les  fix  mois  de  l'hiver  fout  d'un  froid  fup- 
portable  ,    &    toujours    entrecoupé  par  de 
longs  intervalles  où  le  temps  eft  auflfi  beau 
que  dans  les  plus  beaux  jours  de  l'été. 

Les  productions  du  fol  de  la  Syrie  font 
une  preuve  inconteftable  de  ce  que  j'avance. 
Beaucoup  de  grains  pouffent  &  produifent 
même  pendant  l'hiver.  Certains  arbres  à  la 
vérité  font  fans  feuilles ,  mais  les  jardins  font 
pleins  de  fleurs  Se  de  légumes  nouvellement 
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femês  ,    qui  produifent   depuis  le   mois  de 
Novembre  jufques  à  l'été;  &  j'y  ai  mangé  des 
fèves  fraîches  au  mois  de  Novembre.  La  fitua- 
tion  de  la  Syrie  coniribue  auffi  beaucoup  à 
la  beauté  de  (on  climat  ;  elle  eft  garantie  du 
vent  de  nord  par  de  hautes  montagnes  ,  & 
«lie  eft  bordée  d'un  côté  par  la  mer,  Se  de 
l'autre  par  le  défert ,  dont  le  fol  étant  fec , 
pierreux  &  fablotineux  ,  fournit  peu  d'exha- 
iaifons ,  &  par  conféquent  peu  de  pluie.  La 
Haute  Egypte  eft  aulTi  dans  une  pofition  char- 
mante ,  auffi  bien  que  les  environs  de  Lima  ;  je 
crois  qu'ils  ne  doivent  l'un  &  l'autre  la  féche- 
reffe  &  la  beauté  de  leur  climat ,  qu'aux  mon- 
tagnes qui  les  défendent  également  contre  le 
cours  des  nuages  -,  mais  les  environs  de  Lima 
font  fablonneux  Se  peu  fertiles  ,  &  l'Egypte  ne 
doit  fa  fertilité  qu'au  travail  des  Habitans  qui 
mettent  à  profit  l'inondation  annuelle  du  Nil  ; 
d'ailleurs  les  chaleurs  de  l'été  font  infuppor- 
tables  dans  la  Haute  Egypte  ,  <Sc  les  naturels 
Péruviens  Se  Cophtes  payent  bien  cher  la 
beauté  de  leur  climat ,  par  la  dureté  de  leur 
Gouvernement, 

La  Syrie  réunit  également  les  productions 
des  climats  chauds  &  celles  de  ceux  qui 
font  froids  ;  le  bled  ,  l'orge ,  le  coton  ,  le 
bamy  ou  gombeau  ,  le  chêne ,  le  pin  &  le 
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fycomorey  croiflent  également b-en.  La  vîgne, 
le  figuier  ,  le  mûrier  ,  le  pommier  ,  &  autres 
arbres  d'Europe ,  y  font  auffi  communs  que 
Je  jujubier,  les  figuiers  bananiers,  les  oran- 
gers ,  les  limoniers  doux  &  aigres  ,  &  les 
cannes  à  fucre.  Les  procludions  communes 
aux  deux  climats  pour  les  jardins ,  s'y  trou- 
vent au  ni. 

La  Religion  Catholique  eft  aulTi  exactement 
obfervée  &  libre  dans  le  fein  des  montagnes 
qu'au  centre  de  Rome  ;  les  mœurs  font  plus 
fimples  ,  Se  par  conféquent  meilleures. 
■•  L'induftrie  des  Habitans  a  fertilifé  le  fol 
des  montagnes ,  &  en  a  fait  un  jardin  trcs- 
agrëable.  Quantité  de  fources  bien  ménagées 
arrofent  les  mûriers  qui  forment  le  principal 
revenu  de  ce  territoire ,  &  ils  n'exigent  qu'un 
travail  aflez  léger  pour  alTurer  la  fufibftance 
des  Habitans ,  par  le  prix  de  la  belle  foie 
qu'on  en  retire.  Le  vin  efl  auOi  un  objet  princi- 
pal derevenu,  de  mcme  que  l'huile  &  les  figues. 

A  la  vérité,  on  n'y  voit  point  le  luxe  &  les 
richefles  de  l'Europe;  mais  aufli  les  fortunes 
y  font  moins  inégales  ,  &  par  conféquent 
l'extrême  pauvreté  n'y  efl  pas  aufli  commune 
que  dans  bien  des  parties  de  la  France. 

Il  me  femble  que  pour  rendre  l'homme 
le  moins  malheureux  qu'il  eft  poflible  ,  il  faut 
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lui  défirer  une  pofition  égale  à  celle  de  ces 
Montagnards  ,  où  il  ne  puilTe  fe  procurer  que 
le  néceflaire ,  mais  avec  abondance.  Il  fautaufli 
qu'il  n'y  parvienne  que  par  un  léger  travail  des 
mains ,  qui  ,  fans  l'afFoiblir ,  entretienne  fou 
corps  dans  un  exercice  qui  le  rende  robufte. 
Ce  travail  écarte  la  molleiTe  «Se  le  befoin  de 
toutes  ces  fuperfluités  ,  qui  ne  deviennent  né- 
ceiTaires  qu'aux  hommes  fenfuels  &  oififs  j  il 
ne  faut  pas  même  que  les  hommes  puilTent  re- 
garder Toifiveté  comme  le  terme  Se  la  récom- 
penfe  de  leurs  travaux,  &  il  leur  eft  utile  qu'une 
moyenne  rétribution >  à  leur  fatigue  les  mette 
dans  le  cas  de  continuer  leurs  travaux  ,  pour 
s'affarer  un  honnête  néceffaire.  L'ame  acquiert 
plus  de  nerf,  lorfque  le  corps  efl  robuftc  & 
fait  aux  exercices  journaliers  &  pénibles ,  & 
rhomme  laborieux   goûte    mieux    que   tout 
autre ,  les  plaifirs  purs  &  permis  ,  qui  font  le 
délaffement  de  fes  fatigues.  Une  telle  fociétc 
n'offre  à  la  vérité  ni  des  favans  ni  des  gens 
bien  aimables  ;  mais  elle  prcfente  des  hommes 
heureux ,  portés  à  leurs  devoirs  par  un  fenti- 
ment  naturel  ,  bons  pères  de  famille  Se  bons 
citoyens,  &  je  penfe   que  de  tels  Habitans 
valent  bien  les  riches  oififs ,  qui  ,  dans  d'au- 
tres lieux ,  corrompent  les  moeurs  de  la  fo- 
cicté  fans  lui  être  de  la  moindre  utilité. 
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obfervent  des  régies  fimples ,  &  qui  fonc  fcru- 
puleufement  fuivies.  Ils  font  réellement  Reli- 
gieux pauvres ,  âc  fe  procurent  le  nécelTaire  par 
le  travail  de  leurs  mains. 

^  Lqs  Prêtres  léculiers  ne  font  ni  favans ,  ni 
d'un  rang  fort  au  deifus  du  commun  ;  mais  ils 
font  refpedés  ,  pieux  ,  &  n'ont  d'autre  inf- 
trudion  que  l'Evangile  ;  ils  font  pauvres ,  ôc 
ils  procurent  cependant  la  fubfiftance  à  leur 
famille  ,  par  leur  travail  :  ils  prêchent  la  pu- 
,  reté  des  mœurs ,  par  le  bon  exemple  qui  leur 
eft  facilité  par  le  mariage.  Les  foins  qu'ils  pren- 
nent de  leur  famille ,  font  ur.  nouveau  fujet 
ae  bon  exemple  qu'ils  peuvent  donner  à  leurs 
Paroifiiens ,  &  je  regarde  le  mariage  comme 
un  hommage  à  la  Nature ,  qui  doit  être  cher 
a  tout  homme. 

J'ai  remarqué  -ue  dans  les  Pays  les  plus 
anciennement  peuplés ,  les  Loix  étoient  tou- 
jours les  meilleures  ;  mais  que  ces  Loix  étoient 
mfuffifantes  pour  s'oppofer  à  la  corruption 
des  Villes  ,  où  les  bonnes  moeurs  n'étoient 
jamais  qu'apparentes.  Dans  les  campagnes  au 
contraire ,  les  Payfans  fuivent  les  Loix  ôc  les 
uiages  avec  exaditude  ,  &  ne  peuvent  fe  cor- 
rompre, ou  par  le  peu  de  faculté  &  de  loîfïr  que 
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leur  donne  leur  pauvreté,  ou  par  leur  ru  (licite 
naturelle  qui  les  éloigne  de  la  fociété  des  Villes. 

Il  eft,  par  e>;emple,  établi  dans  la  plus  grande  j^^^Jj'^'^'Jf/^ 
partie  de  TAfie,  que  les  hommes  fe  marient  mœiusdti'A. 
fans  voir  leur  future.  Aucune   Loi  ne  peut 
être  plus  bizarre  ,  &  cependant  j'ai  /u  dans 
le?  campagnes,  que  j'ai  prefque toujours  habi- 
tées, moins  de  querelles  intérieures  qu'en  Eu- 
rope. Il  eft  aufli  d'ufage  dans  l'Inde ,  de  fe 
marier  à  l'âge  de  huit  ou  dix  ans  au  plus  tard; 
rarement  attend- on  même  cet  âge  pour  les 
filles  qui  font  quelquefois  promifes  à  trois  ou 
quatre  ans.  Je  n'y  ai  cependant  point  vu  de 
mauvais  ménages  ;  ces  enfans  qu'on  a  élevés 
enfemble,  s'accoutument  de  bonne  heure  à  la 
variété  de  leurs  humeurs ,  &  ne  les  trouvent 
poiL-  furprenantes  dans  un  âge  plus  avancé. 
Dans  ce  bas  âge  ,  le  mâle  prend  fur  fa  com- 
pagne ce  droit  de  force  que  lui  donna  la  Na- 
ture ,  &  elle  eft  obligée  ,  pour  s'y  fouftraire , 
d'ufer  à  fon  tour  des  fes  armes  naturelles  ,  qui 
font  la  douceur  &  la  complaifance.  Le  fuccès 
en  eft  toujours  affuré  parmi  ceux  chez  qui  la 
droiture  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  innée.   Par  ce 
moyen  ,  l'équilibre  eft  rétabli  fans  que  l'au- 
torité cie  l'homm.e   foit  diminuée.   Cette  li- 
berté du  choix ,  fur  laquelle  eft  fondée  toute 
la  perfedion   apparente  de  nos  Loix  ,   fait 
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quelquefois  germer  clans  les  jeunes  coeurs  le 
Pnncpe  de  J'infidéiitc  ;  &  quelque  purs  que 
forent  les  mot.fs  de  cet  ufage ,  une  perfonne 
q  M  a  cru  pouvoir  clio.fir  une  to.s  ,  eft  bien 
d'fpofce  a  fe  conferver  la  même  liberté  pour 
un  fécond  choix.  ^ 

Je  crois  m'ctre  apperçu  que  les  Afiatiq.ies 
penfo.ent  affez  généralement  que  les  bonnes 
moeurs  des  femmes  influoient  beaucoup  fur  les 
caractères  de  leurs  enfans  ,  Se  fur  les  bonnes 
moeurs  de  la  focictc;  ils  penfent  que  Imten- 
1-te  &  la  qualité  des  fentimens  do:it  les  hommes 
lont  affedés ,  prennent  en  partie  leur  fource 
clans    habitude  &  les  préjugés ,  &c  en  partie 
clans  1  attrait  du  pla.fir  ,  &  dans  la  crainte  de 
la  douleur  &  du  mal  qui  peuvent  opérer  notre 
denrudion;  l'efpérance  ,  le  dcfir,  les  divers 
appet,ts ,  toutes  nos  pallions  font,  félon  eux, 
les  effets  ou  les  compagnes  de  cette  crainte 
qu.  produ.t  la  foibleffe  ou  le  courage ,  fui- 
vant    que   nous  fommes  agités  par  le  dan- 
ger de  fuccomber  ou  par  l'efpoir  de  triom- 
pher :  cette  crainte  feroit-elle  en  effet  le  prin- 
cipe de  nos  fentimens  ?  La  tendreffe  maternelle 
ne  devroit-elle  fon  origine  ,  comme  les  Afia- 
tiques  en  femblent  perfuadés ,  qu'à  cette  fen- 
fation  deliceufe  qu'éprouve  une  mère  à  la  fin 
des  douleurs  de  l'accouchement ,  occaflonnées 
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par  un  objet  qu'elle  fait  être  une  partie  d'elle- 
même  ,  Ôc  qu'elle  eft  par  conféquentdirpoféç 
à  regarder  avec  complaifance;  ou  bien  cette 
tendrefle  &  Tamour  paternel  ne  devroient-ils 
leur  accroilTement  qu'à  l'habitude  ôc  à  l'at- 
tachement que  nous  contradons  pour  les  ob- 
jeu  qui  nous  ont  coûté  le  plus  de  foins  ôc  de 
ptmes  ?  L'amitié  ,  ce  fentiment  fi  rare  Ôc  fi  fa- 
cré,  neferoit-er.c  que  l'efpoir  du  fecours  de 
ncrii  "mi,  cr«  l'tsït;t  tl'une  fréquentation  ha- 
bituelle ;  ?a  vlaé  ,  la  bienf^ifance ,  que  l'effet 
d'un  retour  fiK  nous-mêmes  ^  à  la  vue  des 
maux  qui  les  exciceiu;  ôc  enfîr.  h  magnanimi- 
té,  la  ^énérofité ,  le  ccur?g^',  ne  leroient-ils 
que  la  Nature  qui  :'npplaudit  d'avoir  évité 
des  maux  que  nous  fouiageons  dans  les  autres  ? 
^ette  idée  me  parut  humiliante. 

Il  eft  encore  d'ufage  chez  les  Arabes  ôc 
dans  les  Pays  qu'ils  o  .t  fréquentés ,  de  cacher 
&  de  féparer  les  femmes  d'avec  le^  hom.mes  ; 
chaque  fexe  vit  feul  &  à  fa  fantaifie ,  ôc  le 
mari  même  pafle  pendant  la  journée  très- 
peu  de  temps  dans  l'appartement  de  fa  femme. 
Ils  regardent  cet  ufage  comme  avantageux 
pour  l'un  ôc  pour  l'autre.  L'objet  du  mariage 
étant  la  fidélité  réciproque ,  ils  penfent  que 
le  mélange  des  deux  fexes  en  efl:  le  plus  grand 
écueil  5  ôc  que  fi  les  humeurs  des  époux  font 
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peu  compatibles  ,   en  fe  voyant  moins  ,  ils 
ont  aufîi  moins  d  occalion  de  les  aigrir ,  & 
ils  font  très-perfuadcs  qu'ils  ne   pourroient 
trouver  dans  la  fréquentation  des  deux  fexes 
que  des  dangers  pour  leur  vertu ,  ou  des  ai- 
guillons à  leur  humeur ,  fans  aucun  avantai^e 
réel.  Les  proches  parens  des   deux  fexes  fe 
fréquentent    feulement  &  encore   très  -  rare- 
nîent  ,  &  la  rcferve  y  efl  Ç\  grande  ,  que  dai^s 
beaucoup  de  maifons ,  le  logement  (\qs  gar- 
çons  qui  ont  atteint  douze  ou  quatorze  ans  , 
cft  dans  un  corps  de  logis  iéparé  des  femmes , 
que  l'on  appelle  manloul. 

Ils  font  fi  jaloux  de  cette  dignité  de  l'homme 
fur  la  femme  ,  que  beaucoup  d'entre  eux  ne 
mangent  point  avec  leurs  époufes;  elles  les 
fervent  à  table  avec  le  mcme  foin  qu'apporte- 
roient  nos  domeftiques  les  plus  attentifs ,   & 
elles  ne  mangent  qu'après  leur  mari.  Ils  ne 
s'entretiennent  jamais  avec  elles  de  leurs  af- 
faires ,  &  ne  leur  donnent  d'autre  travail  que 
ç4ui  qu'elles  peuvent  faire  dans  la  maifon,  ou 
dételle  nature  au  dehors  qae  leur  vifage  puifle 
refter  voilé.  Les  femmes  de  tour  état  font  fou- 
mifes  à  ces  ufages ,  &  elles  ont  également  foin 
de  leurs  enfans  &  de  leur  ménage ,  qui  fe  réduit 
à  peu,  vu  leur  fimphcité. 
.    Cette  façon  de  traiter  les  femmes  me  parut 
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d'abord  révoltante  ;  je  remarquai  cependant 
quelque  reOemblance  entre  les  ufaires  des  Sau- 
vages de  l'Amérique ,  des  Arabes  ou  des  Afia- 
tiques.  On  trouve  des  rapports  étonnans  entre    Anaiogfs  rfe 

'j'rr/  n  i  •  r  m     •         ,      cette  coiidui- 

ces  aitterens  reupies ,  quoique  fort  éloignes  t.  ^v. c  tciici 
les  uns  des  autres.  En  Amérique ,  le  Sauvage  lîmpics"^  " 
ne  porte  que  fon  fufil ,  ô:  la  femme  porte  les 
bagages  ;  en  Aile ,  c'ell  le  même  ufage.  Le 
Sauvage  ne  s'entretient  point  avec  fa  femme , 
«Se  elle  ne  fait  pas  partie  de  fcs  afleinblées.  Il 
en  e{\  de  même  dans  la  Syrie  Ôc  en  A  fie  :  elles 
travaillent  en  Amérique  aux  plantations  de 
maïs ,  ainfi  que  chez  les  Biffayes  Se  les  Ma- 
rates.  Un  Arabe  monte  fur  fon  âne ,  <Sc  la 
femme  le  fuit  à  pied ,  avec  un  gros  paquet  fur 
la  tête.  Un  Sauvage  de  TAméiique  reHe  très- 
fouvent  tranquille  dans  fa  piiogue  ,  tandis 
que  les  femmes  rament  à  toute  force.  11  me  parut 
en  général  bien  furprenant  que  des  Peuples  (î 
éloignés  ,  &  dont  l'un  étoit  fi  ancien ,  &  l'autre 
peut-être  Ci  récent ,  ie  reffemblaffent  aufTi  par- 
faitement ,  &  que  nous  eulfions  dts  mœujrs 
fi  oppofées ,  quoique  nous  nous  trouvadions 
à  une  égale  diftance  de  ces  differens  Peuples. 
La  grande  population  eft  chez  l'Arabe  l'ob- 
jet des  vœux  des  deux  fexes ,  Se  l'efl:  à  tel 
point,  qu'une  vieille  fille ,  un  vieux  garçon  ou 
une  femme  flçrilç  font  regardés  avec  une  e£-    . 
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pece  de  mépris.  Les  pères  ôc  mères  ont  une  (î 
grande  conlidcracion  pour  leurs  enfans,  qu'a- 
près la  naifl'ance  du  premier  enfant  mâle  ,  ils 
quittent  leur  nom  pour  prendie  celui  de  père 
de  cet  enFant  :,  en  forte  que  fi  Pierre  &  Marie 
ont  Jacques  pour  fils ,  après  fa  naiffancc  ils 
quittent  tout  de  fuite  leur  nom  pour  prendre 
celui  de  père  &  de  merc  de  Jacques.  C'eft  autli 
alors  qu'ils  laiflent  croître  leur  barbe  ,  comme 
une  marque  de  leur  nouvelle  qualité  Ôc  de 
la  vénération  que  l'on  doit  avoir  pour  eux. 
Les  tribus  de  Bédouins  portent  le  nom  d'eii- 
fans  de  leur  père  commun  ;  les  Syriens  ôc  les 
particuliers  Arabes  portent  le  nom  de  pères 
de  leurs  enfans.  Rien  n'ell  plus  touchant  ce 
plus  avantageux  à  la  focicté,  que  ce  nom  qui 
repréfente  tous  les  individus  d'une  tribu 
comme  frères  :  ce  double  lien  femble  obliger 
les  enfans  à  refpe'^er  leurs  pères  ,  ôc  les  pères 
à  marquer  '^.  leurs  enfans  toute  leur  teiidrefle 
en  fe  glorifiant  de  porter  leur  nom. 

D'après  cette  féparation  perpétuelle  des 
deux  fexes  ,  l'on  jugera  qu'on  ne  trouve 
point  en  Syrie  cette  gaieté  qu'infpire  chez 
nous  le  dçfir  de  plaire ,  &  cette  légèreté  pi- 
quante ôc  fuperficielle  devenue  néceflaire  dans 
r.os  converfations ,  tour  les  rendre  agréables 
aux  jeunes  femmes.    Le  maintien  des  jeunes 
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gens  eft  aufTi  grave  que  leurs  converfations , 
qui  font  cependant  fpirituellcs  ^  Se  cette  gra- 
vité augmente  chez  les  gens  d'un  âge  mûr. 
Ils  parlent  peu ,  &  ne  perdent  jamais  de  vue 
le  but  de  leur  ccnveifation.   Le  peu  de  vi- 
vacité de  leurs  entretiens  ,  les  longs  intervalles 
auxquels  donnent  lieu  leui  habitude  de  fu- 
mer ,  celle  de  paffer  leur  main  fur  leur  barbe , 
ou  de  manier  une  cfpçce  de  chapelet  ,      ut 
donnent  le  temps  de  mûrir  leurs  queflions  Ôc 
leurs  réponfes  :  elles  deviennent  plus  confor- 
mes à  leur  but ,   cour  Les   &  cnergiquc; ,  ia 
Langue  Arabe  étant  la  plus  expreiiive  ôc  la 
plus  fimple  que  j'aye  entendu  ,  fuivant  le  peu 
de  connoiflance  que  j'en  ai  pu  prendre  pen- 
dant mon  féjour  dans  ce  pays. 

Les  femmes  ne  font  jamais  le  fujet  de  la 
converfation  ,  &  l'on  ne  fait  aucune  atten- 
tion à  elles  dans  les  rues.  Les  lieux  où  elles 
fe  trouvent ,  font  facrés  &  inabordables  aux 
hommes  ;  il  feroit  même  honteux  de  les  fa- 
luer.  Les  Européens  attribuent  ces  ufages  à 
.  leur  jalonne  ;  mais  c'eft  plutôt  une  délicatefle 
outrée  fur  l'honneur  des  femmes  ^  que  l'on 
porte  en  Afie  bien  plus  loin  qu'en  Europe. 
Cependant  elles   s'amufent  entre  elles  aufïï 
bien  6c  peut-être  plus  gaiement  que  no<;  Euro- 
péennes ne  le  font  dans  leurs  fociétés.  Aucua 
Tome    I.  B  b 
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efpece  d'intérêt  ne  les  divife,  &  l'amufcment 
eft  leur  uniouebut  :  elles  font  par  conféquent 
plus  libres  &  plus  fociables  :  les  jardins  ,  les 
bains  &  les  tombeaux  font  leurs  lieux  pu- 
blics r  elles  fe  vifiteot  aufïï  dans  leurs  appar- 
temens.  Cet  ufage  des  Aliatiquès  ,   de    fré- 
quenter les  tombeaux ,  fait  connoître  leur  fen- 
iibilité  ,  qui ,  étant  naturellement  plus  grande, 
mais  plus  variée  chez  les  femmes,  a  donné 
lieu  à  la  qualité  des  affemblées  qu'elles  y  tien- 
nent ;  car  dès  leur  arrivée  elles  s'abandonnent  à 
leur  douleur  ;  mais  bientôt  après  elles  font  la 
converfation  ,  qui  devient  trille  ou  gaie  ,  fui- 
'Vant  le  degré  de  fenfibilité  ou  le  caradere  des 
affiliantes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  coeur  bien 
placé  trouve  des  douceurs  Se  des  leçons  dans 
cet  ufage. 

Ces  Peuples  font  extrêmement  attachés  à 
leurs  ufages ,  &  Ton  y  reconnoit  ceux  dont 
ii  eft  parlé  dans  l'Ecriture  -  Sainte.  Les  tan- 
nours  ou  fours  cilindriques ,  où  ils  font  cuire 
leurs  crêpes ,  3c  les  tantoura  ou  coiffures  en 
cône  d'argent  que  portent  les  femmes 
Drufes ,  ne  font  que  les  fours  des  Juifs  &  la 
mitre  de  Judith.  Les  moeurs  d'Abraham  ôc  de 
fa  famille  font  retracées  chez  les  Bédouins.  Les 
troupeaux  du  défert  &  des  Arabes  des  Villes 
font  conduits  &  recueillis  la  nuit  ,  comme 
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ceux  de  Laban  &  des  Juifs.  Le  ftyle  de  l'Ecri^ 
ture-Sainte  efl:  celui  de  la  Langue  Arabe ,  ref- 
femblance  qu'ils  n'ont  confervée  que  par  leur 
attachement  à  leurs  ufages. 

Comme  ils  defcendent  de  Nations  errantes , 
ils  embelliflent  peu  leurs  maifons  ,    &  leurs 
meubles  font  tous  fufceptibles  de  pouvoir  fe 
rouler  dans  des  facs.  Ils  aim.ent  avec  excès  à 
monter  à  cheval  :  enfin  ils  font  propres ,  (im- 
pies ,  fobres ,  &  connoiflent  peu  le  luxe.  Les 
coutumes  &  le  fafte  des  Turcs ,  leurs  conqué- 
rans ,  n'ont  pas  encore  porté  leur  influence  dans 
les  campagnes ,  où  la  bravoure  du  Payfan  n'a 
pas  laiffé  établir  un  entier  defpotifme.  Ils  font   Lcurconciui- 
intéreffés ,  &  quelquefois ,  mais  rarement  ,  de  d^e  senfe^r^vis- 
mauvaife   foi  à  l'égard  des  Francs  ,  qu'ils  Jopécns"  ^^' 
croient  oblig  s  de  leur  payer  un  tribut,  à  caufe' 
du  commerce  qu'ils  viennent  faire  chez  eux. 
D'ailleurs  ils  les  méprifent,  à  caufe  de  l'oppo- 
fition  qui  fe  trouve  entre  leurs  moeurs  &  celles 
des  Francs. 

On  ne  trouve  en  Syrie  que  quatre  ordres  Qualités  des 
difFérens  ;  le  premier  eft  celui  des  Princes ,  ie  ^^"^^^  ^""' 
fécond  celui  des  Seigneurs  &  des  Comman- 
dans ,  le  troifieme  efl:  celui  des  riches  Payfans 
&  des  Commerçans ,  cc  enfin  le  quatrième  eft 
compofé  de  pauvrei>  Payfans  &;  de  tout  autre 
étage.  Le  Prince  &  le  Seigneur  peuvent  def- 
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cendre  de  leur  rang  ,  fans  cependant  faire  le 
commeice ,  &  feulement  pour  le  temps  nécef- 
faire  au  rétabliiTement  de  leur  fortune ,  fans 
perdre  pour  cela  la  confîdération  de  leur  naif- 
fance.  Le  Payfan  confideré  &  le  Commerçant 
ne  peuvent  prétendre  à  un  état  plus  élevé  ; 
mais  ils  peuvent  defcendre  auffi  dans  un  plus 
bas  étage,  jufques  à  ce  que  leur  fortune  foit 
rétablie ,  fans  que  le  public  y  trouve  à  re- 
dire;ii  y  a  bien  des  Commandans,  des  Prctres 
&  des  Négocians  dont  les  enfans  ,   dans  les 
vicilfitudes  de  leur  fortune  ,  n'ort  pas  été 
honteux  de  fervir  de  domeftiques  aux  gens 
inférieurs   à   eux    par  leur  naiflance.    11    efl 
vrai    qu'il  règne  le  même  point  d'honneur 
dans  tous  les  états  ,  &  il  eft  appuyé  de  la 
faculté  de   fe    faire   juftice   par   foi -même. 
Tout  defcendant  d'Arabe  tire  dans  l'inllant 
vengeance  de  l'affront  qu'il  a  reçu  ;  ce  qui 
fait  un  meilleur  effet  que  les  Loix  les  plus 
féveres. 

Excepté  le  refped  inaltérable  que  tout  le 
monde  porte  au  Prince  &  au  Seigneur  pour 
les  objets  effentiels  ,  tout  état  eft  piefque 
confondu  à  l'extérieur  par  le  peu  de  différence 
de  vêtement  ôc  de  nourriture  ,  6c  par  l'éga- 
lité des  mœurs.  Tous  les  Arabes  font  entre 
eux  fans  hauteur  j  le  Prince ,  le  Seigneur  6c  le 
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dernier  Payfan  font  la  converfation  enfemble , 
&  s'allument  leur  pipe  avec  aufTi  peu  de  fa- 
çon que  s'ils  ctoient  frères  :  ils  mangent ,  ils 
dorment ,  ils  travaillent  enfemble  ;  &  fouvent 
j'ai  pris  des  Payfans  pour  des  Seigneurs ,  & 
des  Seigneurs  pour  des  Payfans  ;  il  n'y  a  guère 
que  la  beauté  des  armes  ou  des  chevaux  qui 
les  diftingue. 

Pour  mieux  connoître  les  Habitans  des  mon- 
tagnes, je  réfolus  de  refter  plus  long-temps 
avec  eux  ,  &  fur -tout  avec  les  Drufes;  mais 
auparavant  je  revins  chez  les  Maronites  dii 
Quefrouan  :  je  me  rendis  d'abord  à  Aintoura^ 
&  je  continuai  ma  route  vers  Agoufta,  oii 
je  voulois  voir  le  Patriarche  d'Antioche.  Ar- 
rivé le  lendemain  à  Aintoura  ,  j'y  faluai  le 
fupérieur  des  Jéfuites  ,  qui  vouloir  abfolument 
me  retenir ,  &  j'allai  coucher  à  Baruth. 

J'en   repartis  le  lendemain   pour  un  lieu    Defcripcro. 

*  -  .      ,.  1        '  du  fol  de  Ba- 

nommé  Abey  :  je  traveriai  diagonalement ,  mthàAbcy. 
vers  le  fud  ,  la  plaine  de  Baruth  pendant  l'ef- 
pace  de  trois  lieues  :  elle  eft  d'abord  plantée 
de  mûriers  ;  j'y  trouvai  enfuire  un  très-  beau 
bois  de  pins ,  planté  en  quinconce ,  où  étoit 
un  petit  campement  Arabe  ,  &  après  quelque? 
plantations  de  mûriers  6c  un  fol  fec  &  vade  , 
planté  d'oliviers,  j'arrivai  au  pied  delà  mon- 

taî'ne  &  d'un  gros  village  nommé  C-  ouifat , 
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qui  eft  Tapanage  &  laréfidence  d'un  Emir  par- 
ticulier. En  lelaiflant  à  gauche  ,  je  montai  par 
un  rentier  très-efcarpé  &  très-long.  Je  laifTai 
un  autre  gros  village  à  droite  :  je  traverfai 
enfuite  plufieurs  montagnes ,  Ôc  après  avoir 
monte  encore  confidérablement ,  je  trouvai 
un  gros  village  nommé  Aramon  ,  où  c:.oit  un 
château  ou  ferrail  appartenant  à  la  famille  de 
l'Emir  régnant.  Tout  le  fol  étoit  arrofé  & 
planté  de  mûriers  Se  d'oliviers.  Je  defcendis  un 
peu ,  &  après  avoir  traverfé  de  nouvelles  mon- 
tagnes ôc  des  vallons ,  je  montai  de  nouveau 
juiqu'à  ce  que  je  découvris  le  village  d'Abey 
fur  une  éniinence.  Je  traverfai  un  petit  vil- 
lage dont  le  Cheikr  me  fit  des  politefTes ,  <Sc 
j'arrivai  fur  le  foir  à  Abey ,  après  fept  lieues 
de  route. 

Ce  village  étoit  autrefois  la  réfidence  d'une 
famille  d'Emirs ,  qui  s'eft  éteinte  :  il  ed  à 
deux  lieues  d'un  gros  bourg  nommé  Dair-el- 
Kamar  ,  qui  efl  le  chef-lieu  du  pays  des  Dru- 
{es ,  &  la  réfidence  ordinaire  du  grand  Emir 
&  de  {qs  parens.  La  fituation  d'Abey  eft  une 
d^s  plus  belles  que  j'euiTe  encore  vues  i  il  ^ft 
éloigné  d'environ  trois  lieues  du  bord  de  la 
mer ,  &  d'une  lieue  du  fleuve  Thamour  ;  il 
eft  bâti  au  haut  du  troifieme  degré  d'amphi- 
théâtre 5  que  forment  trois  montagnes  entaf- 
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fées  qui  occupent  la  diftance  de  ce  village 
jufques  à  1^  plage.  La  montagne  fur  laquelle  il 
ell  placé  ,  ■découvre  les  villes  de  Seyde  &  de 
Baruth  avec  leurs  plaines.   La  defcente  à  la 
féconde  montagne  eft  formée   par   un   dos 
d'âne  qui  laiiïe  de  chaque  côté  deux  vallons 
d'une  profondeur  &  d'une  roideur  énormes  ; 
au  bas  de  ces  vallons  coulent  deux  ruifl'eaux 
abondans,  fournis  par  les  fources  des  envi- 
rons du  village  ;  ils  fervent  à  arrofer  la  pente 
de  la  montagne ,  qui,  malgré  fa  roideur,  eft 
toute  cultivée  en  amphithéâtre  &  plantée  de 
mûriers  :  on  y  trouve   de  plus  cinq  ou  fix 
fources  abondantes  d'une  eau  excellente,  près 
defquelles  font  des  efpeces  de  places  bordées 
de  noyers. 

C'eft  dans  ce  village  que  j'établis  le  chef- 
lieu  de  ma  réfidence ,  à  un  hofpice  de  Pères 
Capucins  ,  dont  le  Cuflode  avoit  toujours  eu 
pour  moi  des  attentions  très-marquées.  î'avois 
fous  mes  yeux  cinq  ou  fix  villages ,  où  j'ai- 
lois   le  plus   fouvent  qu'il   m'étoit    poflîble. 
Pour  fréquenter  ces  Montagnards ,  je  me  liai  J^'^Td'Z: 
avec  quelques-uns  d'eux ,  ôc  pour  y  parvenir  fc. 
avec  plus  de  confiance,  je  me  joignois  aux 
mômes  exercices  qu'eux  :  je  les  accompagnois 
mcme  dans  la  garde  de  leurs  troupeaux  de 
chèvres  ;   auffi  avois-je  un  peu  rcuili  à  fur- 
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monter  réloignement  que  ,  malgré  leurs  prin- 
cipes d'hofpitalitc  ôc  de  fùretcpour  tout  étran- 
ger ,  ces  peuples  ont  pour  les  Francs.  Je 
'voyois  avec  plaifir  ces  chèvres  gambader  har- 
diment d  une  roche  à  l'autre ,  après  avoir  paru 
défier  le  précipice  qui  les  fcparoit ,  par  leur 
bêlement  &  en  frappant  du  pied  avec  roi- 
deur.  L'afped  des  effets  extraordinaires  des 
montagnes  où  ce  foin  me  conduifoit ,  &  la 
libre  fraternité  des  gardiens,  mes  compagnons, 
me  dédommageoient  de  la  longueur  &  de  la 
difficulté  de  mes  courfes. 

J'eus  lieu  dans  ce  pays ,  d'aflifîer  aux  funé- 
railles des  Habitans  Drufes ,  &  à   celles  des 
Chrétiens  ,  qui ,  aux  prières  près ,  fe  reflem- 
blent  beaucoup.  Quelques  heures   après    le 
trépas,  on   expofe  fous  une  tente  le  corps 
du  défunt ,  &  il  eft  vctu  &  armé  comme  s'il 
étoit  vivant  ;  mais  les  Drufes  fpirituels ,  dont 
je  parlerai  bientôt ,  ont  un  Livre  de  morale 
entre  les  mains.    Les  femmes  environnent  le 
corps  &  l'arrofent   de  leurs  pleurs  ,    &  les 
hommes  relient  en  filence  un  peu   au  loin  , 
après  avoir  fait  retentir  les  vallons  de  leur^- 
cris  mâles  «Se  lugubres ,  afin  que  la  nouvelle 
paiTe   chez  leurs  parens  &  amis  des  villages 
voifins  :  ceux-ci  accourent  en   troupes  ,  & 
dès  qu'on  les  voit  venir ,  les  parens  vont  au 
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devant  d'eux ,  avec  le  corps  qu^ils  promènent 
à  quelque  diftance  autour  du  village  ,  en  ex- 
primant leurs  regrets  par  de  grands  cris  Ôc  des 
fanglots ,  ôc  en  faifant  de  grands  geftes  avec 
leurs  mouchoirs.  On  lapporte  enfuite  le  corps 
fous  la  tente  ,  où  les  femmes  reprennent  leur 
place  ,  &  la  même  cérémonie  recommence  a 
chaque  nouvelle  troupe  de  parens  qui  arrive. 
On  garde  ainfi  le  corps  iufqu'au  lendemain ,  où 
tous  les  Habitans  du  village  ,  Drufes  &  Chré- 
tiens ,  étant  raffemblés ,  on  enlevé  en  filence 
le  corps  ,  après  l'avoir  enfermé  dans  une  biere. 
Un  Prêtre  oa  un  Drufe  ,  fuivant  la  religion 
du  mort ,  récite  des  prières  à  demi  voix.  L'en- 
Icvement  du  corps  eft  accompagné  des  cris 
&  des  oppofitions  des  femmes  ,  qui  paroiflent 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  s'en  féparer.    Les 
hommes  gardent  un  morne  filence  ,  &  regar- 
dent le  tout  triftement.  Les  plus  proches  pa- 
rentes rentrent  dans  la  maifon  en  pleurant ,  & 
les  hommes  accompagnent  le  corps  jufques 
à  fa  tombe.  Après  l'enterrement ,  les  Habi- 
tans du  village  fe   diftribuent  entre  eux  les 
étrangers,  pour  les  régaler  le  mieux  qu'il  leur 
eft  poffible ,  &  s'attendrir  fur  la  mémoire  du 

défunt. 

J'allai  vifiter  le  village  du  Dair-el-Kamar ,  ^nefcriptîon 

fitué  fur  le  revers  de  la  montagne  qui  forme  Kamac 
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la  rive  du  fleuve  Thamour  ,  oppofée  au  re- 
vers de  la  montagne  d' Abey.  Je  paiFai  ce  fleuve 
iur  un  pont  bâti  fur  une  croûte  de  vafe  pé- 
trifiée ,  où  étoient  traces  les  filions  de  l'eau  , 
&  les  roches  détachées  qui  s'y  étoient  incruftées' 
avant  fa  pétrification.  Ce  gros  village  eft  pour 
le  moins  aufll  élevé  qu'Abey  ,  mais  moins  ac- 
ceOîble  ;  les  ferrails  ou  palais  des  Emirs  de  la 
Maifon  régnante ,  font  afl^ez  beaux;  les  églife. 
y  font  belles  &  d'un  goût  agréable  ;  quelques 

maifons  de  Cheikrs  &  Commandans  y  paroif- 
f'înt  grandes  &  commodes  ;  le  refle  du  village 
_  eft  fimple  &  mal  bâti ,  mais  il  eft  très-bien  ar- 
rofé.  La  moitié  des  Habitans  ,  au  moins ,  eft 
.  ccmpofée  de  Maronites  &  Grecs  Catholiques , 
l'autre  moitié  eft  de  Drufes  ;  il  y  a  très-peu 
de  Grecs  Schifmatiques  dans  cette  partie,  par 
les  foins  des  Pères  Capucins  ,  qui  ,  depuis 
vmgt  ans  ,  ont  réuni  à  l'Eglife  Romaine  plus 
der  trois  quarts  de  cette  Nation. 
...'rr;;.      ^'\^PPelle  pays  de  Souf ,  les  montagnes 
.ag-ics.  au  iiid  du  fleuve  Thamour,  quoique  Dair- 

el-Kamar,  qui  eft  dans  cette  partie  ,  foit  la 
réfidence  ordinaire  des  Emirs  j  plufieurs  d'entre 
eux  étant  allés  réfider  à  Baruth  ,  ils  n'y  font 
pas  fi  puiffans  que  dans  le  nord  de  ce  fleuve  , 
Se  plufieurs  Cheikrs  conridcrables  du  pays 
de   Souf  ,   éludent    en   quelques    occafions 
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la  foumiflion  exade  au  grand  Emir.  Dans  le 
refte  des  montagnes ,  les  Cheikrs  font  afiez 
fournis,  de  même  que  deux  familles  d'Emirs, 
qui  pofledent  un  terrein  aflez  confidérable  ; 
les    Cheikrs  Chrétiens  ,    ou   la  Maifon   de 
Gazen  ,  qui  gouvernent  le  Quefrouan  ,  font 
les  plus  tranquilles  ,  quoiqu'ils  pofledent  un 
pays  très-confidérable  &  très- peuplé  ;  mais 
ils  font  trop  nombreux  &  trop  fubdivifés  en 
diverfes  branches  ,  ^  our  rien   entreprendre 
contre   le  Gouvernement.    La   politique   de 
TEmir  conflfle  à  mettre   la   divifion  ,  &  en 
même  temps  à  tenir    la  balance    entre   les 
Cheikrs ,  afin  qu  ils   ne  puiflent  pas  fe  lier 

contre  lut. 

L?.  jufUce  a  des  formes  trcs-fimples.  Le 
Cheikr  la  rend ,  mais  nrement  dans  fon  vil- 
lage; il  termine  ordinairement  à  l'amiable  les 
différends  civils.  Si  on  ne  veut  pas  s'accom- 
moder, on  a  recours  au  grand  Erùir  ,  qui  juge 
fouverairienîent  dans  toutes  les  montagnes, 
excepté  fur  les  difculTions  qui  concernent  les 
poiTefiions  du  Quefrouan  ou  de  la  Maifon 
de  Gazen  &  celles  des  Emirs  fubalternes,  qui 
fe  gouvernent  eux-mêmes.  La  juftice  n'eft 
pris  fort  rigoureufe  ,  &  on  fe  borne  à  en- 
voyer des  logemens  chez  les  coupables ,  ou  à 
brûler  leurs  maifons  eu  plantations  ;  elle  at- 
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tente  rarement  à  la  perfonne  d'un  Habitant 
des  montagnes  ;  les  fuites  en  feroient  danpe- 
reufer  par  la  difficulté  d'arrtter  les  coupabres 

.fS:r^"  ^'^un  Habitant  ne  fort  de  fa  maifon  fans 
être  arme  de  fon  poignard  ou  long  couteau 
courbe  &  il  ne  s'en  éloigne  pas  fans  fon 
tufil  &  fes  piftolets.  Il  eft  d'ufage  entre  eux  de 
repoufler  la  force  par  la  force  ,  &  un  homme 
infulte  fe  défait  bientôt  de  fon  ennemi ,  à  la 
première  occafion  où  il  peut  lui  tirer  un  coup 

«rrcpareiis.  "^  ^"*"-  *-omme  il  eft  trcs-rarc  &  niéprifable 
chez  eux  de  donner  en  mariage  une  fille  à  tout 
autre  qu'à  quelqu'un  de  (es  païens  ,  Se  que 
certains  d'entre  eux  voulant  enfreindre  cet 
iifage,  trouvent  la  mort  aux  approches  de  la 

béncdidion  nuptiale ,  les  familles  font  fi  unies , 
qu'en  attaquant  un  de  leurs  membres  ,  on  a 
affaire  à  toute  la  famille ,  qui  efl  généralement 
allez  nombreufe.  Outre  le  fecours  de  fa  fa- 
mille, le  crimine',  qui  craindroit  ou  la  force 
d'une  famille  ennemie ,  ou  une  pourfuite  opi- 
niâtre de  la  part  du  grand  Emir ,  va  ordinai- 
rement fe  mettre  fous  la  prote^ion  d'un 
Cheikr  ou  d'un  Emir  voifin  ,  qui  fe  feroit  une 
grande  honte  de  ne  pas  mettre  en  fureté  la 
perfonne  de  fon  réfugié. 

Les  Cheikrs  ou  les  Emirs  d'une  famille  non 
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leur  folde  ou  quide  ,  que  ceux  de  leurs  terres; 
mais  les  Emirs  de  la  famille  régnante  peuvent 
faire  des  levées  dans  toutes  les  montagnes, 
ce  qui  met  quelquefois  un  irein  à  l'autorité 
du  grand  Emir,  lorfqu'il  eft  en  difpute  avec 
fes  parens.  Les  Bâchas  tâchent  d'entretenir 
ces  difcuiTions ,  pour  affoiblir  ce  Gouverne- 
ment ;  &  en  devenant  les  médiateurs  de  leurs 
difputes  ,   ils   tâchent  toujours   d'extorquer 
quelques  préfens.    Ces   diflientions   entre  les 
Emirs  &  les  Cheikrs .  ne  font  jamais  fangui- 
naires  comme  celles  de  famille  à  faraillï.  Les 
levées  des  uns  &  des  autres  ne  font  compofées 
que  de  gens  qui ,  fui/ant  leur  caprice  ou 
leurs  connoiflances  ,    ont  accepté   certaines 
fommes  plutôt  d'un  Emir  que   d'un  autr*?  , 
ce  qu'on  appelle  fe  mettre  à  la  quiffe.  Comme 
les  familles  font  étendues  âc  difperfées  dans 
des  villages  appartenant  à  divers  Seigneurs  ; 
il  fe  trouve  fouvent  que  le  père  jSc  lé  fils,  lei 
frères  &  les  confins  marchent  les  uns  contre 
les  autres  :  ils  ne  font  jamais  {iortésià  verfer 
leur  fang  pour  les  divifions  de  leurs rSeigneurs  ; 
il  y  a  feulement  beaucoup  de  tapage.  Les  ar* 
:mëes  fe  rangent  en  préfence  l'une  de  l'autre; 
alors  les  Cheikrs  &  les  principaux   Payfans 
dirent  leurs  avis  :  le  refte  des  troupes  roU- 
âC|iue;  car  chaque  homme  fe  régarde  comme 
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lin  membreenbnticl  du  Gouvernement.  La  voix 
fJu  peuple  pour  l'accommodement  pafTc  aux 
Cheikrs  ;  ils  le  propofent  aux  parties  enne- 
mies cjui  font  quaC  forcées  de  laccepter  :  û 
elles  ne  ie  veulent  pas  ,  elles  fe  coupent  mu- 
tuellement  leurs  mûriers  ,  &  tout  le  monde  fe 
retire  chez  foi  ,  bien  portant  &  en  bonne  in- 
telligence ;  le  Payfan  feui  y  .^ragne  la  fold'é 
que  l'Emir  lui  donne  chaque  année  pour  çtre 
à  fa   quifle   &  marcher  quand  il  l'ordonne  ; 
elle  eft  d'autant  plus  confidcrable  que  fa  bra- 
voure eft  mieux  reconnue. 
dcXZL       ^"^^"t  leurs  guerres  inteflines  font  paci- 
'.rani:;;!'"  ^^^"^^'  ^^^^"t   ^eurs  guerres  étrangères  font 
fnncufes  &  terribles.  Ces  Peuples  font  géné- 
ralement redoutés,  &  un  Habitant  des  ilion- 
tagnes  va  feul  &  de  fang  froid  ,  aifalTmer  un 
ennemi  au  milieu  d'une  Ville  ou  de  {es  crou- 
pes,   s'il  en  reçoit  l'ordre  de  fon  Emir  ou 
Cheikr.  Ils  en  ont  donné  divrfes  preuves  :  il 
y  a  quelque  temps  qu'un  Dru  fe  alla  affaffmer 
Mga  de  la  Douane  de  Seyde  ,  au  milieu  dt 
fes  gens,  tanidis-qu'iiiv Maronite  de  fesamisi 

le  fabre  &  le  ^  j.^iet  à  la  fnain ,  empèchoit 
qu'on  ne  fermât  la  porte  de  la  Ville ,  pour  lii 
couper  la  retraitti 

te  mery  ou  tribut  du  Grand  Sjignfeur^  ett 
difbibué  par  1,'Eîsii  furies  Qheikjs ,  qui  à  leur 
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tour  le  rcpartiflent  fui  leur  villa<;e.  Si  !e  vîU 
lapjf)  rc  directement  de  l'Emir,  alo^s  les 
Habitans  partagent  rimpofition  entre  eux  , 
dans  ieurs  ademblces.  Ils  tiennent  ces  alTei^- 
blées  pour  toutes  les  affaires  qui  regaidert  la 
Nation ,  ou  pour  les  réparations  nécelTaires  pour 
fertilifer  leurs  terres.  Ces  impofitions  font  peu 
confidérables ,  ôc  font  très-égalenient  répar- 
ties ,  fuivant  le  revenu  des  terres  &  âts  trou- 
peaux. Les  chèvres  fur-tout  font  en  abon- 
dance dans  toutes  ces  montagnes  ,  &  leur 
entretien  ne  confirme  qu'au  foin  de  les  gardef. 
La  tPmpératxMe  du  climat  leur  ''ournit  tou- 
icMus-dcs  pâtures  dans  la  campagne  ,  fuivant 
Je  degré  d'élévation  de  la  montagne  ;  elle  eft 
commune  à  tout  le  monde,  poMrvu  que  le 
fol  ne  foit  ni  planté  ni  enfemencé.  * 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  ,  on  compte  Qualités  des 
que  dans  le  pays  de  Souf,  la  moitié  des7-ïa-  '''^'""'* 
bitans  eft  compofée  de  Chrétiens  ;  le  tiers  de 
cette  moitié  eft  de  Grecs  Ca'tholit^iies -,  •  &  le 
refte  de  Maronites.  Les  Grecs  Sbhrfmatîques 
y  font  en  fi  petit  nombre  ,  xju'ori' n'y- fait  pas 
attention.  Dans  le  refte  dès  montagnes,  la 
moitié  des  Habitans  eft  de  Chrétiens  Maro- 
nites :  il  y  a  très-peu  de  Gfecs  ■Gathohquès 
ou  Schifmatiques.  ■::n'.ui\ 

L'autre  moitié  des  Habitans  n'eft  compoféfe 
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que  de  Drufes  ,  qui  fe  divifent  en  deux  for- 
tes. L'une  fuir  la  Religion  naturelle ,  &  l'autre 
tCt  nommée  Aquelle  ou  Spïntudk  ;  ces  Aquels 
profeflent  une  Religion  qui  n'ell  pas  connue. 
°«ôÎa  'ÎcIs  ^^^  Drufes  fimples  ne  peuvent  être  au  nombre 
des  Spirituels  (  qualité  qui  n'eft  point  acquife 
par  La  nailTance  ) ,  qu'en  menant  une  vie  fim- 
ple ,  intègre ,  religicMfe  &  pénitente.  Ces  Spi- 
rituels ne  font  vctus  que  de  couleur  noire, 
ou  rayée  blanc  &  noir.  Leur  turban  eft  blanc  , 
.    mais  rangé  d'une  façoji  modefte  ;  ils  ne  peu- 
vent porter  des  armes  que  lorfque  la  guerre , 
.poufTée  à  l'extrémité  ,  fait  marcher  tous  les 
j     Cheikrs  :  ils  ne  mangent  que  chez  des  per- 
fonnes  dont  l'intégrité  ell:  folidement  établie  ; 
ils  ne  reçoivent  de  préfens  que  de  ceux-là , 
craignant  de  participer  à  un  bien  qui  feroit 
mal  acquis  \  ils  lifent  fouvent  les  cinq  pre- 
miers Livres  de  Maïfe  ,  qu'ils  nomment  en 
Arabe  Taura  ,  &  d'autres  qui  me  font  incon- 
nus :  ils  s'affemblent  pour  prier  dans  leurs  ora- 
toires ,    dont  je  n'ai  pu   voir   ni   connoître 
rintérieuT,;,car.  ils  tiennent  des  gardeii  à  une 
demi- lieue  aux  environs  ,;  pendant  le  jour 
de  leurs  prières.  Les  maifons  où  les  plus  re- 
ligieux d'entre  eux  fe  renferment  pour  prier 
pendant   plufieurs    femaines  ,    fe   nomment 
•Caloué,  &  font  placés  fur  le  fommetdes 

montagnes 
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montagnes  les  plus  efcarpées  ,  aux  environs 
de  leurs  villages.  On  m'a  aflurc  que  certains 
des  plus  confommés  reçoivent  à  confelTioii 
ceux  que  le  repentir  de  leurs  fautes  porte  à 
un  tel  aveu.  Ils  ont  en  vénération  ceux  qui 
font  morts  en  odeur  de  fainteté ,  &  dont  on 
place  les  corps  dans  de  petits  oratoires,  llsfe 
mortifient  par  k  jeûne  &  l'ahllinence  des 
plaifirs ,  &  il  y  avoit  un  Spirituel  à  Abey  qui 
ne  vivoit  qu'avec  du  pain  &  de  l'eau.  Il  y  a 
auiTi  dans  ce  village  le  corps  d'un  ancien 
Drufe  qui  efl:  en  vénération  &  repofe  dans 
im  oratoire.  Ils  vifitent  nos  églifes  avec  ref- 
ped  Se  avec  un  maintien  modefte  ôc  recueilli 
qui  fait  honte  aux  Chrétiens  ,  quoique  ceux- 
ci  y  obfervent  cependant  une  décence  incom- 
parable à  celle  des  Européens.  Enfin  plufieurs    Misons  doc 

j  ,        .  j,  t    •   •        \  '  Capucins. 

des  plus  intègres  d  entre  ces  Spirituels  ,  écou- 
tent avec  plaifir  les  vérités  bien  expliquées  de 
notre  Religion  ;  mais  la  crainte  du  ridicule  6c 
de  la  perte  de  leurs  biens  les  retient  dans  l'er- 
reur ;  elle  fait  perdre  le  fruit  des  travaux  des 
MiiTionnaires  Capucins  ,  qui  font  aimés  Se 
refpedés  dans  ces  montagnes ,  par  l'utilité  de 
la  médecine  qu'ils  y  exercent ,  &  la  régularité 
de  leurs  mœurs  :  ces  deux  circonftances  leur 
donnent  une  entrée  libre  chez  les  Emirs ,  dont 
plufieurs  femmes  ont ,  par  leur  foin ,  embraffé 
Tome   I.  C  c 
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le  ChriftianiAnt.  Certaines  d'entre  e!lcs  ont 
fait  baptifer  leurs  enfans  mcme  au  fu  de  leurs 
pères  ,  qui ,  p -^r  leur  état ,  font  au  deiTus  de 
tout  refpei^  humain.  Je  fuis  môme  porté  à 
croire  que  pludeurs  d'entre  les  Emirs  défire- 
roient  le  baptême ,  (î ,  en  faveur  de  leur  con- 
verfion  intérieure  ,  la  févéritc  de  la  Cour  de 
Rome  vouloit  fe  relâcher  en  ne  leur  pref- 
crivant  pas  le  culte  extérieur. 

Les  Drufes  fimples  n'ont  point  de  culte, 
du  moins  on  n'en  connoît  pas  :  certains  ce- 
pendant prient  Ôc  craignent  Dieu.  Ils  Ufent  le 
Taura  avec  plaifir  ;  mais  leur  extérieur  eit  plus 
rude  que  celui  des  Aquels  &  des  Ciuétiens.  Ils 
tiennent  leur  bravoure  à  gr^nd  honneur ,  & 
j'en  ai  connu  qui  étoient  fort  braves  gens , 
mais  dont  le  feul  extérieur  &  les  préjugés  me 
prévenoient  beaucoup  contre  la  bonté  réelle 
de  leur  ame. 

L'on  trouve  quatre  nuances  d'humeurs  chez 
les  Hajitans  ;  depuis  Seyde  jufques  au  fleuve 
onta};iiards  ^'Ibrahim  en  longueur,  &  en  largeur  depuis  la 
mer  jufques  au  Beca  (  ce  grand  vallon  ell 
entre  les  montagnes  des  Drufes  -^  celles  de  Da- 
mas, proprement  nommées  Antiliban),  cette 
».w.  Lance  forme  le  pays  foumis  au  grand  Emir. 
Ceux  du  pays ,  entre  Seyde  Se  le  fleuve  Tha- 
mour ,  font  allez  polis ,  bien  faits ,  &c  braves  i 
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ceux  du  fleuve  Thamour  au  Quefrouan  font 
plus  féroces  ;  ceux  du  Quefrouan  moins  fiers , 
mais  âpres  à  la  vengeance  ,  haïiTant  moins  les 
étrangers ,  mais  plus  pauvres  ;  &  enfin  ceux  du 
pays  au  deflus  du  Quefrouan  ,  proprement 
nommé  Antiquefrouan  ,  font  plus  grolfiers.  A 
ces  petites  différences  piès  ,  les  mœurs  font 
par-tout  les  mêmes  ,  Ôc  un  étranger  peut  y 
bannir  toute  crainte  de  vol  ou  d'aflaffinat.  J'ai 
paffé  trois  mois  à  Abey  ;  j'y  dormois  pendant 
la  nuit  dans  un  jardin  fans  mur  ni  haie ,  fur 
le  bord  d'un  chemin  ;  je  n*y  ai  jamais  reçu  la 
moindre  infulte. 

Je  m'occupai  pendant  ce  temps  à  fréquen-    Ebouiement 
ter   une  douzame  de   villages  des  environs,  d'une  monu- 
L'on  me  montra ,  près  d'un  lieu  nommé  Eo-  ^"'^" 
che-Maya  ,  une  partie  de  montagne  d'environ 
une  lieue  de  longueur,  qui,  fapce  par  le  temps, 
s'étoit  éboulée  dans  le  vallon  où  coule  le  fieuve 
Thamour.  Elle  avoit  écrafé  un  viUa^^e  ôc  plu- 
jQeurs  hameaux  qui  s'étoient  trouvés  fur  fon 
chemin.  Le  cours  du  fieuve  en  fut  interrompu 
jufques  à  ce  que  l'eau ,  fe  faifant  jour ,  eut 
délayé  &  entraîné  peu  à  peu  les  parties  qui  lui 
faifoient  obflacle. 

Je  voulus  quitter  mon  féjour  d'Abey ,  6c  ha-  Voyaged'A- 
biter  le  Mafra  Kafar-de-Bian ,  village  que  j'ai  iBannhVZ 
déjà  dit  Ctué  au  pied  de  la  plus  haute  mon-  d-Acîc.^"'^' 
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tagne  du  Quefrouan ,  &  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  premier  Voyage  dans  ce  pays.  Je  paflai  à 
Baruth  ;  je  revis  enfuite  mes  connoilTances  à 
Aintoura&  à  Jelton,  &  je  rejoignis  mor  Curé 
du  Mafra  ;  mais  quoique  nous  fuflîons  à  la  un 
de  Juin  1771  ,  je  trouvai  les  maifons  encore 
occupées  par  les  vers  à  foie ,  dont  on  fait 
quantité  dans  ces  parties. 

Je  vifitai  un  autre  village  ,  nommé  Beca 
Tcuta ,  dont  le  Uheikr  m'avoit  montré ,  l'an- 
née précédente ,  les  infcriptions  du  Focqra.  Il 
futtrès-aife  de  me  revoir;  j'eus  occafion  d'y 
■  voir  un  beau  couvent  de  filles  Grecques  Ca- 
tholiques ,  que  faifoit  bâtir  à  fes  dépens  un 
riche  Négociant  de  Damas.  Il  étoit  venu  dans 
ces  moni  gnes ,  pour  mettre  fes  vieux  jours  à 
i'abri  des  exations  deo  Turcs.  Je  découvrois , 
dans  un  recoin  de  ces  montagnes  ,  les  poflef- 
fions  des  Emirs  de  Befconta ,  qui  font  trcs- 
puiffans. 

Mon  féjour  dans  cette  partie  de  l'Afie  ayant 
été  très-long ,  je  me  propofai  de  repafler  en 
Europe  ;  je  me  rendis  en  conféquence  à  Saint- 
Jean-d'Acre  ,  port  fréquenté  par  les  bâtimens 
du  commerce  de  Marfeille. 

J'avois  eu  occafion  à  Baruth  ,  à  Seyde  ,  & 
je  l'eus  encore  mieu-  ' -i,  de  fréquenter  plu- 
iieurs  familles  Grecques  d'origine.  Outre  leurs 
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moeurs ,  qui ,  à  beaucoup  près ,  ne  font  pas 
aufTi  faines  que  celles  des  Arabes ,  leur  efprit 
auffi  délicat ,  fubtil  &  rufé ,  que  leur  langage 
l'indiqu  5  ,  ne  me  plut  pas.  Ils  ne  me  préfcn- 
toient,  en  cchange  du  bon  fens  mâle  Ôc  dti 
coeur  droit  Ôc  fimple  de  l'Arabe  fpirituel ,  quoi- 
que féroce  ,  que  la  légèreté  indurtrieufe  d'une 
ame  fourbe  &  intcreflce.  Cette  réflexion  me 
conduifit  à  repafler  brièvement  les  divers  Peu- 
ples fimples  que  j'avois  obfervés  dans  mes 
voya";es.  Je  me  déterminai  en  faveur  de  la  li-     Rcflexîon? 

fu  r  1  es  c  SI  n  c  - 

berté ,  de^  force  &  des  mœurs  du  Sauvage  teres&mœni'. 
de  l'Amérique,  ou  des  Arabes  ;  ô:  les  principes  nnipL? V« 
de  ces  derniers  m>e  parurent  même  préférables  i'^^'^»^"'- 
à  tous  les  autres.  L'efprit  agréable  8c  l'adrelTe 
des^BilTayes,  la  douceur  du  caradere  des  In- 
diens ,  &  généralement  le  bon  cœur  de  tous 
ces  Peuples ,  fous  un  climat  auffi  beau  &z  un 
fol  aufli  fertile  que  celui  où  je  me  trouvois , 
me  femblerent  auffi  mériter  quelque  avantage 
fur  le  caractère  5c  les  mœurs  des  Européen-^. 
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CHAPITRE    VI. 

Traversée  de  Saint  -  Jean  -  ^'^<:/-<r  ù: 
Marfcillc  ,  t2Vé*c  /zo.ç  relâches  aux  JJÎes 
de  Rhodes  &  de  Malthe  y  a  Tunis  &  en 
S  ar daigne. 


Août  17T1. 
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vent.dec«-  '  '  °^''^  ""''"^^^  '"^  ^^  ^'^'^^  P^^-^  MarfeiUe ,  à  la 
icttl^'ani/"  ^^^  '^^"  "^^^^  d'Août  J771  ;  nous  fîmes  route 
fur  riHe  de  Chypre.  Après  l'avoir  côtoyée ,  les 
vents  d'ouefl ,  par  conféquent  contraires  ,  qui 
régnent  pendant  l'été  dans  ces  parties,  nous 
firent  élever  au  nord  ;  nous  cherchions  la  côte 
de  la  Caramanie,  pour  rencontrer  des  vents  de 
nord  que  nous  y  trouvâmes  en  effet.  Je  remar- 
querai ici  que  j'avois  toujours  eu  des  vents 
d'ouelî  depuis  Surate  ,  &  que  ces  vents  fouf- 
flent  généralement  pendant  l'été  depuis  la  ligne 
jufques  en  Candie  ;  je  dis  généralement ,  parce 
qu'il  faut  en  excepter  le  temps  des  brifes  de 
Notre  mé-  terre.  En  atterrant  fur  cette  côte  au  golfe  de 

fiance    d'un      ç         y  ,. 

oatalie ,  nous  vîmes  un  bateau  de  moyenne 
grolTeur ,  qui ,  après  avoir  réglé  fa  route  &  fa 
marche  fur  la  nôtre  ,  arriva  fur  nous.  Nous 
nous  méfiions  des  Forbars  que  les  vaifleaux  de 
guerre  Ruflfes  &  François  chalfoient  de  l'Ar- 
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cliipel,  êc  qui  pouvoient  bien  s'être  jetés  dans 
ces  parages.  Quoique  nous  ne  vidions  qu'un 
homme  à  ia  barre  fur  ce  bateau  ,  nous  lui  ti- 
râmes un  coup  de  canon,  vSc  il  ne  changea  de 
route  qu'après  pUiHeurs  autres  coups  de  ca- 
non ,  dont  apparemment  il  craignit  l'effet. 

Le  défaut  d'eau  nous  fit  relâcher  à  une  rade    Ra^edcLim- 
foraine,  dans  la  partie  fud  de  lllle  de  Tdiodes ,  t^VcS.""'^'* 
nommée  Limba ,  du  nom  d'un  village  voifm. 
Il  y  avoit  des  ruines  des  deux  vieux  Forts , 
conftruits  parles  Chevahcrs,  à  mi-montagne  : 
nous  y  fîmes  de  l'eau  3c  des  rafraîchiffemens 
à  des  villages  Grecs.  Je  comparois  toujours  les 
Grecs  poUccs  avec  les  Arabes  ;  ropprefTioii 
des  Grecs  par  les  Turcs ,  avec  la  liberté  que 
procure  aux  Arabes  leur  vie  mâle  ôi  fauvage  ; 
la  différence  de  la  fine  politeffe ,  de  la  nourri- 
ture faine ,  du  vêtement  &  des  logemens  pro- 
pres des  premiers ,  avec  la  moyenne  groffié- 
reté   de   toutes  ces  chofes  ,   telles  qu'on  les 
trouve  chez  les  Arabes ,  6c  je  me  pcrfuadois 
toujours  de  plus  en  plus  que  l'extrême  police 
d'un  Peuple  cH:  l'avant -coureur  de  fa  déca- 
dence. Je  voyois  avec  peine  combien  ces  deux 
Peuples  s'éloignoient  l'un  de  l'autre ,  pour  le 
but  commun  du  bonheur  de  la  vie.  Le  Grec 
étoit  fpirituel  &  intéreffc ,  pauvre  &  cepen- 
dant recherché  dans  les  néceffités  de  la  vie  ; 
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l'Arabe  étoit  fpirituel  &  généreux,  pauvre 
aulTi,  mais  fans  beaucoup  de  befoins.  Quelle 
■  différence  pour  leur  félicité  !  le  pius  malheu- 
reux étoit  cependant  né  fous  un  climat  plus 
heureux  que  l'autre. 
Tlîrc?&"-r  ^^  niéfiance  des  Tr.rcs ,  qui  croyoient  que 
outre  a-un    nous  venious   faire    des  rrovifions  pour  les 

e  leurs  ché-    ri     rr  1  V-^  . 

Kulies ,  nous  en  donna  aulfi ,  ôc  nous  mîmes 
à  la  voile.  Lorfque  nous  fumes  en  dehors  de 
la  baie  ,  nous  vîmes  à  terre  un  bâtiment  venant 
fur  nous  avec  très-peu  de  voilure  :  dès  qu'il 
put  juger,  par  fa  pofition,  que  nous  l'avions 
.  apperçu ,  il  fe  couvrit  de  voiles ,  &  il  nous 
donna  chafle.  Nous  mîmes  en  panne ,  &  nous 
arborâmes  la  flamme  Se  le  pavillon  ,  que  nous 
apurâmes  :  nous  fûmes  apparemment  regardes 
comme  un  bâtiment  de  guerre,  car  le  vaiffeau 
chaflant,  qui  étoit  un  chébec  avec  pavillon 
Turc ,  arriva  Se  prit  une  autre  route.  Nous 
en  fumes  fort  aifes  ;  car  s'il  nous  eût  vifités,  il 
nous  eût  trouvés  en  partie  chargés  de  riz  ;  cette 
cargaifon  eft  contre  les  ordres  du  Grand-Sei- 
gneur ,  Se  on  eût  pu  nous  donner  du  défagré- 
ment  en  conduifant  le  vailTeau  à  Rhodes,  où 
le  féiour  eût  été  lonp". 

J'avois  été  choqué  du  peu  d'égards  que  les 
Turcs  ont  pour  les  Européens,  Se  par  confé- 
quent  pour  la  Nation  Françoife^;  les  fuites  que 
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la  rencontre  du  chobec  Turc  pouvoit  avoir  , 
me  les  rappelèrent  ;  cela  m'engagea  à  repafler 
dans  ma  mémoire  ce  que  je  favois  déjà  ,  &  ce 
•que  je  venois  de  voir  en  Syrie,  touchant  notre 
commerce  &  nos  comptoirs  du  Levant. 

Outre  l'éloignement  caufé  par  la  différence 
de  Religion  &  par  Toppc^tion  des  moeurs 
Afiatiques  à  celles  des  Européens  ,  il  me  parut 
que  la  conduite  de  nos  Nationaux  pouvoit 
donner  lieu  au  peu  d'égards  que  les  Turcs  ont 
pour  nous. 

J'avois  cru  appercevoir  que  nos  Négocians 
de  ces  Echelles  étoient  fouvent  obligés  d'ac- 
célérer leurs  opérations  de  commerce  ,  pour 
fatisfaire  a  .ix  demandes  de  leurs  correfpondans 
de  l'Europe  ;  qu'il  y  avoit  quelquefois  peu 
d*ordre  &  de  ^  oids  dans  les  marchés  qu'ils  fai- 
foient  avec  les  Naturels  du  pays,  qui  oppofent 
à  cette  légèreté  une  combinaifon  réfléchie  & 
naturelle  ;  que  les  Gouverneurs  avoient  géné- 
ralement trop  de  connoilTance  de  leurs  affaires 
de  comm.erce  &.  particulières ,  à  caufe  des  cor- 
refpondances  que  ces  Négocians  entretiennent 
avec  le  Gouvernement  ,  Se  dont  ils  fe  font 
prévalus  quelquefois  pour  traverfer  les  vues 
de  leurs  Confuls  ou  de  leurs  affemblées  Na- 
tionales ;  que  certiines  '^'^milles  protégées,  qu3 
l'on  nomme  Barataiies ,  fervoient  fouvent  de 
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prétexte  aux  monopoles   des    Gouverneurs 
Turcs  :  ceux-ci  y  étoient  en  outre  engages 
par  les  petits  égards  prefque  ferviles  que  Ton 
n'a  que  trop  fouvent  pour  eux  ,  ôc  par  un  ref- 
peâ:  extrême  ôc  trop  éloigne  de  la  noblefle 
&  de  la  fermeté  qui  enhardiroient  à  des  rcfu"; 
qu'on   pourroit   leur  faire  dans  certaines  oc- 
Cc.  fions.  Je  ne  prétends  pas  dire  que  Ton  dût 
leur  refufer  des  préfens   &  même  de  Fargent 
dans  leurs  befoins  réels  ;  mais  j'avance  qu'on 
devroit  refufer  avec  fermeté  leurs  emprunts , 
lorfque  l'avarice  ou  l'extorfion  en  font  Tu- 
nique fource.  La  géncrofité  &  les  fervices  ren- 
dus à  propos  font  aulTi  fufceptibles  d'attirer  la 
reconnoiflance   d'une  Nation  noble,   &  qui 
penfe  auiïi  jufle  que  la  Turque,  qu'ils  font 
capables  d'attirer  leur  mépris  ,   lorfqu'ils  ne 
font  que  l'effet  de  la  crainte  ,  ou  qu'ils  font 
rendus  de  mauvaife  grâce  ôc  avec  mefquinerie. 
La  Nation  Françoife  emploie,  dans  le  Le- 
vant, une  certaine  quan':ité  de  vaifleaux  pour 
le  tranfport  des  marchandifes  que  les  Turcs 
veulent  faire  paffer  d'un  port  à  un  autre  :  je  ne 
fais  fi  l'argent  que  cette  branche  de  commerce 
fait  centrer  dans  le  Royaume,  peut  balancer  la 
défertion  immenfe  des  matelots  ou  la  dégrada- 
tion  de  leur  façon  de  penfer ,  ôc  le  peu  d'é- 
gards qu'elle  fait  néceffairemcnt  naître  pour 
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une  Nation  qui  fe  met  à  la  folde  d'une  autre;  un 
Holiandois  ou  un  Ragufien  penfera  qu'il  peur 
la  balancer ,  un  Anglois  ou  un  Efpagnol  pen- 
fera le  contraire. 

Il  efl:  peu  d'ufage  que  les  Confuls  du  Le- 
vant traitent  eux-mêmes  les  affaires  avec  les 
Gouverneurs  Turcs  :  ils  y  emploient  leurs  Dro- 
guemans ,  qui  fouvent  font  peu  inftruits  de  la 
Langue  du  pays,  &  font  toujours  accoutumés 
à  ramper  auprès  des  Bâchas  ou  de  leurs  Offi- 
ciers ;  les  demandes  acquièrent  par  cette  voie 
moins  de  confidération  ;  elles  font  fouvent 
refufées  ,  à  moins  qu'on  n'emploie  de  grands 
moyens ,  &  fi  les  affaires  font  délicates  ou  cri- 
tiques ,  les  Gouverneurs  s'écartent  aifément 
envers  le  Drogueman,  des  égards  dus  à  la  Na- 
tion ;  ils  s'en  écarteroient  moins  vis-à-vis  du 
Conful ,  dont  l'emploi  leur  en  impofe. 

Nous  continuâmes  notre  route  par  le  canal 
de  Candie ,  &  nous  fîmes  enfuite  route  pour 
MaltJie.  Nous  mouillâmes  dans  cette  I fie  le  i  ^ 
d'Octobre  ;  j'eus  le  plaifir  d'y  voir ,  fur  des  fré- 
gates Françoifes  de  relâche ,  plufieurs  de  mes 
camarades  dont  l'abfence  n'avoit  pas  dimi- 
nué l'affedion. 

Nous  remîmes  fous  voile ,  5c  après  fix  jours , 
le  propriétaire  du  vaifTeau  ayant  affaire  à  Tu- 
nis 5  nous  y  relâchâmes  ;  j'y  fus  très-bien  reçu 
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Analogie  tiii  par  le  Conful.  J'eus  occafion  d'y  voir  plufîeurs 

nitturrdcTu!  Mahométans  ,  dans  le  caradere   defquels  je 

d«icd«u?as!  trouvai  de  la  douceu':  «Se  de  Tanaiogie  avec  les 

Arabes  Bédouins  de  BalTora  &  de  Mafcatte ,  ôc 

non  la  dureté  des  Turcs  de  la  Syrie. 

Ap/ès  avoir  appareillé ,  ce  ne  fut  que  le  27 
de  Novembre  que  les  vents  contraires  nous 
permirent  d'accofter  la  Sarùaigne,  &  ils  nous 
y  firent  relâcher  pendant  deux  jours  au  golfe 
de  Palme.  Je  trouvai  encore  avec  plaifir,  dans 
un  lieu  aufli  voifin  de  la  France,  des  refies  de 
notre  première  fimplicité,  qui  me  laiiïbient  tou- 
jours le  regret  de  la  vie  de  nos  premiers  Pères. 
Un  homme  robufte  de  corps  ôc  de  figure ,  à 
longue  barbe  ,  &  folidement  vêtu  ,  gardoit 
paifiblement  un  1.  jmbreux  troupeau  de  boeufs 
dans  les  gras  «Se  marécageux  pâturages  des  bords 
de  cette  rade  y  il  portoit  un  fufil  en  bandou- 
lière, &  il  étoit  monté  furr..  beau  cheval  ; 
fa  demeure  ctoit  dans  les  montagnes  voifines , 
où  l'influence  des  mœurs  policées  de  la  plaine 
n'a  pu  encore  adoucir  ou  plutôt  aiïervir  des 
montagnards  fidèles  à  leurs  anciens  ôc  fimples 
ufages ,  &  dont  la  bravoure  n'a  pas  permis  à 
leur  Souverain  de  les  fubjuguer  entièrement. 
La  propreté  Ôc  la  fimplicité  de  fes  habits ,  fon 
abord  ferme,  la  beauté  de  fes  troupeaux,  & 
fçn  adreffe  à  manier  fon  cheval  ôr.  fon  fufi! ,  ne 
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fembloient  pas  devoir  l'engager  à  chercher  de 
nouvelles  mœurs. 

Nous  réappareillâmes  &  nous  longeâmes  la    Mouillage* 

in  "  MatfciUe,  le 

Sardaigne  à  l'oueft  ;  nous  alarguâmes  un  peu  7  i^iccmbt» 
la  côte  de  Corfe  ,  &  nous  abordâmes ,  après  '^^  * 
fept  jours  de  tiaverfée,  à  Pomegues  ,  Ille  dans 
le  golfe  de  Marfeille ,  deftinée  à  recevoir  les 
vaiflcaux  en  quarantaine.  Le  lendemain ,  j  de 
Décembre  1771 ,  je  débarquai  aux  Infirmeries 
de  Marfeille  ,  pour  y  faire  ma  quarantaine , 
&  je  remerciai  Dieu  de  m'avoir  fait  enfin  ter- 
miner heureufement  un  aufli  long  voyage. 


Fin  du  Tome  premier. 
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